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, I 



Le document que nous publions sous ce titre présente 
un intérêt historique local qui n'est pas à dédaigner. Il 
constitue, en effet, une source inédite d'information qui 
projette sur la ville de Tain, pendant la première année 
de la Révolution, une lumière complète, et, jusqu'ici, 
absolument ignorée. Voici ce qu'est au juste ce document. 

Dès les premiers jours du mois de juillet 178g, alors 
que l'esprit de révolte et le désordre commençaient déjà 

m 

à troubler la France entière, les électeurs de Paris récla- 
mèrent la création d'une milice bourgeoise ou nationale, 
et, le II juillet, l' Assemblée nationale prit cette mesure en 
considération. Mais Louis XVI ne crut pas devoir y 
donner son assentiment. 

Trois jours après (14 juillet), la prise de la Bastille 
le décida à ratifier l'arrêté qui établissait cette garde, 
dont La Fayette fut nommé commandant en chef. 

L'exemple de Paris fut bientôt suivi en province, oii 
toutes les villes organisèrent des milices ou gardes bour- 
geoises, lesquelles fonctionnèrent jusqu'à la loi du 14 octo- 
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bre 779/ qui organisa sur des bases uniformes toutes les 
Gardes nationales de France, 

A Tain^ une délibération municipale du 21 juillet 178g 
décida rétablissement d'une milice bourgeoise ( i ) for- 
mant un Comité permanent^ composé de six membres, 
nommés par acclamation^ savoir : de Gallier, Lemôre de 
Pignieu, Jourdan, Belin, Bergier aîné et Deloche, 

Ce comité était destiné à veiller à la sécurité publique 
et autorisé à prendre, à cet ej[et, toutes les mesures 
nécessaires. 



(i) Archives de la ville de Tain. — Registres des délibérations com- 
munales. Registre in-fol., broch., non pag., allant du 6 mai 1783 au 
8 mai 1790. (Non inventorié, retrouvé par nous depuis la publication 
de rinventaire). 

Du mardy vingt-un juillet mil sept cent quatre vingt neuf, dans 
l'église des Pénitents de Tain, à la suite de rassemblée tenue ce 
jourd'hui par les trois ordres, sur un registre séparé du présent. 

D'après les différentes motions faites par plusieurs habitants soussi- 
gnés pour rétablissement d'une milice bourgeoise, eu égard aux 
circonstances actuelles et au bruit qui court de toutes parts qu'il y a 
une troupe de brigands répandus dans cette Province et dans le 
Vivarais, qui menacent chaque jour tous les citoyens par leurs diffé- 
rentes incursions, il a été unanimement délibéré et arrêté que l'on 
nomme MM. de Gallier, de Pignieu, Jourdan. Belin, Bergier aîné et 
Deloche, tous les six nommés par acclamation pour commander, 
chacun à son tour, la milice bourgeoise qui sera dressée, les autho- 
risant à tenir tous Comités particuliers qu'ils jugeront à propos, et 
former un règlement pour la police et discipline de ladite Milice 
bourgeoise, établir un corps de garde, ou plusieurs s'il en est besoin, 
faire acheter des fusils s'il le faut, ainsi que les munitions^ comme 
poudre, balles, etc., authorisant au surplus lesdits officiers comman- 
dants à décider en Comité toutes les difficultés qui pourraient survenir 
relativement au susdit établissement et au règlement qu'ils feront. 
Et ont tous les délibérants ici présents signé avec le secrétaire : 

Jourdan, Le More de Pignieu, Dblochb, de Gallier, Bergier, 
Belin, Seguin, Pelissier fîls, J.-Fr. Mizerv, Chosson, Tour- 
NiER, Landre, Palharky, Beguin fîls aîné, Jacques Mizerv, 
Chat, Monnet, Gazaud, Delas, Roux, Baudran. Salanard, 
Basile Sbigneuret, André Germain, François Moretty, 
Eloy Borel, Romillon. prêtre desservant, Saint-Gervais 
Deloche, Régis Dumas, Prosper Jourdan, Germain, Bergier 
DU Roussbt, V, Dumas. Seguin, secrétaire. 
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C'est qu'on vivait dans de perpétuelles alarmes^ état 
social lamentable, qu'un profond historien de la Révolution 
a justement qualifié ^'anarchie spontanée. 

Une des causes de cette perturbation, et non la moins 
extraordinaire, fut la peur, A cette date, soit du i$ juil- 
let au 1$ août, dans toutes les provinces le bruit se 
répandit comme une traînée de poudre, que de nombreuses 
troupes de brigands, venus tantôt d'un côté, tantôt d'un 
autre, dévastaient les campagnes, assassinaient les gens, 
pillaient les maisons, en un mot, mettaient tout à feu 
et à sang. La panique fut générale, subite, terrible, et 
le pays tout entier s'émut sous l'empire d'une surexcitation 
fiévreuse et malsaine (i). 



(i) La cause de cette peur n'a jamais été expliquée. On y a vu, soit 
une manœuvre orléaniste, soit une manœuvre révolutionnaire. Quel- 
ques écrivains estiment qu'il n'y eut aucun complot, mais une frayeur 
qui, peut-ôtre fondée à son point de départ, se poursuivit tout simple- 
ment de village à village. Cette explication ne suffit pas à rendre 
compte d'un fait certain, identique dans toutes les provinces, et cela 
dans le même laps de temps. — Un contemporain bien informé, Beu- 
gnot, nous dit : « J'ai fait alors ce qui était en mon pouvoir pour 
édaircir par quel canal cette annonce de brigands était parvenue dans 
la localité que j'habitais, parce que de l'efFet bien constaté on eût pu 
remonter à la cause. Je n'y ai trouvé que du doute et de l'incertitude. 
Je négligeai des recherches ultérieures, parceque je vis bien que Je 
n'arriverais qu'à des instruments qui s'étaient transmis cette nouvelle 
et efFrayés réciproquement de la meilleure foi du monde. J'ai eu occa- 
sion alors de lire des lettres de députés du tiers-état qui mandaient, 
en efifet, que des brigands parcouraient la France et qu'il fallait s'armer 
pour les repousser ; ces députés, au reste obscurs, n'étaient encore que 
des instruments de première ligne ; mais on n'a pas su d'où partait 
la première pensée de cet étrange moyen ; on l'a attribuée à Mirabeau, 
mais il n'en recevait pas l'honneur, et se plaignit à moi de ce qu'on 
ne prêtait qu'aux riches. » — (Mémoires du comte Beugnot, t. I, 1866, 
p. 139). 

On le voit, la cause première de cette fameuse peur n'est pas con- 
nue. Mais, quelle qu'elle soit, le mouvement servit admirablement 
les passions révolutionnaires qui s'en servirent pour travailler de plus 
en plus une société déjà si profondément troublée. — Cf. Tainb, La 
Révolution, t. I, 1878, p. 75-79. 
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Et pourtant^ ces brigands étaient imaginaires^ Jantas-. 
tiques. Jamais personne n'en put voir un seul! Comme 
ce fait étrange est l'indice, dans la nation, d'une déplorable 
mentalité ! Et cela, au début d'une révolution qui^ faisant 
table rase du passé, avait la prétention de reconstruire 
l édifice social sur des bases nouvelles ! A cette œuvre si 
difficile et si grave, il fallait avant tout de la clairvoyance^ 
de l'équité y une calme raison et une grande pondération. 
Hélas! on avait tout le contraire chez ceux qui réorga- 
nisaient la France, tellement qu'on a pu dire en toute 
justice : « Sans hésiter, je définis le gouvernement de 
l'Assemblée Constituante, le règne de l'imprévoyance, de 
la peur, des phrases et de la niaiserie » (i). Le coup 
porté à l'idole paraîtra peut-être irrévérencieux à ses 
dévots, mais il est mérité. 

Quoi qu'il en soit, en Dauphiné, comme dans les autres 
provinces, la peur des brigands troubla les têtes (2). La 
rumeur publique les faisait venir de la Savoie, et, à Tain 
on tes annonçait comme venant, soit de Beaurepaire et de 
Saint- V allier, soit de Saint-Marcellin et de Romans. 

On trouvera dans les Délibérations du Comité permanent 
le récit de ces alarmes, alors qu'au son du tocsin les habi- 
tants des campagnes s'armaient, formaient des patrouilles, 
se préparaient à une lutte désespérée, et cela y contre un 
ennemi chimérique. 



(i) M. Tainb. Sa Vie et sa Correspondance, tome IV, 1907, p. 19. 

(3) La peur de 1789, en Dauphiné, a été racontée, avec plus ou 
moins de détails, pur plusieurs historiens du pays, et quelques-uns en 
ont fait une étude spéciale. Nous nous bornerons à citer : F. Baboin, 
La Drôme révolutionnaire . L'alarme des brigands en Bas-Dauphiné, 
dans la Révolution française^ t. I, 1888, p 1066 et suivante (sans 
valeur). — de Coston, Panique due à Vinvasion prétendue de dix 
mille Savoyards en Dauphiné, en lySg (Tirage à part du Chapitre 
premier du lome IV de VHistoire de Montélimar). [Ce tome IV n'a 
pas été mis dans le commerce]. — Lyon, Brun, 1888, in-8. — Pierre 
CoNARD, La peur en Dauphiné (juillet-août, 1789). Croquis et Carte 
hors texte. Paris, 1904, in-8. 
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. Chacun des six membres du Comité exerçait à tour de 
rôlfiy semaine par semaine^ le commandement de la milice. 
De plus, il inscrivait chaque jour, sur un registre ad hoc, 
les divers objets des délibérations, relatant au besoin les 
événements, du dehors qui marquaient les étapes successives 
de la Révolution, 

Cependant, les milices n'avaient pas tardé à devenir des 
foyers de dissensions dont les tendances anarchistes para- 
lysaient l'action des autorités locales. Ecoutons Beugnot : 

« Cette peur des brigands enfanta le brigandage. Tout 
homme qui avait une arme s'en saisit; celui qui n'en avait 
pas s*en faisait donner, et en un moment la France fut 
couverte de bandes armées au hasard, sans discipline et 
sans Jrein, Cette organisation d'une force militaire inté- 
rieure a été organisée depuis en garde nationale. Mais à 
son début elle n était qu'une force aveugle, A l'exemple 
des Etats Généraux, devenus l'Assemblée nationale, et 
oii les Comités se multipliaient tous les jours, chaque 
ville et chaque bourgade eut son Comité de surveillance, 
son Comité permanent de garde nationale ; et les mou- 
vements irréguliers de ces corps de nouvelle fabrique 
servirent merveilleusement à paralyser l'action des ancien- 
neis autorités » (î). 

La rnarche rapide des événements troublait et aigrissait 
la . mcLSse populaire, à la remorque d'une bourgeoisie 
îH/ïuetite, riche, jalouse de la noblesse, son ennemie même, 
et, dès lors, très désireuse de voir s'accomplir la ruine 
définitive des anciennes institutions et de leurs abus, et 
Içur remplacement par un régime nouveau, oii elle aurait 
un rôle prépondérant. 

Tel fut le mouvement des esprits qui précipita la Révo- 
lution. Il eut son contre-coup à Tain comme ailleurs, ^ 
aussi bien y présenta-t-il le même caractère, quoique peu 
accentué. 



(i) Ut supra, p. 139-40. 
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Dans Fensemble du pays les gens sensés et rassis^ e/, 
naturellement^ les victimes de cet état de choses^ ne tardé-- 
rent pas à revenir de leurs premières et généreuses illu-' 
sions. Vite ils se ravisèrent^ comprenant trop bien à quels 
désastreux bouleversements aboutirait fatalement le torrent 
des passions humaines ainsi violemment déchaînées. On 
sait que Mounier^ après les journées des $ et 6 octobre^ se 
retira de la scène publique, profondément écœuré. 

Sur un plus modeste théâtre^ un des membres de notre 
Comité^ Joseph de Gallier, avait déjà donné cet exemple. 
Momentanément empêché de remplir ses Jonctions^ il 
avait été alors remplacé par un de ses frères^ Alexandre 
de Gallier des Vosserts, Garde du Corps. Mais^ il était 
trop honnête, trop clairvoyant aussi, pour ne pas corn-- 
prendre que sa place n'était plus dans un Comité dont 
les tendances devenaient de jour en jour plus marquées 
dans le sens révolutionnaire. Il n hésita pas, et le ig 
août lySÇy moins d'un mois après la formation du Comité, 
il envoya sa démission. 

Il nous reste maintenant à dire un mot du registre con-- 
tenant les Délibérations que nous publions. Le manuscrit 
original de ce registre, conservé aux archives de la ville 
de Tain, forme un cahier in-^"* broché, de 88 pages, toutes 
paraphées par chacun des commissaires de semaine. Nous 
le reproduisons fidèlement, tout en rectifiant parfois son 
orthographe un peu défectueuse ou archaïque. De plus, il 
existe de ce document une copie très, exacte qui appartient 
à la Bibliothèque de Gallier. Elle nous a servi pour la 
lecture de certains passages assez détériorés de l'original. 

Ajoutons enfin qu'on trouvera au bas des pages diver- 
ses notes qui, le cas échéant, aideront à l'intelligence 
du texte. 



Tain (Drôme), 4 novembre 1907. 
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L'an 1789 et le 25 juillet, se sont assemblés Messieurs 
les membres du Comité permanent choisi par les trois 
ordres de cette ville le 21 du courant, pour commander 
la milice bourgeoise et en surveiller la police. 

11 a été résolu que MM. de Gallier (i), Belin (2), de 
Pignieu (3), Deloche (4), Bergier (5) et Jourdan (6), 
membres dudit comité, feront leur service par semaine, 
et que le sort déterminera le tour d'un chacun. Et ayant 
procédé de suite, il en est résulté que M. de Gallier 
commencera sa semaine le 26 du courant jusqu'au 
i"" août prochain inclusivement. M. Belin commencera 
la sienne le 2 dudit mois d'août jusqu'au 8 inclusi- 
vement, M. de Pignieu commencera la sienne le 9 dudit 
mois d'août, jusqu'au 15 inclusivement, M. Deloche 
commencera la sienne le 16 dudit mois d'août jusqu'au 

22 inclusivement. M. Bergier commencera la sienne le 

2 3 jusqu'au 29 inclusivement, et M. Jourdan commencera 
le 30 jusqu'au 5 sept, inclusivement, et ainsi de suite, 
et autant de temps que la milice bourgeoise existera. 



(i) Antoiae-Joseph de Gallier-Barbier, écuyer, capitaine de cavalerie, 
chevalier de Saint-Louis, né à Tain en 1747 et décédé à Lyon en 1802. 

(2) Joseph Belin, avocat, né en 1780 et décédé en i8o3. 

(3) Jean-Jacques-Barthélcmy Lemôre de Pignieu, bailli d'épée en 
la ville d'Annonay, y né en 1738 et décédé à Tain en i8o3. Il y 
résidait par suite de son mariage avec Marie-Suzanne Chalamel, fille 
de Louis-André Chalamel, avocat au parlement. Plusieurs membres 
de cette famille Chalamel exercèrent la charge de notaire, à Tain ; 
d'autres furent avocats. Dès la fin du xvii* siècle on la trouve établie 
à Tain et à Maraas (canton de Saint-Donat). 

(4} Charles-Marcel Deloche, avocat au parlement, lieutenant en la 
judicature de Tain et comté d'Albon, né en. 1734 et décédé en 1801. 

(5) Jean- François Bergier, avocat au parlement et contrôleur du 
grenier à sel de Tournon, né en 1739 et décédé en 1820. 

(6) Charles Jourdan, bachelier ès-droits, échevin et maire de Tain, 
né en 1731 et décédé en 18 16. 
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Le commandant de chaque semaine sera à la tête du 
comité qu'il sera tenu d'assembler tous les jeudis à 
3 heures de relevée. Il pourra l'assembler extraordinai- 
rement s'il le juge à propos, et il déférera à la demande 
de chaque membre du comité qui en désirerait une 
assemblée. Et ledit comité sera chef commandant la 
milice bourgeoise conformément à la délibération dudit 
jour du 21 courant. 

te deum et bénédiction du drapeau 
fourni par la communauté (l) 

Du dimanche 26 juillet, la milice bourgeoise ayant 
été établie par le Comité permanent, et dont le controUe 
est entre les mains de MM. Bergier Durousset, Gley- 
zolle, officiers majors, et Moréty sergent major, ladite 
milice s'est assemblée à 2 heures sur la place du port, 
d'où ils sont partis avec MM. les échevins et les mem- 
bres du Comité permanent pour se rendre à l'église 
paroissiale, où l'on a chanté le Te Deum et béni le 
drapeau que la communauté a fourni, et la cérémonie 
a été terminée par les cris réitérés de Vive la Nation, 
Vive le Roy^ Vive la Liberté, 

etablissement.de la garde bourgeoise 

Du lundy 27, la garde bourgeoise a été établie dans 
le corps de garde ordinaire de la ville sur la place du 
port, ladite garde composée d'un capitaine, d'un lieu- 
tenant, d'un sergent et de huit fusiliers qui ont fait, 
tous les soirs après la retraite qui a été battue, une 
patrouille dans les cabarets pour y prendre connaissance 
des étrangers qui y étaient logés, l'ont réitérée plusieurs 
fois dans la nuit et dans le jour, dans la campagne. 



(i) On sait qu'avant la Révolution le mot communauté correspondait 
à notre mot commune. 
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AVIS DE l'arrivée d'uNE TROUPE DE BRIGANDS 

Du mardy 28 juillet, MM. les échevins ayant reçu, à 
l'heure de midy, une lettre des échevins et officiers 
municipaux de Saint-Vallier (i), avec copie d'une autre 
lettre de la municipalité de Moras, écrite à deux heures 
et demie du matin du même jour, qui annonçait qu'un 
exprès venu de Virieu avait appris aux officiers muni- 
cipaux de la Côte-Saint-André qu'une troupe considé- 
rable de Savoyards étaient à leur porte, et les avertissait 
de se tenir sur leurs gardes avec invitation d'aller à 
eux armés. D'autre part, une lettre des échevins de la 



(i) Voici cette lettre : 

A Messieurs 

Messieurs les officiers municipau]^ à Tain. 

Saint Vallier le 28 juillet 178g. 
Messieurs, 

Au moment que nous recevons Thonneur de votre lettre, un parti- 
culier venant de Tain, nous a assuré que les brigands approchaient de 
chez vous et que môme vous étiez déjà attaqués. En conséquence nous 
nous disposions à aller à votre secours, mais votre lettre a fait changer 
nos dispositions et nous a rassurés ; si vous avez quelques nouvelles 
plus certaines sur la marche des bandits, nous vous prions de nous 
rapprendre de suite et alors vous pouvez compter que nous réunirons 
toutes nos forces pour leur aller au-devant. Dans le cas que nous 
fussions instruits et menacés avant vous, nous en donnerons avis par 
un exprès et nous comptons sur vos sentiments et votre secours comme 
vous pouvez Ôtre certains du nôtre. La Baronnie de Serves est sous les 
armes; si elle est attaquée la première, elle vous en instruira ainsi 
que nous, pour que nous lui portions les uns et les autres les secours 
nécessaires. 

Nous avons l'honneur d'ôtre avec considération, Messieurs, vos très 
humbles et très obéissants serviteurs. 

MoREL, échevin. Fayard, conseiller 
Paturbt Deuloz 

Le bidet du porteur ayant fait plusieurs courses, nous vous prions de 
lui en faire donner un bon par M. Monet, pour son retour. 
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ville de Romans (i), arrivée presque en même que celle 
de Saint-Vallier, annonce qu'un courrier extraordinaire 
dépêché de Saint-Marcellin leur apprend que les bri- 
gands étrangers se répandent dans la province, et que 
Voiron est tout à feu et à sang, ajoutant que M' Bret 
porteur de ladite lettre donnerait le détail de cette 
nouvelle, et ferait part de la conduite que ladite ville 
tient à cette occasion. 

précautions prises d'après les avis cy-devant 

Sur ces différents avis, le Comité permanent assemblé 
a unanimement délibéré qu'il était extrêmement pressant 
d'armer sur le champ, non seulement la milice bour- 
geoise, mais encore les citoyens en état de porter les 
armes. Et en conséquence il ordonne qu'on batte la 
générale, et qu'on pourvoie de poudre et de balles tous 
ceux qui se trouvent armés de fusils. Et en même 
temps, comme il n'y a pas dans la communauté assez 
de fusils pour armer tous les citoyens, il a envoyé dans 
la ville de Valence demander des armes en prêt, par 
M. GleyzoUe aide-major. Et comme les bruits de 

(i) Voici cette lettre : 

A Messieurs les officiers municipaux à Thin. 
Messieurs, 

Un courrier extraordinaire dépéché par la ville de Saint-Marcellin, 
nous annonce que des brigands étrangers se répandent dans la province, 
et que Voyron est tout à teu et à sang. M. Bret porteur de la présente 
vous donnera les détails de cette nouvelle et vous fera pan de la con^ 
duite que cette ville tient pour rester fidelle à notre Roi et pour tout 
sacrifier pour la conservation de cette province. 

Nous avons l'honneur d'ôtre avec une parfaite considération, Messieurs, 
vos très humbles et très obéissants serviteurs. 

MoRTiLLBT, p' échevin. Seyvon, échevin. 

RomanSy 28 juillet JySg, d neuf heures du matin. 

Pour Thin, 
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l'arrivée prochaine desdits brigands continue, le Comité 
a de même délibéré d'envoyer un capitaine de la milice 
bourgeoise à Valence pour demander au commandant 
du corps royal d'artillerie, un détachement avec deux 
pièces de canon. 

Pendant que ces deux exprès sont en route, la milice 
bourgeoise, renforcée par une compagnie de la milice 
bourgeoise de la ville de Tournon et de quinze hommes 
du régiment de chasseurs de Royal Corse en garnison 
à Tournon, commandés par un officier dudit régiment, 
ont formé trois corps de garde au dehors de la présente 
ville, sur les différentes chaussées qui y aboutissent, et 
le restant a été placé sur la grande route et à la portée 
desdits corps de garde, la plus part de la milice bour- 
geoise n'étant armés que de faulx et de fourches, faute 
d'autres armes. Et d'après ces dispositions, sur environ 
les quatre heures, il a été donné une alarme générale, 
et on entend crier de toutes parts que les brigands 
dont on est menacé arrivent, et sur le champ toute la 
troupe, quoique mal armée, s'est avancée du côté d'où 
Ton croit que les brigands arrivent, et peu de temps 
après on a reconnu que cette alarme n'était pas fondée. 
Mais elle a déterminé le Comité à prendre pour la nuit 
toutes les précautions nécessaires, d'autant plus indis- 
pensables que les deux exprès envoyés à Valence pour 
se procurer des armes et des secours, sont arrivés sans 
avoir pu les obtenir (i), et, pour y parvenir, il est 

(i) Le maire de Valence, Desjacques, et le premier échcvin, Bouvier, 
firent parvenir la réponse suivante : 

A Messieurs les officiers municipaux à Tain. 

Valence, ce 28 juillet 178g. 
Mbssiburs, 

Nous vous sommes très obligés des marques d*amitié et d'union que 
vous nous donnez en nous apprenant qu'une troupe de brigands ou de 
Savoyards se sont répandus dans la campagne et y causent des désor- 
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convenu que le Comité restera assemblé toute la nuit, 
et que les corps de garde resteront placés aux deux 
extrémités de la ville, et qu'ils auront des sentinelles 
en avant, et que le principal corps de garde établi sur 
la place du port, renforcé d'un nombre suffisant de 
fusiliers, enverrait fréquemment des patrouilles dans 
tous les quartiers, pour veiller plus sûrement à la 
sécurité publique. 

RÉCIT DE CE QUI s'eST PASSÉ PENDANT LA NUIT 

Et environ minuit, il est arrivé un exprès de Mercurol 
qui a annoncé que les brigands sont à Veaune, ou à 
Chavanes, qu'on y sonnoit, à son départ, le tocsing, de 
même que dans les autres paroisses voisines, (i) que 



dres effroyables. Nous en sommes prévenus depuis quatre heures du 
matin par la municipalité de Romans et nous avons en conséquence 
fait des dispositions de défense. Nous sommes désespérés de n*avoir à 
vous olfrir que des sentimens pleins de zèle. Quant à nos forces, elles 
sont divisées dans la campagne pour la mettre à l'abri de/s mauvaises 
intentions des brigands Notre arsenal ne renferme que quatre cens 
soixante fusils qui ont à peine suffi à armer un tiers de notre Bourgeoisie. 
Nous avons Thonneur d'être avec une respectueuse considération, 
Messieurs, vos très humbles et très obéissants serviteurs les Maire et 
Echevin, 

Desjaques, maire. Bouvibr, échevin. 

(i) À la Roche-de-Glun, on sonne le tocsin parce qu'on le sonne 
ailleurs, dii-on dans une lettre du 29 juillet. On est inquiet des bruits 
alarmants et on se demande « ce qui a pu donner occasion à ces 
alertes. » Une seconde lettre, postérieure de quelques heures à la pré- 
cédente, montre que Tanxiëté est grandissante. Voici ces lettres : 

A Monsieur de Gallier, capitaine, 

ou à Messieurs les officiers, à Tain. 

La Roche-de-Glun, a g juillet 178g. 
Monsieur, 

Sur des avertissements que Ion sonnoit de toutes parts le tocquessint 
à minuit, on Ta aussi tout de suite sonné. Tous nos gens se sont mis 
sous les armes au nombre de deux cent cinquante hommes. Ils attendent 
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même il avait entendu tirer plusieurs coups de fusil, et 
que les habitants de la commune de Mercurol étaient 
partis pour aller à leurs secours. Demie heure après sont 
arrivés deux exprès de Chanos Curson qui ont de même 
annoncé que leurs habitants étaient partis pour aller au 
secours des villages attaqués. Et peu de temps après, 
il est encore arrivé trois hommes de Gervans qui ont 
rapporté au Comité que la ville de Saint-Vallier avait 
envoyé un exprès dans la baronnie de Serves pour 
demander des secours, attendu qu'ils venaient d'appren- 
dre que les brigands étaient à Saint-Uze, où on se 
proposait de se rendre en force. Ces différents rapports 



vos ordres pour leur destination. Faites- nous le plaisir de nous dire ce 
qui a pu donner occasion à ces alertes. Je pense que votre ville a envoyé 
des exprès poi^r découvrir ces bruits ; Ton attend de la munition et un 
avertissement. 

J*ay rhonneur d'être avec respect, Monsieur, votre très humble et 
très obéissant serviteur. 

Berangbr, curé. 
Francon, vice-châtelain. 

Ecrit à la hâte au camp de La Roche. 

Des éclaircissements surtout, nous vous prions. 

A Monsieur de Gallier, 

capitaine de la milice bourgeoise, à Tain. 

La Roche-de-Glurtj le 2g juillet lySf). 
Messieurs, 

Nous sommes dans les dernières alarmes depuis minuit par le tocsin 
que nous avons entendu sonner par les paroisses circon voisines. Nous 
sommes tous armés, mais sans munitions. Vous nous avez promis des 
munitions hier. On dit que les brigands sont à Veaune, un exprès vient 
de nous l'annoncer ; au nom de Dieu et de la nation, envoyez-nous 
des munitions. 

Nous sommes vos serviteurs, 

Lâlice. 

Vous nous direz, s'il vous plait, s'il faut nous joindre et à quel endroit. 

Francon, vice-châtelain. 

J. Trouillibr, consul. 
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ont fait juger que les bruits qui s'étaient répandus de 
l'attaque desdits brigands n'étaient pas fondés. Et en 
effet, il est arrivé un second exprès de Mercurol, au 
point du jour, qui a annoncé le calme dans tous les 
cantons préfendus attaqués (i). On a appris la même 
chose du côté de Saint- Vallier. 

OFFRE DE SERVICE DE LA VILLE d'aNNONAY 

Il a été omis qu'environ sur le minuit, MM. les offi- 
ciers municipaux de la ville d'Annonay en Vivarais, 
d'après la nouvelle qu'ils avaient reçue des troubles qui 
régnaient dans cette province (de Dauphiné), nous 
faisaient des off^res, par leur lettre du 28, de venir à 
notre secours, avec une certaine quantité de leur milice 
bourgeoise. Il leur fut répondu de suite, qu'à l'aide des 
communautés voisines, notamment de celle" de Tournon 



(I) Un peu plus tard, dans la môme nuit, des nouvelles de plus en 
plus rassurantes arrivaient de Mercurol par la lettre suivante : 

A Messieurs les officiers de la milice nationale à Tain. 

Mercuroly de notre corps de garde^ à deux heures et demy. 

Messieurs, 

Nous avons eu une allerte de Veaune et Chavannes, par le tocquesin 
Cl par plusieurs coups de fusil lires de part et d'autre. Nous n'avons 
point évité de nous jnettre en marche avec notre troupe pour prêter 
secours à ces deux paroisses, et nous avons député M. de Gallier fils 
pour vous en prévenir. Etant arrivés à Veaune, nous avons vu que tout 
esioit calme. Nous avons été au château et avons fait demander Mon- 
sieur Duvivier, qui effectivement nous a dit avoir reçu plusieurs lettres, 
de môme que M. le curé de Veaune, de Beaurepaire, Serre, Crépol, St- 
Donai, Marsas, de prendre les armes et que les brigands étaient tout 
près, et c'est cet avis qui a occasionné de sonner le tocquesin. Mais 
comme tout paroit tranquille, nous vous donnons cet avis pour rester 
tranquilles. 

J*ay rhonneur d'être, Messieurs, votre très humble et très obéissant 
serviteur. 

Sbrvan. 
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en Vivarais, on avait un nombre suffisant d'hommes, 
mais qu'il nous manquait dans le moment des fusils et 
des balles, que s'ils pouvaient nous envoyer les uns et 
les autres, ils nous rendraient le plus grand service ; 
que si, au contraire, ils n'en avaient pas, on les priait 
de vouloir bien commander pour notre compte 200 fu- 
sils à Saint-Etienne. 

DEUX CHARRETTES CHARGÉES DE BLÉ ARRÊTÉES 

POUR LA SUBSISTANCE 

Le même jour, le peuple craignant de manquer de 
blé, surtout pour fournir la subsistance des secours 
qui nous sont venus de la villa de Tournon, et de ceux 
qu'on attend de la ville de Valence, a sollicité et engagé 
le Comité et les officiers municipaux d'arrêter deux 
charrettes chargées de blé, qui ont en effet été déchar- 
gées, et dont le premier échevin a fourni sa reconnais- 
sance aux voituriers. 

COMMISSION DONNÉE POUR ACHETER 100 FUSILS 

Du mercredy 29 juillet, ayant été reconnu que les 
alarmes du jour précédent étaient sans fondement, le 
Comité s'est empressé d'en faire part à la ville de 
Saint-Vallier et à celle d'Annonay, et dans la lettre 
écrite à cette dernière ville, on la prie de réduire la 
commission de 200 fusils, demandés le jour précédent, 
à 100, attendu que la communauté n'était pas en état 
de faire dans une seule fois une si forte dépense. 

LE SIEUR VIRET DE VALENCE ARRÊTÉ A LA SOLLICITATION 
DU PEUPLE QUI l'accuse d'aCCAPARER LES BLÉS 

Du jeudy 30" juillet, sur environ les 8 heures du 
matin, la milice bourgeoise a été requise d'arrêter le 
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sieur Vîret, négociant à Valence, par le peuple attroupé 
qui accuse ce négociant d'accaparement de blé, lequel a 
été en conséquence emmené au Comité qui, pour satis- 
faire le peuple, a envoyé des exprès à Saint- Vallier pour 
prendre des informations sur l'accusation dont s'agit, 
lesquels ont rapporté une lettre du Comité de Saint- 
Vallier portant qu'ayant fait faire au sujet dudit sieur 
Viret, il y a trois jours, des perquisitions exactes dans 
le comté d'Albon et dans la Valoire, il en résulte qu'il 
n'a fait aucun achat de blé cette année dans ces cantons, 
ce qui a déterminé le Comité de renvoyer ledit sieur 
Viret en la ville dé Valence, accompagné d'un déta- 
chèiïient dé la milice bourgeoise chargé de le remettre 
entre les mains des officters municipaux de ladite ville, 
à Teffét que son procès lui soit fait s'il se trouve cou- 
pable du crime dont il est accusé. Ce qui a été exécuté. 
Mais pfeu après le départ dudit sieur Viret avec ledit 
détachement, daiis un bateau parti sur environ les 
quatre heures du soir, est arrivé au Comité M. Dégaières, 
un des commissaires du Comité de Valence, (i) porteur 
d'une lettre du président dudit Comité, et d'un extrait 
de la délibération prise dans ladite ville de Valence, 
portant que le Comité de ladite ville de Valence prie 
celui de ladite ville de Tain de confier ledit sieur Viret 
entre les mains de la maréchaussée qui s'en chargera 
pour le traduire dans les prisons de Valence, ledit 
Comité se proposant de recevoir toute inculpation à 
faire contre ledit sieur Viret et de prononcer d'après les 
preuves qui en résulteront, telle peine qu'il échoira. 



(i) Le comité de Valence était compose de douze membres dont un, i 

en effet, Dégaières ou Desgayèrcs. Cf. A. Rochas, Journal d^un bour- 
iieois de Valence^ I, 1891, p. 1 3. 
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ARRESTATION DU SIEUR LEWAL COMME SUSPECT 
d'après l'avis REÇU DE ROMANS 

Avis reçu de ta ville de Romans qu'il passerait une 
voiture verte à 4 roues, avec deux personnes dedans, 
l'une desquelles on dit être un controUeur général du 
comte d'Artois, sur lequel on a des soupçons, la milice 
bourgeoise a arrêté la voiture désignée dans cet avis 
sur environ les onze heures et demie du matia, et le 
sieur Lewal qui était dedans avec son domestique, a 
été conduit dans la chambre du Comité, auquel il a 
présenté un passeport qui lui a été délivré ce même 
jour par le Comité de la ville de Valence, et un autre 
du jour précédent de la ville de Saint-Marcellin, visé 
par l'officier de la garde de la ville de Romans avec 
offre de présenter tous ses autres papiers. Et en «ffet; 
néantmoins vu les soupçons <ie la ville tk. Romans, il a 
été délibéré d'en référer à cette ville, à laquelle il a été 
envoyé sur le champ un exprès qui a apporté une lettre 
du Comité de ladite ville, par laquelle il nous annonce 
deux membres de leur Comité pour réclaircir cette 
affaire, lesquels en effet étant arrivés, il a été : fait, 
ensuite des instructions verbales par eux données et sur 
le verbal qu'ils ont remis des réponses du sieur Frachon, 
notaire, arrêté à Romans, qui avait accompagné le sieur 
Lewal jusqu'à Valence, il a été fait, dit-on, par le 
Comité de cette ville une exacte vérification des papiers 
dudit sieur Lewal, et autres effets. De tout quoi il est 
clairement résulté que ledit sieur Lewal est un ban-, 
quier de Paris, sindic des créanciers unis de la succes- 
sion de M. de la Sône, qu'il n'est point attaché à la 
maison du comte d'Artois, dans laquelle il a eu, à la 
vérité, autrefois une charge de controlleur de bouche 
qui est supprimée depuis 1782. Tout quoi a déterminé 
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le Comité à lui donner un nouveau passeport contenant 
que la vérification exacte a été faite de ses papiers et 
eifets préalablement. 

prix fixé pour la vente du blé arrêté 
le 28 dudit mois a 5 livres le quintal. 

Le même jour, à la réquisition de MM. les échevins 
qui ont demandé de fixer le prix auquel sera vendu le 
blé qui a été arrêté le 28 dudit mois, chargé sur deux 
charrettes dont il a été cy-devant parlé, en observant 
que le prix dudit blé, suivant les lettres de voiture, et 
le cours du prix de la ville de Marseille, le setier revien- 
dra à environ 32 livres. Le Comité, considérant la 
misère du peuple et la nécessité où il se trouve, estime 
que le blé dont il s'agit doit être délivré à 20 livres le 
sétier, à quelque prix qu'il puisse monter en sus, lequel 
en sus sera supporté par la communauté. 

DÉCHARGE RAPPORTÉE PAR LE DÉTACHEMENT 
QUI A CONDUIT A VALENCE LE SIEUR VIRET 

Du 3 1 dudit mois de juillet, sur environ les 9 heures 
du matin, le détachement qui a conduit à Valence le 
sieur Viret est arrivé, et le sieur GleyzoUe aide-major 
a remis la décharge qui lui en a été donnée par le con- 
cierge des prisons de la ville de Valence, ensemble un 
certificat de M. le président du Comité de ladite ville 
au bas du procès-vérbal dont le sieur GleyzoUe était 
porteur, qui atteste que le sieur Viret a été conduit 
dans les prisons. 

SUSPENSION DE. LA GARDE BOURGEOISE 

Le même jour, à 5 heures de relevée, le Comité 
assemblé, il a été déclaré qu'attendu que les troubles 
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paraissent apaisés, la garde bourgeoise sera suspendue 
jusqu'à nouvel ordre, et néantmoins que le Comité 
s'assemblera comme il est réglé cy-devant, pour veiller 
à la sûreté publique, tous les citoyens étant invités à 
porter la cocarde nationale, ce qui a été publié au son 
de la caisse. Délibéré au surplus que le drapeau sera 
déposé dans la chapelle de l'hôpital de cette ville. 

VERBAL DU COMITÉ DE TOURNON 
QUI JUSTIFIE M. DE FARCONNET SUR UNE FAUSSE INCULPATION 

Du i**" août 1789, le Comité, assemblé à 3 heures de 
relevée, a reçu une lettre du Comité permanent de la 
ville de Tournon, à laquelle est joint un extrait du 
procès-verbal fait le 30 juillet dernier au sujet de 
l'inculpation formulée contre M. de Farconnet, qu'on 
accusait d'enlèvement d'armes, qui justifie et prouve 
clairement la fausseté de cette inculpation, et nous prie 
de rendre public le résultat dudit procès-verbal et 
l'innocence de M. de Farconnet. Lecture faite du tout, 
délibéré que chaque membre du Comité rendra public, 
autant qu'il dépendra de lui^ le contenu en ladite lettre 
et audit procès- ver bal. 

DÉPUTATION DE DEUX MEMBRES POUR VISITER A TOURNON 
TOUS CEUX QUI NOUS ONT SECOURU LORS DE l'aLARME 
DU 28 JUILLET 

Toutes les lettres, avis et autres pièces mentionnés 
cy-dessus ont été remis dans le tiroir du bureau du 
Comité pour y avoir recours le cas échéant, fait et clos 
dans ledit Comité lesdits jours et an, à 6 heures du 
soir. — Et avant de signer, il a été délibéré que M. de 
Gallier et M. Deloche se rendront en la ville de Tournon 
pour témoigner la reconnaissance du Comité de la ville 
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de Tain et de tous ses habitants à MM. du Comité de 
la ville de Tournon, à M. le commandant du régiment 
de Royal-Corse, M. de Besse, qui est venu secourir la 
ville de Tain avec une troupe de la milice, bourgeoise, 
et à d'autres qu'ils trouveront à propos. Et ont tous les 
membres du Comité signé avec le secrétaire. 

DE Gallier ; PiGNiEu ; Deloche ; 
Bergier; Belin ; Jourdan, pre- 
mier échevin ; Seguin, sec". 

Du 2 août 1789, ire s'étant présenté aucune affaire 
qui aye donné lieu à délibérer, le Comité n'a point été 
assemblé. 

CORRESPONDANCE ENTRE CETTE VILLE ET CELLE d'aNNONAY 

Du 3 août 1789 sur ce que le Comité de la ville 
d'Annonay a écrit au Comité de cette ville, par sa lettre 
du 31 du passé, par laquelle il propose d'établir entre 
les deux villes une correspondance suivie, afin que 
dans les circonstances difficiles 'où nous nous trouvons 
les deux villes puissent se tenir respectivement averties 
de tout ce qui pourrait intéresser leur sûreté et s'entre 
secourir, le Comité a arrêté de répondre à ladite lettre 
que le Comité de la ville de Tain accepte avec empres- 
sement la proposition qui y est contenue, et que dès ce 
moment cette correspondance est en activité. 

ARRÊTÉ DE l'aSSEMBLÉE NATIONALE DU 24 JUILLET I789 

11 a de même été adressé au Comité l'arrêté de l'As- 
semblée nationale du 24' du mois passé, par le Comité 
de la ville de Valence, qui prie le Comité de remettre 
à M. le curé ledit arrêté imprimé, pour en faire la 
lecture au prône et concourir par ses exhortations à 
persuader ses paroissiens des vérités importantes qui y 
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sont contenues. En conséquence, ledit imprimé a été 
remis à M. le curé de cette paroisse. 

Du 4* aoust 1789, ne s'étant présenté aucune affaire, 
le Comité n'a rien délibéré. 

RÉCEPTION DES FUSILS ET FACTURE 

. Du 5* aoust 1789, xMessIeurs du Comité d'Annonay 
nous firent passer hier, à 8 heures du soir, à l'adresse 
de MM. Faure et Maurice, négociants à Tournon, 
8 caisses contenant loo fusils d'infanterie, bayonnettes et 
baguettes d'acier, d'après la prière que nous leur en 
avions fait par lettre. M. Jourdan, un de nous, en 
donna l'acquit au voiturier et lui paya 20 livres de 
voiture, d'après le règlement fait par MM. Gacon, maire, 
Duret, docteur médecin, et Percy-Dusserre, membres 
du Comité d'Annonay. Il résulte de la même facture 
que lesdits 100 fusils et bayonnettes ont coûté i,$oo livres 
d'achat, et pour frais de voiture et voyage de celui qui 
en a fait l'achat, de Saint-Etienne a Annonay, 40 livres 
6 sols. Ce qui fait en total, compris la voiture d'Anno- 
nay à Tain, 1,560 livres 7 sols. Laquelle somme, d'après 
les arrangements pris avec le négociant qui a fourni 
lesdites armes, doit être payée le 4* janvier de l'année 
prochaiûe 1790, sauf à distraire de ladite somme les 
20 livres pour frais de voiture à Tain, que M, Jourdan 
a payées, comme il est dit cy-dessus. 

Le Comité ayant jugé à propos de faire faire des 
cartouches, M. de Gallier s'est chargé d'obtenir du 
commandant de la troupe de Tournon qu'on nous 
donnera un caporal pour faire lesdites cartouches. 

RÉTABLISSEMENT DE LA MILICE BOURGEOISE 

Il passa hier au soir un courrier en poste venant de 
Valence, et dépéché par la ville de Vienne, lequel 



32 SOCIÉTÉ d'archéologie et de statistique 

courrier avait annoncé en passant que, pour calmer les 
troubles qu'il y avait à Vienne et dans les environs, il 
avait été chargé de demander un piquet de loo hommes, 
du régiment d'artillerie en garnison à Valence. Ce 
piquet de lOO hommes ayant passé dans la matinée, le 
Comité a jugé que les bruits répandus par ce courrier 
étaient fondés, qu'en conséquence, il convenait de 
remettre en activité la milice bourgeoise de cette ville, 
à commencer de ce jour. Et attendu que, dans un mo- 
ment de crise, on ne saurait trop prendre de précautions 
pour encourager tous les citoyens, sans exception, à se 
faire enregistrer dans ladite milice bourgeoise, le 
Comité a arrêté qu'il commencera, dès ce soir à 8 heu- 
res, la première garde, composée des six membres du 
Comité, des deux majors, du sergent-major et des deux 
secrétaires. 

DÉPÔT DES ARMES 

Le danger qu'il pourrait y avoir de laisser dans un 
seul et unique dépôt toutes les armes et munitions a 
déterminé le Comité à arrêter que lesdits lOO fusils 
seront divisés en six portions à peu près égales et 
chacun des six membres du Comité en prendra une 
portion qu'il fera fermer dans sa maison, et, lors du 
partage, chaque membre se chargera du nombre fixe 
d'armes et cartouches qu'il fera porter chez luy. 

consigne donnée a la garde 

A été arrêté par le Comité que la consigne à donner 
pour le corps de garde sera, scavoir : 

Art. I 

Le chef de la garde veillera à ce que personne ne 
sorte du corps de garde, et ne laissera passer personne 
par la grande route, sans l'avoir conduit au corps de 
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garde, où l'on vérifiera son passeport, et il avertira la 
garde, dans tous les cas, pour les gens armés. 

Art. 2 

La sentinelle ne souffrira personne auprès de son 
poste. Elle gardera le plus grand silence pendant son 
service. Elle ne peut le quitter sous quelque prétexté 
que ce puisse être. Elle empêchera le bruit auprès du 
corps de garde et elle n'y laissera entrer que la garde. 

Art. 3 

La première patrouille sera composée de quatre 
hommes. Elle commencera à lo heures, immédiatement 
après la retraite battue. Elle en rendra compte à sa 
rentrée à l'officier commandant de la garde. 

.Elle fera trois patrouilles par nuit et une par jour, à 
la volonté du commandant. 

Art. 4 

L'officier commandant de la garde répondra des 
armes consistant en onze fusils chargés avec leurs 
bayonnettes , fourreaux et quarante cartouches , qui 
resteront consignées dans le corps de garde, de poste 
en poste, et l'officier commandant sera également 
chargé de la clef du tiroir dans lequel seront renfermées 
lesdites cartouches, et il maintiendra le bon ordre, 
comme aussi le commandant restera chargé des quatre 
tambours. 

Art. 5 

La sentinelle avertira pour le feu, et aussi pour le 
passage du Bon Dieu. Le commandant fournira deux 
hommes pour l'accompagner, commandés par un bas 
officier. La garde doit sortir, et mettre un genouil en 
terre. L'officier doit être à la droite de son détachement, 

2' SÉRIE. I.l' VOLUME. — I908. 3 
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sur la même ligne de la sentinelle, et fera battre aux 
champs s'il y a un tambour au corps de garde (i). 

Art. 6 

Lorsqu'on aura arrêté quelqu'un, l'officier sera tenu 
d'en rendre compte à l'état-major qui en rendra lui- 
même compte au président de semaine, et celuy-cy, si 
le cas l'exige, au Comité, et il en fera de même pour 
toutes les contestations qui pourraient naître dans les 
corps de garde pour la police de la troupe ou autrement. 

Tous les articles cy-dessus seront transcrits dans un 
registre et même affichés au corps de garde pour qu'ils 
ayent leur entière et pleine exécution. 

GARDE DU COMITÉ 

Du 6 août 1789, en exécution de la délibération du 
jour d'hier, les membres du Comité permanent, les 
major, sergent-major et secrétaires ont monté la garde 
dès hier, à huit heures de relevée. 



(i) On remarquera ces dispositions prises pour le passage du Saint' 
Sacrement, lorsqu'on portait le Viatique aux malades. 



(A continuer.) 

Charle5-Félix BELLET. 
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Dauphinois du XVIP siècle 



Charles YEILHEU 



C'est une bien curieuse figure que celle du dauphi- 
nois dont le nom est en tête de ces pages, une figure 
tellement singulière qu'on n'en rencontre guère de 
pareilles qu'en des temps profondément troublés ; car, 
indépendamment de ce qu'elle a quelque chose du 
météore qui ne brille un instant que pour disparaître 
presque aussitôt sans laisser de traces, elle est incon- 
testablement un type de l'homme de grande intelligence 
et de beaucoup de savoir, mais d'esprit impondéré, que 
les hasards de la vie jettent tour à tour dans les voies 
les plus différentes. Et c'est pour cela que non content 
d'avoir fait à Charles Veilheu une bonne place dans mon 
Dictionnaire biographique et biblio-icono graphique de la 
Drôme (i), je crois devoir lui consacrer ici une étude 
spéciale. 

Gens de petite noblesse originaires de la baronnie 
de Clérieu (a), aux environs de Romans, les Veilheu 



(t) Tome II, 386-88. 

(a) Clérieu, commune du canton de Romans (Drôme). 
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dont les armoiries d'a:iur à deux poissons d'or adossés^ 
au chef de même se voient encore à la clé de voûte d'une 
chapelle de Sainte-Catherine en Téglise de Chanos (i), 
apparaissent pour la première fois en 1440, avec Roma- 
net Veilheu, chanoine de Saint-Barnard de Romans et 
jurisconsulte, que le dauphin, qui fut ensuite le roi 
Louis XI, chargea en 1446 d'une mission auprès du 
Pape, et qui fut ensuite nommé, coup sur coup, proto- 
notaire apostolique, doyen de la cathédrale de Valence, 
archidiacre de celle de Saint-Paul-troisChâteaux, enfin 
administrateur perpétuel de l'évéché de ce dernier nom, 
charge qu'il conserva jusqu'à sa mort en 1450 (2). Non 
compris que c'est évidemment à lui que Lantelme 
Veilheu, son frère ou son neveu, dut d'être anobli par 
le même dauphin, au mois d'août 1448 (3). 

Or, si ce Lantelme Veilheu, qui était notaire, ne fit 
vraisemblablement pas souche, puisqu'il légua 3es 
protocoles et son office à l'un de ses neveux, Jacques 
et Gonet Veilheu, ses frères (4), eurent par contre de 
nombreux descendants qui essaimèrent un peu partout 
dans la contrée, surtout à Romans. Seulement, tandis 
que ceux d'entre eux qui restèrent au berceau de la 
famille et dont l'un appelé Jean, hommagea en 15 12,. 
une maison, colombier et cour assis au lieu de Clérieu, 
à Jean de Poitiers, baron dudit lieu (s), se contentèrent 
généralement d'occuper quelques petites charges telles 



(i) A. DE Gallier. Essai sur la baronnie de Clérieu^ 118. — Chanos, 
village de la commune de Chanos Curson, canton de Tain (Drôme). 

(2) PiLOT DE Thorby, Cdital. des actes du dauphin Louis II, I, i56. 
— Dict. biog. de la Dî-ôme, I, i36. 

(3) Catal, des actes du dauphin Louis II, i56. 

(4) Arch. de Romans. FF. 27. 

(3) A. DE Gallier, Essai sur Clérieu^ i36. 
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que celles de juges seigneuriaux ou de châtelains, 
sinon d'être de simples hobereaux médiocrement rentes, 
ceux qui s'établirent à Romans, dans les commence- 
ments du XVI* siècle, et furent presque tous juriscon- 
sultes ou gens d'église, eurent souvent meilleure 
fortune ; car, indépendamment de ce qu'ils marquèrent 
aussitôt dans les conseils de la cité, plusieurs d'entr'eux 
s'assirent sur les hauts sièges de la magistrature dauphi- 
noise. Ainsi Claude Veilheu, qui fut d'abord lieutenant 
particulier au bailliage de Samt-Marcellin, — quelque 
chose comme vice-président d un tribunal de première 
instance de nos jours, — puis, ayant épousé Antoinette 
de Monteux. fille de Jérôme, médecin de François P% 
d'Henri II et surtout de Catherine de Médicis, qui lui 
apporta en dot (( mille escus d'or au soleil et cent 
escus pour accoustrements et joyaux », acquit en 1549 
un office de conseiller au parlement de Grenoble qu'il 
conserva jusqu'à son décès en 1555 (i). Comme aussi 
Charles Veilheu, docteur en droit, qui fut également 
conseiller au parlement du 31 décembre 1572 à 1575 (2), 
et un autre Charles Veilheu qui céda en 1573, sa part 
de biens indivis à son frère Jérôme, en échange d'une 
pension annuelle de 200 livres, que ce dernier s'engagea 
à lui faire pendant cinq ans, « pour achever ses estu- 
des aux loix, » et qui, ayant obtenu, quatorze ans après, 
le rétablissement à son profit d'une charge de conseiller 
en la Chambre des comptes de Dauphiné, supprimée en 
1569, la conserva jusqu'en 1623, date de son décès (3). 



(i) A. DE Gallisr, Essai sur ClérieUy 204. — Introd. à Vlnv, des 
arch, de V Isère , II, 94. 
(a) Introd. à VJnv. de Vlsère^ II, g^t- 
(3) Introd. à Vlnv, de V Isère ^ II, 89. — Arch. de Romans, BB. 17. 
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Avec cela, bon nombre d'entre eux furent juges de 
Romans, à la part du chapitre de Saint-Barnard, 
celui-ci étant seigneur de cette ville en paréage avec 
le roi, notamment un que les romanais chargèrent en 
1 568 de défendre leurs intérêts au sein d'une assemblée 
de représentants des villes du Dauphiné tenue à 
Crest {î\ et Jérôme Veilheu, fils de Claude, qui étant 
devenu juge de la baronnie de Clérieu, fut la première 
victime de la jacquerie qui ensanglanta la province en 
1 579-1 580, les paysans ameutés l'ayant massacré le 
30 avril 1579 (2). 

Quant à ceux de cette famille qui ne furent qu'avo- 
cats, ils sont assez nombreux pour que je me contente 
de signaler l'auteur d'un mémoire dressé en 1500, 
contre les habitants de Grenoble, qui prétendaient 
assujétir ceux de Romans à un impôt sur le vin, 
autrefois établi, sous le nom de barrage, avec l'auto- 
risation de Tévéque Aymonet, et du gouverneur Ran- 
don de Joyeuse (3); puis, un Charles Veilheu qui 
ayant été chargé, en 1550, par le procureur fiscal du 
Pape, de prendre connaissance d'un procès intenté à 
la femme Louise Arnaud, pour cause d'hérésie, déclina 
cette mission (4). 

En un mot, abstraction faite de ceux qui furent 
ecclésiastiques et d'un François Veilheu, de Curson 
du reste, qui fut chargé concuremment avec Pierre de 
Chatte, seigneur de Geyssans, de maintenir la ville de 



(1) Arch. mun. de Romans, BB. la. 

(2) A. DE G ALLIER, Essaî sur la baronnie de Clérieu, 26?. — Arch. 
de l'Isère, B. so'ig. 

(3) Ârch. de Romans, BB. II. 

(4) Archives de Romans, GG. 44. 
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Romans sous l'obéissance du roi et d'y faire exécuter 
SCS édits, au mois de septembre 1567, c'est-à-dire au 
lendemain des premiers troubles occasionnés par les 
Huguenots dans cette ville (i), tous les Veilheu furent 
gens de loi, et celui à qui est consacré cette étude ne 
fît donc que se conformer à des traditions de famille 
en étudiant, à son tour, le droit, probablement à l'uni- 
versité de Valence. 

En tous cas, Charles Veilheu était avocat et docteur 
en droit lorsqu'il fut nommé conseiller au parlement 
de Grenoble, le 24 décembre 1615, au lieu et place 
d'Aymar de Manissy décédé (2). Seulement, il faut bien 
dire que s'il avait la science du magistrat, il n'en avait 
pas, de tant s'en faut, le tempérament ni le caractère ; 
ce qu'il comprit d'ailleurs si bien qu'ayant été mis en 
possession de sa charge le 6 février 161 5, il la résigna 
le 29 février de l'année suivante, en faveur de Gaspard 
de Virieu, seigneur de Bizonnes, un de ses parents. 
Puis, la passion religieuse s'étant emparée de lui, il 
remplaça la pourpre et l'hermine par le froc et se fît 
religieux célestin. Coup de tète qui n'eut pas en somme 
grande portée, attendu qu'étant alors allé à Paris, 
pour y faire son noviciat, les fréquentations qu'il y eut, 
en dehors de son couvent, le dégoûtèrent si vite de 
la vie monastique, qu'au bout de sept mois il aban- 
donnait le cloître, comme il avait abandonné la magis- 
trature, mais cette fois avec la connivence d'un médecin, 
qui le déclara incapable de supporter les austérités 
de la vie religieuse, à cause de la faiblesse de son 



(4) Archives de Romans, BB, 11. 

(5) Introd. à l'Inv. des arch, de V Isère, H, 3o. 
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tempéramment, tandis qu'il n'était en réalité qu'impa- 
tient de toute règle. Finalement, il passa au calvinisme 
sur les instances de Brachet de la Milletière, ancien 
député général des Eglises, c'est-à-dire représentant 
officiel du parti huguenot auprès du roi, et de celles 
de l'avocat général Servin, zélés protestants, qui frap- 
pés de son éloquence fougueuse, ne doutaient pas qu'il 
eût bientôt une influence considérable sur les masses^ 
et l'on peut se faire une idée de l'importance qu'on 
attacha à cette recrue dans le parti par ce fait, que dès 
qu'il fut instruit de sa conversion au protestantisme, 
le fameux Du Plessis-Mornay, qu'on appelait alors le 
pape des huguenots, se fit un devoir de lui écrire la 
lettre suivante : 

« Monsieur, le retour de ma fille de la Tubarière 
« vers moy, m'a appris le bonheur qu'elle a eu de vous 
« connoistre, mais, ce qui est le principal, la grâce 
(( singulière que Dieu vous a faite au milieu des ténè- 
(( bres de ce siècle, de se faire connoistre à vous. 
« Permettez que je vous en loue et m'en conjouisse 
« avec vous, selon la communion des fidèles, qui nous 
(( rend sensibles les uns aux autres. Celuy qui vous 
« avoit donné de le chercher s'est fait trouver à vous, 
« vous est venu à la rencontre, vous a touché sî 
(( vivement de son Esprit, que nous retrouvons en 
« vous celuy duquel il est escrit en la parabole, 
(( qu'ayant descouvert ceste pierre précieuse, vendit 
(( son héritage, ce qui sembloit au monde de plus 
(( certain, pour se la faire sienne. Car, qui est ceste 
« pierre précieuse sinon Christ ? Je m'asseure donc 
(( que qui a commencé ceste oeuvre en vous, la pour- 
« suivra de foy en foy, de grâce en grâce. Que qui a 
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<» manifesté sa grâce en une si notable conversidn^ e©. 
«votre sainte conservation, achèvera l'œuvre de sa 

« gloire. Que vous mesnagerés ces riches talens qu'il 

« vous a distribués à l'avancement de son EvangUe, et 

(( surtout qu'estant personne en plusieurs esgards 

« exemplaire, vous voudrés d'abord donner un goût 

« à un chacun, en tant que vous pourrés, de ceete 

« vérité que Dieu vous a fait savourer sa parole. Vous 

« estes en lieu où vous pouvés trouver tout bon con- 

« seil, et vostre zèle confit en vostre prudence chres- 

« tienne, suffit assez de soy pour vous le suggérer. 

« Me reste de vous offrir du fond dé mon cœur tous 

« les offices et services qui peuvent procéder de moy, 

« desquels vous trouvères Tefi^et et en toute franchise, 

« toutes les fois qu'il vous plaira les employer. Sur ce, 

« je salue, Monsieur, humblement vos bonnes grâces, 

a et prie Dieu qu'il vous fortifie de plus en plus par 

« son Esprit (i) ». 

Cette lettre est du 28 septembre 161 7 et Charles 
Veilheu était à Genève quand Du Plessis-Mornay la 
lui adressa ; ceux qui l'avaient poussé au protestan- 
tisme l'ayant naturellement pressé, d'aller suivre au 
berceau du calvinisme les cours de l'académie qui 
fournissait alors des pasteurs à la plupart des églises 
protestantes de France. Seulement, le goût de la con- 
troverse, qui était inné en lui, s'étant accentué au 
contact des docteurs genevois, il ne fut pas plutôt 
rompu aux subtilités de leurs raisonnements, qu'il 
discusta avec eux au lieu de les écouter docilement 
comme on l'espérait et prétendit même donner des 

(i) Lettres et mémoires de messire Philippes de Morriay^ I, 1 175. 
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conseils an membres du Synode. Ce qui scandalisa 
tellement Du Plessis-Mornay, qu'il se fit un devoir de 
lui écrire le 29 avril 1619 : 

<( Je ne sçay s'il est à propos qu'aucun particulier 
« s'ingère de leur envoyer son advis sans en estre 
« requis, et s'il seroit pas plus à propos, quand il les 
« auront escloses (leurs décisions), d'y souscrire pour 
« marquer notre consentement. Car, vous sçavés que 
« choses proposées de divers airs, semblent bien 
« souvent diverses, encore qu'en effet elles ne le soyent 
« pas, et cependant où les simples s'y achoppent, où 
« les malicieux les entrechoquent, ce que nous avons 
« grandement à éviter (i) ». 

Avec cela, Veilheu faisait de la politique avec le vieil 
Agrippa dAubigné, dont les audacieuses doctrines 
étaient bien faites pour le séduire ; mais ce qui attira tout 
particulièrement sur lui l'attention du monde protestant 
est un livre à présent tellement oublié, que les frères 
Haag se sont demandés s'il avait réellement vu le 
Jour (2). Du Plesssis-Mornay dont le Traité de VEucha- 
ristte excita de violentes colères chez les catholiques, 
vers la fin du xvi* siècle, ayant ensuite succombé dans 
sa fameuse dispute avec le futur cardinal du Perron, 
sur le même sujet, dispute connue dans l'histoire sous le 
nom de Conférence de Fontainebleau, l'ancien religieux 
célestin entreprit de prouver, dans un Traité de la 
communion à Jésus-Christ {^), que, bien que du Perron 



(1) Lettres de Philippes de Mornay, II, 192. 

(2) La France protestante^ IX, 436. 

(3) De la communion à Jésus-Christ et réfutation des erreurs de 
nostre temps sur ce sujets où est respondu contre icelle Villustriss, 
cardinal Du Perron^ en sa réplique au sérénissime Roy de la Grande 
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se fut appuyé sur Bellarmin, dans cette dispute, les 
arguments de l'un contredisaient en réalité ceux de 
l'autre. Ce qui ne pouvait qu'être fort agréable à 
Mornay, à qui le souvenir de son échec fut toujours 
bien amer, et qui dès qu'il fut au courant du projet 
de notre Dauphinois s'empressa de lui écrire, le 
10 juin 1620. 

« Je suis trompé, ou le conseil que vous prenés de 
« faire choquer ces deux cardinaux vous réussira. Car, 
« ce que In multiloquio non deest j)eccatum^ le dernier 
« prend des fondemens qui ne se peuvent rencontrer 
« avec ceux du premier, et les bigarreries sont telles, 
« qu'elles trouveront peu de support, soit dans les 
« anciens, soit dans les modernes (i). 
pt trois mois après (le j septembre jôao), il ajoutait : 
a Je sçay que ypstre labeur ne peut trop tost venir 
« en lumière, ny pour le besoin public, n'y pour mon 
ft désir propre. Mais je ne voudrois pas que vostre 
« santé en fut incommodée, parceque nous avons 
« affaire de vous plus d'une lois. En la part que vous 
« prenés à réfuter de ce grand volume, vous lui arra-^ 
« chés toutes ses parties vitales et donnerés tout loisir 
« à qui en voudra entreprendre la réfutation entière. 
« J'en ay esté solicité de diverses parts, mais mes 
« yeux ne peuvent plus courir les livres et ceux 
« d'autruy n'y suffisent pas. Joint que nos fréquentes 
Cl tolies me suscitent tant d'affaires, qu'il faudroit 
« laisser les unes pour les autres (2^ » 



Bretagne et où est réfuté son dernier escrit pour la messe^ intitulé 
examen du livre de Monsieur Du Plessis contre la Messe. Genève, 
Pierre de la Rouvière, 16a i, in-4*. 

(1) Lettres de Philippes de Mornay^ II, 36i. ^ 

{2) Ibid. Il, 421. 
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Enfin, le volume, ayant paru chez l'éditeur genevois 
Pierre de la Rouvière^ en 1621, nous avons une dernière 
lettre du pape des huguenots, nous apprenant que ce 
livre de Veilheu n'était qu'une partie de la tâche que 
celui-ci s'était imposée, en même temps qu'elle nous 
édifie sur les sentiments intimes de son auteur à 
l'endroit de son parti ; car on y trouve ce passage : 

(( J'ay veu en mon exil ce que vous avês mis en 
(( lumière, non avec plaisir seulement, mais avec singu- 
« lier profit et ceux à qui je l'ay fait voir, m'en ont fait 
« mesme jugement. Cela vous doit convier à ne point 
« plaindre de mettre le reste au jour, car c'est autant de 
« tort que vous faites au public, non moins qu'à vous 
« mesme. Je ne doute point que ce qui s'est passé à 
« mon endroit n'ait ouvert la bouche diversement à 
« divers, mais je me confia aussy que les bonnes con- 
^ sciences et les bons jugemens m'auront gardé leurs 
a oreilles et à ceux-là me suffit de plaire. En un mot 
<c les zèles inconsidérés et les passions inexpérimentées 
« ruinent nos églises, mais Dieu les relèvera en sa 
« grâce et pour sa gloire (i) ». 

Seulement Veilheu dont l'esprit changeant et le 
caractère porté aux extrêmes ne pouvaient s'accom- 
moder longtemps de la fixité et de la modération d'idées 
de Du Plessis-Mornay, ayant alors d'autres goûts que 
celui de la controverse, ne songeait plus au traité de 
la communion à Jésus-Christ^ car étant allé de Genève 
à Bâle, pour y étudier plus à l'aise les langues orienta- 
les, il s'y était plongé dans la lecture de livres hébreux, 
et se proposait de faire imprimer le Pugiojidei^ curieux 



(?) l^ettrçs df Philippes dt Mornay^ II, 789^90 . 
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écrit du dominicain catalan Martini, alors attribué par 
erreur, à Raymond Sebond, et, somme toute publié 
seulement vingt-sept ans après, lorsqu'une nouvelle 
évolution de son esprit le ramena en France, et le fit 
devenir pasteur à Nîmes. 

Qu'un ancien moine passé au protestantisme soit 
ensuite devenu ministre du culte, il y a d'autant moins 
lieu de s'en étonner, que Luther fut le premier à se 
conduire ainsi, et Charles Veilheu s'inspira évidemment 
du grand hérésiarque lorsqu'il jeta le froc aux orties ; 
non compris que ceux qui le poussèrent hors du 
cloître, en même temps que du giron catholique, 
voyaient en lui, ainsi que nous l'avons déjà remarqué 
un autre remueur de foules. Mais, ce qui étonne tout 
d'abord, c'est que voulant être ministre du culte en 
France, il soit allé à Nîmes, ville où l'on ne voit pas 
qu'il eut aucunes attaches, au lieu de s'arrêter tout 
simplement dans sa province natale. Or, c'est préci- 
sément là ce qui donne la véritable note de son 
caractère. En Dauphiné il n'aurait certainement pas 
rencontré d'obstacles dans l'exercice de son ministère, 
mais aurait dû s'y renfermer, attendu que Lesdiguières, 
qui y commandait absolument, n'était pas homme à 
supporter qu'on troublât, sous n'importe quel prétexte, 
la tranquilité de cette province. Tandis qu'à Nîmes, 
ville dont les protestants du Bas-Languedoc avait alors 
fait depuis plus d'un demi-siècle leur boulevard, il 
devait d'autant plus avoir la liberté de ses mouve- 
ments, que c'était en quelque sorte là une république 
municipale, dans laquelle les intransigeants et les 
modérés du parti protestant étaient continuellement 
en lutte. Les modérés qui se recrutaient presque exclu- 
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I 

sivement dans la bourgeoisie et chez les ministres du 
culte étant, en même temps que des champions résolus 
de la cause protestante et des libertés municipales, des 
partisans de la paix, tandis que les autres, absolument 
opposés à toute transaction avec le parti catholique, 
repoussaient opiniâtrement tous les projets d'arrange- 
ments imaginés par le roi ou ses ministres pour mettre 
fin à des dissensions toujours voisines de la guerre 
civile. 

Or, Veilheu étant arrivé à Nîmes vers la fin de 1634, 
c'est-à-dire dans le temps que le duc de Rohan, qui 
avait obtenu du roi Louis XIII le gouvernement de 
cette ville, à la suite de la paix à Montpellier, mais 
dont la mort presque simultanée du duc de Bouillon 
et de Du Plessis-Mornay avait fait le chef du parti 
protestant en France, vivait retiré à Castres, à cause 
des mauvais vouloirs de la bourgeoisie nimoise, qui 
n'entendait reconnaître aucune autorité rivale de celle 
du consulat. Veilheu, disons-nous, se rangea aussitôt 
de son côté, en cherchant un point d'appui dans les 
bas-fonds sociaux, tandis que les autres pasteurs, ses 
collègues, faisaient cause commune avec la municipa- 
lité. Ambitieux et passionné, il tenait à jouer son 
tt rôlet » dit le chroniqueur nîmois Anne Rulman (i), et 
fut conséquemment mêlé aussitôt à toutes les intrigues 
de la duchesse de Rohan, cette fille étrange et passion- 
née de l'austère Sully, qui se vantait d'oublier ses 
amants dès que les intérêts de son mari étaient en jeu, 



(i) Conseiller du roi et assesseur criminel en la grande prévôté de 
Languedoc, il a laissé de nombreux mémoires manuscrits se rap- 
portant généralement à Thistoire du Languedoc et conservés à la 
Bibliothèque nationale. 
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et dont l'ambition pour celui-ci était d'ailleurs telle, que 
pendant qu'il était à Castres quelque peu désabusé et 
découragé) elle était continuellement aux environs de 
Nîmes, où elle avait des intelligences et tenait des conci- 
liabules secrets, pour lui recruter des partisans qui 
ramèneraient tôt ou tard à recommencer la guerre 
civile. Ce qui convenait si bien à Veilheu que, pour exci- 
ter les masses protestantes du midi et décider Rohan à 
prendre les armes, il alla jusqu'à soutenir contre l'évi- 
dence, que les préparatifs de guerre qui se faisaient alors 
contre l'Autriche en Italie avaient en réalité pour but 
d'écraser le parti de la Réforme en Languedoc (i) Et 
quand à l'instigation de l'Espagne, suivant les uns, de 
l'Angleterre selon d'autres, peut-être des deux et sur- 
tout de sa femme, qui l'avait rejoint à Castres, Rohan 
se fut enfin décidé à entrer en campagne, notre pas- 
teur rompant toute mesure, profita de ce qu'il était 
de service au temple, le i*' et le 2 juin 1625, pour 
exhorter ses auditeurs à suivre lexemple des habitants 
de Montauban et de Castres, qui s'étaient prononcés 
pour la révolte, attendu qu'en se fiant aux promesses 
de la Cour, ils ne pouvaient espérer que d'être man- 
gés les derniers (2). Or, on comprend facilement l'effet 
de semblables paroles tombant du haut de la chaire 
sur un auditoire des plus inflammables. Il en résulta 
une telle effervescence à Nîmes, que les magistrats du 
Présidial craignirent un moment que l'administration 
de la justice en fût entravée. Mais Veilheu sévèrement 
censuré par le consistoire, n'en dut pas moins recon- 



(1} Septième Narration de Ruiman. 
(a) RuLVAN, huitième narration. 
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naître sa faute et promettre de n'y plus retomber; non 
compris que si des excitations à la révolte, aussi mena- 
çantes pour l'autorité consulaire que pour celle du roi, 
trouvèrent de Técho dans les bas fonds sociaux, elles 
réveillèrent par contre, si bien, l'esprit municipal chez 
les classes moyennes, que le 17 juin douze cents nîmois 
s'engagèrent par écrit, à défendre armes en mains s'il 
le fallait, contre toute atteinte, l'autorité des consuls ; 
puis, firent signifier à Rohan qu'il trouverait visage de 
bois, s'il se présentait à leurs portes et, finalement, 
tentèrent de faire arrêter un capitaine Saint-Blancard, 
officier de Rohan, qui avait de secrètes entrevues avec 
Veitheu, dans un cabaret des faubourgs de Nîmes. 

C'était d'autant plus audacieux de la part de la 
bourgeoisie nîmoise que le duc de Rohan, pour qui 
toute la contrée des Cévennes venait de se prbhoncei", 
pouvait être d'un jour à l'autre sous ses mûrs, et 
qu'étant homme à ne pas souffrir de résistaitce, il y 
avait tout lieu de croire qu'il forcerait l'entrée qu'on lui 
refusait; d'où pouvait s'en suivre des violences de la 
soldatesque. Aussi quelques bourgeois eflrayés jugé- 
rent^ils ' sage de lui députer deux d'entr'eux, avec 
mission d'apaiser sa colère et de faire le possible pour 
arrêter sa marche. Mais Rohan ne voulut rien entendre : 
« le dé en est jeté et le Rubicon passé » répondit-il en 
s'inspirant du mot de César aux envoyés du sénat 
romain. D'où l'on pouvait à peu près conclure que la 
cause de la municipalité nîmoise était perdue, lorsque 
quelques magistrats bien avisés et se rendant parfai- 
tement compte du caractère présomptueux et vain de 
Charles Veilheu jugèrent qu'on pouvait arranger les 
choses en détachant celui-ci du parti de Rohan. Con- 
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séquemmenti ils le flattèreat en l'appelant le restau- 
rateur des églises, en lui persuadant qu'il pouvait 
renverser du bout de son doigt ce qu'il avait édifié des 
deux mains dans l'intérêt du duc, et qu'il devait 
d'autant plus se faire un devoir et un point d'honneur 
d'agir ainsi, qu'il y allait du salut de la cause protes- 
tante sérieusement compromise par les folles entre- 
prises du duc de Rohan. Et ce raisonnement, juste au 
fond, entra si bien dans la cervelle de notre pasteur, 
qu'il écrivit aussitôt à celui qu'il avait poussé plus 
qye personne à la révolte : 

« Monseigneur, vous recevrez cet avis assez à temps, 
« de bonne part, puisqu'il est véritable. Si vous passez 
(( outre, vous aurez le déplaisir de l'avoir fait. Si vous 
« abordez la porte de la ville, la main qui tient cette 
« plume tiendra le verrou qui l'aura fermée et si vous 
« la voulez forcer, nous, qui sommes dedans, nous 
(( vous laisserons morfondre dehors jusqu'à l'effusion 
« du sang et la perte de nos vies (i) ». 

On ne pouvait faire plus complète volte face, et 
Rohan dut en être d'autant plus irrité et déconcerté 
qu'il ne pouvait aller quand même de l'avant, faute de 
suffisantes forces, tandis que celui qui lui barrait 
ainsi le passage trouvait au contraire le plus solide 
concours dans la masse populaire dont il était devenu 
l'idole. Partant, il s'inspira de la conduite des ma- 
gistrats nîmois, c'est-à-dire voulut prendre Veilheu 
par la flatterie. On l'avait appelé le restaurateur des 
églises, lui le qualifia patriarche dans une réponse qu'il 



(i) Anquez, Un nouveau chapitre de l histoire des réformés de 
France, i56. 

2* SÉRIE. U" VOLUME. — I908 4 
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lui adressa quelques jours après, d'Anduze, où il 
s'était retiré, en ajoutant qu'il n'avait agi de la sorte 
que par déférence pour lui et le priant de décider les 
nlmois à bien recevoir les envoyés que leur enverrait 
sous peu cette dernière ville. Mais, en dépit de ces 
flatteries, Veilheu n'en continua pas moins à critiquer 
amèrement la conduite de Rohan, en toute circons* 
tance, le traitant d'homme sans cervelle. Pis que cela, 
étant en chaire le 24 juin, il prit pour texte de son 
sermon le premier verset du premier psaume de David : 
Beatus vtr qui non abiit^ et comparant la conduite de 
Rohan envers les églises protestantes à celle d'Achi- 
potel envers David, soutint qu'il attirerait les plus 
grands maux sur ceux qu'il prétendait défendre (i). 
Ce qui aurait pu être le résultat de sages réflexions, 
mais n'était en réalité qu'une manœuvre contre son 
collègue le pasteur Faucher qu'il jalousait. 

(A continuer). 

J. Brun-Durand. 



(i) Anquez, Un nouveau chapitre de Phistoire des réformés de 
France^ 159. 
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(Suite. — Voir les i62» ci i63« livraisons) 






L'hagiographie dans la Drôme — Les historiens 
les philologues, les chercheurs ont essayé de rapprocher les 
appellations hagiographiques, de la forme primitive de 
chaque nom. analysé; ils les ont considérées comme des 
facteurs historiques introduits à diverses époques dans la 
formation de la toponymie, mais ils se sont bien gardés 

d'accepter ces termes comme les titres primitifs des cités, 
bourgs, villages, hameaux, mis en possession de ces déno- 
minations. 

Nous extrayons de Touvrage de de Coston, déjà cité, ce 
curieux commentaire sur les désignations hagiographiques, 
« J'ai passé sous silence, écrit-il (page 7) les villages et les 
hameaux portant des noms empruntés à ceux des saints. Ils 
sont très nombreux et on en compte près de quinze mille 
dans la France entière. Ils doivent, en général, leur origine 
à une chapelle ou à un oratoire placé sous la protection 
spéciale d'un bienheureux, très souvent étranger à la pro^ 
vince. Ces noms empruntés au martyrologe ont presque 
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toujours remplacé des dénominations celtiques, et ils ne 
remontent pas, en général, au delà du dixième siècle, époque 
à laquelle Tinfluence religieuse tendait à absorber tout le 
mouvement du moyen âge. M. Quicherat cite de nombreux 
exemples de ces substitutions de noms où Vancien nom du 
pays a souvent aussi été ajouté à celui du saint ; il cite aussi 
un certain nombre de mots analogues latinisés sous une 
fausse étjrmologie ; il faut donc accepter la forme latine des 
noms, seulement sous bénéfice d'inventaire, et lui préférer 
V ancienne for me vulgaire, si Ton a de bonnes raisons pour 
croire qu'elle se rapporte davantage au type primordial » . 



Les noms de lieu, abstraction faite de leurs altérations, 
ont des caractères d'immutabilité et de permanence beaucoup 
plus prononcés que ceux des hommes. A côté de ces réserves 
dont Tesprit d'observation et la justesse de la notation sont 
conformes à la réalité onosmatique, Quicherat et de Coston 
n'ont pas poussé leurs recherches jusqu'à dégager la genèse 
de ces substitutions, ou à choisir et à expliquer la forme 
primitive. Dans l'intérêt des lettres, notre devoir nous 
impose de compléter cette lacune, de découvrir la forme la 
plus ancienne et d'en définir le sens véritable. 






Les formes San, Sanus, Sanctus. ^ Dans le 
domaine de la science toponymique, Térudit, qui s'engage 
dans le méandre des origines, est astreint, par voie de 
déduction, à reconstruire le plan géologique de la Gaule aux 
époques où Phéniciens, Grecs, Carthaginois et Romains la 
foulèrent, la traversèrent et la transformèrent en province 
latine. Sur cet immense territoire^ où vivait essaimée par 
clans, tribus et nations une population clair semée que des 
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historiens évaluent à deux millions, et d'autres portent 
jusqu'à quatre, les forêts, les bois couvraient des superficies 
que Ton a peine à apprécier ; ces bois couronnaient les 
sommets et garnissaient les flancs des montagnes ; des 
fleuves, des rivières, des torrents avaient des périodes 
d'abondance et des débits élevés que nous ne connaissons 
plus ; des lacs, des marais, des nappes d'eau de moindre 
étendue s'épandaient dans la plaine par de multiples fossés 
d'écoulement. 

Des bas-fonds, inondés par les pluies où les inondations 
ne pouvaient se dégorger, ne se desséchaient que par l'évapo* 
ration et l'infiltration, déposaient leurs sédiments d'où 
montaient des dissolutions fétides et délétères. 

Par une relation judicieuse avec l'aspect des lieux, ses 
particularités topographiques, ses produits, son climat, ses 
forêts, les Celtes s'étaient ingéniés à attacher à chaque objet, 
produit ou élément, un nom qui n*était autre qu'un signe 
servant à l'expliquer; toute la toponymie gauloise n'est en 
réalité qu'une longue suite de définitions ; elle murmure 
encore à nos oreilles la langue que balbutiaient nos plus 
reculés ancêtres et comme le dit de Cosion, c'est principa- 
lement à ces noms qu'on peut appliquer cette expression : 
Monumentum œre perennius. On n*est pas étonné, dès lors, 
quand on interroge cette onomastique, de découvrir que les 
mêmes formes sont répétées dans des points tout à fait 
opposés du territoire et d'observer que cette répétition 
s'explique soit par la même configuration topographique, 
soit par des ondulations climatériques semblables. Ainsi 
nous relevons que les rivières VOise dans le Nord-Est et 
risère dans le Sud-Est avaient reçu l'appellation celtique 
commune de « Isar », latinisée en « Isara » ; chacune de 
ces rivières a un parcours de trois cents kilomètres et coule 
dans la majeure partie de sa descente, encaissée entre des 
escarpements rocheux ; d'où leur vient la définition n de ar » 
rivière, i^, encaissée, au-dessous du sol. 
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De même la montagne dénommée « la Velan » qui domine 
à une altitude de 930 mètres la commune de Plan-de-Baix, 
a la même étymologie que la forme Penn-evel (cime du 
vent), mont séparé, par un col, du mont Auxoix (418 mètres) 
sur le flanc duquel était bâtie TAlesia de Jules César; les 
communes de Montrevel (Isère) et Montrevel (Jura), ont la 
même origine vocative. 

En celtique, comme dans Tidiome moderne celto-breton, 
la forme « Avel » signifie « vent » elle est quelquefois 
écrite « Evel »; une charte de 1483 appelle la montagne 
a Velan » montanea de Avello c'est-à-dire « la montagne du 
vent ». Il est certain que la forme primitive du mot a été 
conservée intacte, mais on doit écrire YAvelan^ ou mieux 
VAvellan, en raison des deux mots du terme, c'est-à-dire 
a lan D, lieu, région et Avel, vent, et non la Velan, forme 
actuellement usitée. Signalons aussi l'appellation de « Tan- 
coat », appliquée à un quartier de la commune de Peyrins 
et celle de « Tancot » donnée à un quartier de la commune 
de Châtillon-Saint-Jean ; ces termes sont formés des vocables 
et tan » chênes et « coat ou côt » boîs^ c'est-à-dire forêts de 
chênes, mots qui appartiennent à l'idiome bas-breton et qui 
frappent vos oreilles à chaque pas dans une excursion au 
pays d'Armor. 

Nos auteurs français, L. Quicherat, Develuy, Emile 
Châtelain (élève de l'école française de Rome), dont les 
travaux de lexicographie latine, jouissent à juste titre, d'une 
autorité sans conteste, ont rattaché à la langue celtique 
l'origine du mot latin « mare » mer; ce mot « mare » avec 
une déviation de sens a formé le mot français « mare », 
marais et le terme bas-breton « mare » la marée, la 
basse mer ; ces sens de mare, grande mare, marais, maré- 
cage, étaient, en la topononymie primitive, la définition 
plus précise du vocable « mare » ; son radical était, aar, ar, 
are, rivière, ruisseau, eau courante, racine que quelques 
érudits ont cru retrouver dans le mot sanscrit « vari » eau. 
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Notons que les termes dour^ ou ar^ eau courante entre dans 
la composition des dénominations sous lesquelles étaient 
connues aux temps ancien^ la presque totalité des cours 
d'eau grands ou petits qui coulaient à travers les territoires 
celtes. 

Ces exemples, ces citations, pris dans la topographie sur 
divers points du sol Gaulois, suffisent à démontrer qu'une 
pensée unique guidait les habitants dans le choix des appel- 
lations et qu'une langue commune reliait entr'eux tous ces 
peuples. 



* 



Ces sources, ruisselets timides à leur sortie du sol, tantôt 
grossies par les pluies, tantôt accrues par le débit d'affluents 
modestes, s'épandaient à travers la campagne en légers 
gazouillis ; ces mares, ces étangs dont, de nos jours, le nom- 
bre, la distribution, l'étendue, seraient difficiles à apprécier, 
s'écoulaient en pentes de déversoir, creusées en passages 
étroits, en fossés, en dérivations naturelles. Ces issues, 
œuvres de la nature ou de Thomme, ce dégorgement des 
sources, ces rapides parcours, étaient qualifiés dans l'ono- 
mastique celtique par un vocable générique. 

Ce terme a survécu en des sites où le tarissement des 
sources, le dessèchement des marais, la mise en valeur des 
terrains, n'ont laissé que le souvenir de l'état primitif; ce 
terme celtique était « San » avec le sens de ruisseau, 
déversoir, fossé ou pente d'écoulement, canal, conduite 
d'eau ; l'idiome celto-breton moderne possède encore la 
forme « San », qui désigne « sous le terme San-dour » une 
conduite d'eau, un canal (San^ canal, déversoir, dour^ eau). 

La romanisation de la toponymie, la substitution du latin 
au Gaulois furent beaucoup plus lentes qu'on ne se l'ima- 
gine ; elle résulta seulement du long travail des siècles ; cette 
latinisation de l'idiome Gaulois s'opéra sous deux formes. 
Nul historien n'a su nous apprendre par quel nombre. 
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même approximatif, se comptaîeni les oppidums, cités, 
bourgades, agglomérations ou groupements d'habitations, 
qui se dressaient sur le sol gaulois ; le répertoire géogra- 
phique extrait des auteurs grecs et latins et surtout du récit 
de Jules César dans ses Commentaires peut servir de base 
à une étude de cet ordre, mais on arriverait à un nombre 
relativement considérable, avec quelques éléments de certi- 
tude dans le résultat, en faisant abstraction de tous les 
villages dont la fondation est postérieure au v« ou mieux au 
VI" siècle, époque à laquelle la langue latine se substitua 
insensiblement à la langue celtique et fut appliquée aux 
nouvelles créations de bourgs ruraux. 

La première forme de latinisation des termes consista à 
respecter le terme le plus ancien et à le rendre; déclinable 
par Tadjonction d'une désinence latine et c'est ici le cas du 
vocable « San » ruisseau, pente d'écoulement, qui trans- 
formé en sanus, a, um^ adjectif latin, fut détourné de sa 
signification et nuisît à la netteté et à la clarté des recherches 
étymologiques. 

Plus tard, au iv« et v« siècle, les clercs chrétiens adoptèrent 
la forme protogénique (San) ex la traduisirent para Sancius • 
saint. Quelques exemples caractéristiques serviront à la fois 
et de démonstration et de notation documentaire. 

La commune de Marsanne a, tour à tour, été désignée 
sous les noms de Mar-sana^ Mar-sane^ Mar^sano ; un 
quartier du territoire s'appelle « les Marais » ; deux fon- 
taines aussi remarquables Tune que l'autre par l'abondance 
et la limpidité de leurs eaux, la seconde dite « fontaine de 
la Coquille » sur la route de Montélimar — alimentent ta 
population ou les propriétés privées ; un autre quartier tire 
ce nom de « Fresneau » du ruisseau du même nom qui 
traverse tout le territoire de la commune dans la direction 
du nord au Sud ; ce ruisseau, après un parcours de 
4,760 mètres avec une pente de 184 mètres va se jeter -dans 
TAncelle. 
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c Le nom de cette commune, écrit Delacroix (Statistique 
delà Drôme, 1817), semble venir des marais qu'a formés 
longtemps le bassin que Ion voit au bas du bourg et qui, 
desséché depuis plusieurs siècles, est maintement la meil- 
leure partie du territoire; le milieu de ce bassin continue 
encore d'être périodiquement inondé dans la saison des 
pluies ». Cette solution est exacte et si Ton ajoute au terme 
celtique t mare >^ la mare, le vocable du même idiome 
« San B ruisseau, écoulement^ on a résolu le problème 
historique de Tétymologie de cette commune; Marsanne 
signifie exactement « territoire de « la Mare et du ruisseau » 
ou du « ruisseau de la mare » ; le ruisseau a Fresneau » 
torrent souvent à sec, traversait et traverse encore, tout le 
quartier des Marais. Si Ton note également que la création 
de ce bourg touche de très près au seuil de Thistoire, la 
sincérité de son onomastique apparaît avec toute sa vérité 
documentaire. 

La nature des terrains à infiltrations marécageuses, où 
sourdent d'abondantes sources recueillies dans de9 c,uvettes, 
dégorgées par de nombreux canaux, occupe presque tou^ le 
territoire au nord du département et couvre une partie de 
l'arrondissement de Montélimar. Maintes bourgades en ces 
régions sont connues sous des appelations, dans le corps des- 
quelles apparaissent les termes mar et san, ce dernier, souvent 
complété par des désinences tirées de la latinisation; la 
formation géologique de leur territoire correspond d'une 
manière assez exacte à celle de Marsanne, cie qui expJique et 
démontre leur origine étymologique. 

Une autre erreur de la linguistique appliquée à la topo- 
nymie nous sera fournie par la topographie de la vallée 
qu'arrose la rivière la Galaurc. 

Le touriste qui pénètre dans la vallée par le défilé noir et, 
rocheux de Saint-Uze, défilé dont l'aspect tourmenté prér 
sente beaucoup d'intérêt et évoque le souvenir des paysages 
bas-bretons, aperçoit, bâtis sur la crête dentelée ou sur les 
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coteaux de la colline au bas de laquelle la Galaure allonge 
son ruban argenté, des villages désignés sous les noms de 
Roche-Taillée, Saint-Uze, La Motte-de-Galaure, Hauterives, 
Le Grand-Serre ; tous ces noms expriment l'idée de hauteur, 
tertre, cime dentelée, définition de Tassiette géologique où 
sont assises ces micropoles ; un seul nom semblerait faire 
exception» c'est celui de Saint-Uze; en réalité, il n*en est 
pas ainsi. L'axiome philologique si bien gravé par Quicherat 
en ces termes « il faut donc accepter la forme latine, des 
noms seulement sous bénéfice d'inventaire et lui préférer 
l'ancienne forme vulgaire^ si l'on a de bonne raison de croire 
qu'elle se rapporte davantage au type primordial », éclate 
ici, avec toute sa valeur. La forme vulgaire et primitive de 
Saint-Uze doit non seulement être acceptée, mais elle nous 
a été transmise sans aucune altération; le terme celtique u^ 
ou u:(e a la signification de tertre, hauteur, monticule ; 
l'idiome moderne celto-breton le possède encore. Nom- 
breuses sont en France les communes dotées de la forme 
u^, u\a^ u\er^ u\ech^ u^ès^ u\eau^ su\e ; la forme Suze (hau- 
teirr) se rencontre aussi en Piémont sur le versant de la 
frontière et un peu au-delà de la limite qui sépare la 
France de l'Italie: dans la Drôme, Suse, commune du Diois 
et Suze-la-Rousse arrondissement de Montélimar, chacune 
juchée sur la pointe d'un tertre, procèdent de la même fixa- 
tion d'origine. 

En réalité, l'oppidum Gaulois, d'où est sorti le mot « u:[e » 
était bâti sur la cime du rocher, qui ferme le défilé dans 
Tarête de gauche en venant de St-Vallier ; un petit sacellum 
en marque de nos jours la place ; le ruisseau la Galaure 
baignait et contournait le rocher où s'élevait Toppidum 
d'U\e; de nos jours, le schéma topographique n'a pas varié. 
Saint'U\e signifie exactement San, ruisseau (la Galaure) et 
U:{e^ hauteur, tertre, c'est-à-dire « tertre du ruisseau * ; 
cette définition n'est, d'autre part, que la traduction de « la 
Motte-de-Galaure », nom de la commune que l'on rencontre 
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après Saint-U2e et dont la signification répond à la même 
toponymie, c*est-à-dire tertre, hauteur au-dessus du ruisseau^ 
la Galaure. 

Sans nous attarder à des révisions de ce genre, qui surgi- 
ront nombreuses au cours de cette étude, cueillons un autre 
exemple aussi concluant; une commune et deux sections 
l'une, quartier de la commune de Divajeu, l'autre hameau de 
Grâne, s'inscrivent sous le nom de Saint-Bardoux ; ce 
terme Bardoux a été latinisé en BardulphuSy Barduellus, 
dont la prononciation est Bardoulfous^ et Bardouelous] 
les deux sections précitées s'écrivaient aussi, Bardots^ 
Bardos, Brandon ; Torigine du mot Bardoux, Bardou dont 
la forme n'a pas été altérée appartient au romano-provençal 
et signifie « boueux » ; le terme latinisé Bardou-fous se 
compose de/ous^ fons^ source, ruisseau et bardou^ boueux; 
le mot Saint n*est autre aussi que la traduction de Sanctus^ 
forme latinisée de San, rivière, ruisseau ; la planiphérie des 
lieux justifient cette appellation. 



♦ 



Les Vallées. — Le secret d'un Vocable. — Le sol 

de la Drôme présente — pa^r son aspect topographique — 
trois grandes divisions naturelles ; la première se compose 
de cantons situés au nord de Tlsère; leurs bassins s*appuient 
sur celte rivière et sur le Rhône ; la seconde s'étend du nord 
au midi, depuis Saint-Nazaire en Royans jusqu'à Nyons, et 
de Test à ro,uest, depuis la chaîne des montagnes du Levant 
jusqu'au Rhône ; elle forme plusieurs bassins circulaires qui 
s'appuient sur ce fleuve. 

La troisième s'étend à l'est, depuis le sommet des mon- 
tagnes du levant jusqu'à la grande chaîne des Alpes ; c'est 
le pays de montagnes; on l'évalue à plus des deux tiers de 
la superficie totale ; Vintérieur se compose de vallées plus ou 
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fftoins largesj où sont^ en général^ les villes et les villages et 
les grands cours d'eau. 

Delacroix (édition de i835) partage tout le territoire en 
23 vallées, formant autant de bassins particuliers du fleuve, 
des rivières ou des principaux torrents dont elles portent le 
nom. 

Le territoire de la Drôme accuse une autre forme de ce 
relief topographique ; son sol est troué de ravins, de 
creuses, d*entonnoirs, découpé en fondrières, taillé en 
gouffres d'accès difficile et souvent dangereux, tous connus 
sous le nom générique de « Combe ». 

Cette appellation plane sur toutes les dépressions, qui 
sillonnent la Drôme en toutes ses parties ; l'origine du 
terme Combe appartient à la langue helléniqiie et dérive de 
t K0f<j34 ou KufijSoc, vase, ou creux, ou enfoncement; en 
français, Combe a la signification t d'une très petite vallée ». 

A la définition étymologique des vallées se rattache un 
terme celtique qui jusqu'ici n'avait pas livré son secret, 
c'est la forme « Kun », vallée^ encore en usage dans Tidiome 
bas-breton, mais avec une déviation de sens; la forme Kun 
ou Kunv répond à l'expression de doux au toucher, moelleux, 

La graphie Acunum a été attribuée à Montélimar. De 
Coston a vu dans le nom de l'église d'Aiou dont la fon- 
dation parait remonter au ix'^ ou au x* siècle, un souvenir 
de la mansio appelée Acunum par Peutinger et la table théo- 
dosienne ; Acuno, par Antonin : « l'addition d'une voyelle^ 
dit-il, a changé Acunum en Aygunium • d'où doit dériver 
le nom de l'Eglise d'Aigu. Ignorant le mot « Kun » que les 
lexicographes bas-bretons récents ont rendu à la lumière, 
Térudit Drômois avait le droit de proposer une ébauche 
d'interprétation latérale ; ce terme avait été latinisé en 
« Cunum >» ou a Cuneus • ; il a pénétré également dans le 
domaine de la langue latine avec les mots « Cuna et Cunœ » 
berceau, nid ; les appellations Acunum, Iconii, (les Iconicns), 
54-cwn^ (Rhône), Co«i, Cuneo (Piémont), Icuana(\9i vallée 
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de TYonne) en sont dérivées ; la forme plurielle de « Kun t 
était « Kuniou » ou « Kunien >. 

M. Henri Ferrand, le savant historiographe des Alpes^ 
écrit dans sa deuxième étude « sur Vorthographe des noms 
de lieux > (i) les lignes suivantes : « En terminant cette 
« partie de notre chaîne, nous arrivons au fameux Mont" 
« Cents. Il ne peut être évidemment question de réformer 
«un nom aussi anciennement formulé, aussi universelle-» 
« ment connu que celui-^là et le testament d'Abbon nous 
c apprend que de son temps en 739, on écrivait àé]k Alpes in 
« Cinisio^ tandis que la chronique de la Novalaise donne 
< Cynisius. Mais quelle peut bien en ôtre Torigine? » 

Si le savant écrivain veut bien remarquer que dans les 
transcriptions primitives, Tu latin, Tupsilonn grec ont été 
transformés sous les variantes d'i ou de j^, il reconnaîtra 
que la désignation de « Cinisio » ou Cynisius contient en 
première syllabe le mot celtique « Cun » vallée et en 
deuxième syllabe « fj », or, cette syllabe « is » n'est autre 
que le terme celtique « is » dont le sens exprime Tidée de 
baSy profond^ au-dessous du sol ; ce terme avec ce sens est 
de nos jours encore usité chez nos bas-bretons ; tous deux 
ont formé la composition « cunis », vallée profonde, encais- 
sée, et la latinisation en « cunisius ou cynisius » écrite dans 
les chroniques. 

it * . 

Les fleuves, rivières, ruisseaux, torrents. 
Leur appellation primitive. Par son ossature oro- 
graphique, le territoire Gaulois — la France actuelle — est 
partagé en trois bassins principaux ; indépendamment de ses 
grands fleuves, la Loire, la Seine, la Gironde et le Rhône, 
une pluralité de rivières ou de fleuves côtiers, et une nomen- 
clature indéfinie d'autres rivières, de torrents dangereux dans 



(i) Mâcon, Protat frères. Imprimeurs, igoB. 
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les périodes de crues, de ruisseaux, creusant leur lit dans des 
gorges profondes, coulent sur tous les points de notre sol et 
courent apporter leur tribut aux grandes artères fluviales. 

A lui seul, le département de la Drôme est découpé en dix 
petits bassins, dont la sinuosité hydrographique de ses courses 
s'incline en un déversement de leurs eaux mêlées à l'acti- 
vité du Rhône : quelques autres petites rivières se jettent 
directement dans ce fleuve. 

Les Gaulois, dont la prolixité et la faconde imagée enthou- 
siasmaient Jules César, ne possédaient qu'un idiome pauvre 
en vocables ; cette pauvreté linguistique les privait de la 
faculté de doter cette abondance de rameaux liquides d'un 
nom particulier attribué à chacun ; toute leur onomastique 
territoriale, appliquée aux divers aspects du sol, aux fleuves, 
montagnes, bourgs, oppidums, peuples, aux produits de la 
terre, à la climatologie, cachait une définition ; son catalogue, 
par la multiplicité de ses articles variés, a révélé l'impuissance 
de nos savants (?) ; ceux-ci, tourmentés d'arriver à une inter- 
prétation quelconque^ n'ont pas même abouti à un travail de 
fixation d'idiome. 

Nous avons déjà démontré, et la suite de notre étude forti- 
fiera nos démonstrations nouvelles, qu'une certaine macédoine 
de savants (?), pliant sous le fardeau de leurs titres officiels, 
ont tenu leurs esprits fermés aux ressources d'une documen- 
tation exacte; ils se sont égarés dans des explications de sur^ 
face dénuées de tout sens; investis de piano, croient-ils, du 
don de Tomniscience, ils épousent la prétention, non justifiée, 
de régenter des sciences qui leur sont absolument inconnues 
et parmi celles-ci, nous relevons chaque jour que Vonoma- 
tologie leur est tout à fait étrangère. 

Ils oublient, ces braves savants (?), que Tidiome celtique, à 
l'exemple de toutes les langues rudimentaires d'ailleurs, repose 
sur une graphie monosyllabique. 

Chorier écrit, dans son Histoire du Dauphiné, publiée en 
1641, livre I•^ la notation suivante : 
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« i4r, mot celtique propre aux rivières. Comme Ton aborde 
Vienne, i*on passe sur un pont de pierre la petite rivière de 
Arpod, Arpod, est un mot de pur Gaulois, composé de Ar 
et de Pod, Ar était propre aux rivières en cette atlcit^nne 
langue et Pod (podium) signifiait une montagne. 

Le Ncck-ar, la Vu-aronne ou la Garonne, TAtar, (la Saône), 
le Var, TArc, TArdusson, TArdre, l'Armanson, TArroux, 
TArse, TArve et tant d'autres rivières en France et en Alle- 
magne appuient cette vérité que Ar, Garet Var, qui néan- 
moins ne servaient qu'au même sens, composaient le nom de 
la plupart des rivières eh cette première langue de nos pères » 
Ainsi s'exprime le savant historien dauphinois ; nous avons 
déjà expliqué la graphie du vocable Is-ar (rivière encaissée), 
appellation commune à l'Isère et à TOise; ajoutons y P/s^ro^ 
(l'Eygues) formée de IS'ar^o:[. 

Nos étymologistes modernes jamais embarrassés n'hésitent 
pas à nous servir une interprétation quand une difficulté, un 
obstacle, un mot inédit surgissent devant eux ; ils appellent 
à leur aide le suffixe, le préfixe, l'article, l'onomatopée ou 
d*autres figures orthographiques; ainsi à leurs yeux, la forme 
monosyllabique « Ar » rivière, eau courante n'est autre que 
Tarticie bas-breton « /e » ; on ne voit pas bien, en vérité, la 
rivière la Saône, dont la graphie primitive s'écrivait « Arar », 
c'est-à-dire deux fois le terme « Ar » se traduire par « le, le »; 
on conçoit sans peine que cette méthode d'interprétation est 
contraire au bon sens ; en réalité, le terme « Ar-ar » a la 
valeur de « grand débit d'éau » qui était et est encore la 
caractéristique hydrographique de la Saône. 

Poursuivons notre révision ; les Celtes nous ont laissé 
d'autres qualificatifs adaptés à leur poiamographie ; en expli- 
quant Torigine de la forme a Ays » « Eis » « Isse » qui n'est 
autre que le terme celtique « Aiss » source, parvenu jusqu'à 
nous sous le vocable « Aix », nous avons fixé sa prononciation 
conservée dans les langues saxonnes t Ice • (Aisse) en anglais 
« Eis » (Aiss) en allemand; ce terme t Ise • forme l'appel- 
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lation d^Alise, dont les nuances de figuration se découvrent 
dans les écrits des auteurs grecs et latins. 

Nous lisons dans le fascicule n* i3 de la Revue Pro Alesià 
(juillet 1 907], cette curieuse définition : « Pourquoi.donc César 
« a-t-il nommé cet oppidum Alesia? Je trouve dans Con- 
« sentius la réponse inédit!^ suivante : « Galli pinguius 
« litteram I utuntur, ut, pum dicunt ite^ non expressé ipsdtn 
« prorerentes,^sed intçr E et î pinguiorem- sonutn, nescio 
« quem, ,prç)ferentes ».. Ainsi, les Gaulois, en désignant 
« l'oppidum mandubien ne disaient pas Alisea, mais quelque 
« chose pomme Aleisa. Il y avait là une nuance de pronon- 
«c ciation (iotacisme) que connaissaient fort bien les indigènes 
a puisque leur^ lapicides écrivaient Alisea, mais qui na pas 
« été comprisç.par les étrangers ». A.rT. Vercoutre. 

L*auteur latin Consentius a écrit : « Les Gaulois font usage 
a de la lettre I avec une prononciation plus forte, de façon 
« qu'en disant I, ils ae prononcent pas clairement cette lettré, 
« mais rendent un son plus fort, je ne sais lequel entre E 
« et I » ; or, cette prononciation tonique de TI, très forte, 
nous Tavons, définie ; les Gaulpis prononçaient Al-aïssoVi 
Al-eïs. Notons. aussi que. dans Tidiome bas-breton moderne, 
le terme français « Source » exprimé par le mot « Aien ou 
eien » se prononce A-jen ou e-ien ; l'ft et l'i sont séparés, 
formant ainsi trois syllabes. 

Aven pu Ave (cours d*eau, rivière, et aussi lit d'un ruis- 
seau), terme celtique, usité de nos jours avec le même sens 
primitif; un chsf-lieu de canton, de l arrondissement de 
Quimperlé (Finistère) est dénompié Pont-Aven (pont sur la 
rivière); dans la Gironde une commune du canton de Castel- 
nau porte le nom de Avensan, c'est-à-dire Aven lit, et San 
ruisseau (lit d*un ruisseau); dans la Drôme, nous connaissons 
Barnave, c'est-à-dire ti bar » et « Aven » ; Vn figure en méta- 
thèse après bar. De Coston, très judicieu?^ et. appliquant au 
philologue(?) teuton Zeuss, la formule^» timeo <sermanos « 
écrit : « Il est difficile de bien préciser la signification de la 
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« finale ave; c'est peut-être une simple désinence, commune 
« dans les noms Gaulois (voir Zeuss, page 746) analogue à la 
« syllabe ek ou ac ; peut-être faut-il la traduire par cours 
« d'eau. Ah^aVy avv, aven, éve^ eave^ ajoute-t-il, sont des mots 
« romans toujours usités, empruntés à des radicaux celtiques 
« qui veulent dire ruisseau ». Le géographe drômois était 
dans la vérité en adoptant cette dernière définition ; comme 
nous récrirons d'autrefois encore, il avait eu raison des 
fantaisies idiomatiques, du Jupiter germain Zeuss. Un autre 
exemple tiré du domaine étymologique s'offrira à nous quand 
nous décomposerons l'appellation de Vaunaveys. 

Avon, Afon et Aon sont trois formes du même terme géné- 
rique a avon » ; ils ont la signification de canal, rivière, 
ruisseau ; ils ont été conservés dans l'idiome bas-breton 
moderne. Les historiens ont placé au bourg d'AIbon l'antique 
Epaone, C'était une agglomération nobilis, un point central 
qui engagea en 517 les vingt-cinq prélats du royaume de 
Bourgogne à se réunir en concile in parrochiâ Epaonensi, 
Quelques savants (?) en mal d'interprétations mêlées à la con- 
fusion des idiomes ont voulu rattacher la forme d^Epaone à 
celui d'Epona déesse des chevaux et des palefreniers ; en 
réalité, ce terme est formé de deux vocables celtiques, Ep^ 
cheval et de « Aon » ruisseau, c'est-à-dire ruisseau des che-- 
vaux. Observons, à titre d^indication, que nombreuses sont 
dans le Dauphiné, et en premier lieu dans la Drôme, les 
familles qui portent l'appellation patronymique (fe Avon^ Aon 
Arnavon. 

Aoz et oz ont le sens de lit de rivière^ canal de ruisseau^ 
de cours d'eau; ces deux formes nous serviront à traduire la 
possession de noms dont la graphie a échappé aux sondages 
des étymologistes. On rencontre des familles dont le nom 
générique est Sanao^j c'est-à-dire ^an,. ruisseau 'et ao^, lit, 
(lit du ruisseau). 

(A continuer) A. BÉRETTA, 

Inspecteur de l'Assistance publique de la Drôme, 

2* SÉRIE. LI* VOLUME. — I908. 5 



66 SOCIÉTÉ d'archéologie et de statistique 



LES ORIGINES 



DK 



SAINT-ANTOINE 



(leèr'e) 



-•» 



(Suite. — Voir les i6o' à 162* livraisons) 



VII. — Les églises de Saint-Antoine, Saint-Didier 
ET Notre-Dame. — La Motte-au-Bois. 

Sur l'emplacement actuel du cimetière paroissial de Saint- 
Antoine s'élevait, au xi® siècle, le château de t la Motte, » 
qui fut ensuite de la mouvance des seigneurs de TAlbenc. Il 
devait son nom à la bande étroite de terrain, taillé .à pic de 
trois côtés, sur laquelle il était construit. C'est ainsi, du 
moins que la configuration des lieux apparaît aujourd'hui. 
Au sud-est, sur la colline opposée au château, et à la même 
hauteur, était l'église de Saint-Antoine, ecclesia S. Antonii^ 
transformée et agrandie avant sa consécration par Calixte II 
(11 19] (i), et devenue « la grande église »^ puis l'église 
abbatiale, connue de tous les pèlerins et des touristes. A 
Test de cette église et à une distance de i5o à 200 mètres, 
fut bâtie (commencement du xii® siècle) « la maison de 

(i) Cf. Dom H. Dijon, L'église abbat, de Saint- Antoine^ chap. I*'. 
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raumône », et tout auprès (1209) Téglise de Notre-Dame, 
pour le service des Hospitaliers et du grand hôpital. 

Or, — il importe de le remarquer, — encore que Téglise 
de Saint-Antoine ne fût pas dans Tenceinte du château, elle 
est cependant appelée par diverses fois (1) Téglise de Saint- 
Antoine de la Motte, ecclesia S, Antonii de Mota, Bien plus, 
l*acte par lequel l'archevêque de Vienne autorise la cons- 
truction de « l'oratoire » Notre-Dame (1209), nous présente 
la maison de l'aumône comme <( située dans le château de la 
Motte, in Castro de Mota » ; et cependant elle en était encore 
plus éloignée que l'église même. Mais leur emplacement, de 
l'église Saint-Antoine et de Thôpital, compris dans les 
dépendances seigneuriales, justifie et explique sutfisamment 
cette manière de parler. 

L'église de Saint-Didier est mentionnée pour la première 
fois dans la donation de io83. Trois bulles des xii® et xiii* 
siècles en confirment la possession au prieur de Saint- 
Antoine et à Tabbaye de Montmajour, et l'appellent ecclesia 
S. Desiderii de Castro (2). De ces quatre documents — qui 
seuls nous la font connaître, — il conste (\\i'e\\Q èxdih distincte 
de celle de Saint-Antoine, dont le nom y paraît aussi, au 
premier rang. Le déterminât! f de castro a fait dire aux 
Antonins que c'était l'église ou « la chapelle du château » (3;. 



(i) Bulles de Calixte II (9 avril ii23), Eugène III (7 avril ii52> 
Luce m (17 oct. 1184), Innocent III (29 nov. 1204), Alexandre IV 
(17 niars i258), citées dans les Colonies Dauphinoises..,^ p. 16-18. 

(a) De Luce III (9 avril 1184), d'Innocent III et d'Alexandre IV 
(1204 et 1258). 

(3) . . . .Ecclesiam « Sancti Desiderii in castro ». Anton, hist.^ fol. 44, v©. 

« Jocelin appelle les Bénédictins en iioi (!), et leur donne les 
fonctions curiales de la paroisse de Notre-Dame et le service de 
l'église Si- Didier dans le château ». HisL de l'Ordre de Saint- Antoine, 
manuscrit U-9Ï7 de la Bibliothèque de la ville de Grenoble (r 705), 
p. 162. — Ne pas confondre cette église paroissiale de Notre-Dame 
(aux Bénédictins), avec l'oratoire ou église Notre-Dame (aux Hospita- 
liers) déjà mentionnée. 
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Nous croyons que c*est là une fausse interprétation, et que 
l'église de Saint-Didier n'était pas plus que celle de Saint- 
Antoine ou la maison de TAumône, située dans le château 
de la Motte, mais encore et seulement dans ses dépendarices. 
Aussi nous n'hésitons pas à fixer son emplacement sur la 
colline faisant face à la ville, au couchant, dans le lieu dit 
« Saint-Didier ». A vol d'oiseau, ce quartier n*est pas 
sensiblement plus éloigné du château que ne Tétait la maison 
des Hospitaliers. 

Cette assignation est toute naturelle : et nous pouvons 
assurer que nos arrière-neveux, — dans quelques cent ans, 
— ne chercheront également pas ailleurs que dans le quartier 
a Saint-Martin » la chapelle de ce nom, renversée de nos 
jours; comme nous retrouvons encore les restes de la 
chapelle Sainte-Madeleine au lieu dit a à la Madeleine «. 

Alors que devient a la Motte Saint-Didier », où Jocelin 
déposa les reliques de saint Antoine à son retour d'Orient ? 

Le nom de « Motte Saint-Didier » est tiré de l'Antoniane 
(fol. 43j, où nous lisons : Jocelin jugea propre à recevoir 
les saintes reliques la ville de la Motte, dont il avait le 
domaine et la juridiction temporelle. Il ne faut pas la con- 
fondre, comme quelques-uns l'ont fait, avec la Motte-Fanjas, 
située quatuor circiter milliaribus au-delà de Tlsère (i). 
« Cette ville s'appelait donc, non pas la Motte-Fanjas, mais 
plutôt la Motte St-Didier, Itaque oppidum istud non Mota 
Fangiasîi, sed Mota potius Sancti Desiderii vocabatur » (2). 



(i) Falco fait-il allusion à la bulle du 10 mars 1492, où Inno- 
cent VIII rappelle que le monastère de Saint-Antoine s'appelait autrefois 
le prieuré de la Motte-Fanjas ? hw. des titres, art. 55. 

(2) Falco s'est déjà servi (fol. 35, vo) de la même expression en disant 
que Jocelin était seigneur « castri novi Âlbentiani, Moteque S. Desi- 
derii... » mais (fol. 43-52, 109) il emploie .à de nombreuses reprises 
celles-ci plus simples et plus exactes : a apud Motam », a apud locum 
qui prius Mota dicebatur », et autres équivalentes. 
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Après Falco, les Amonins, puis les historiens modernes 
de la province ont répété que la ville de Saint-Antoine 
s'appelait primitivement « la Motte Saint-Didier • (i). Or 
cette assertion n*est appuyée d'aucune preuve. Bien plus, 
divers documents la contredisent, ainsi qu*on va le voir. 

Répétons-le pour ne pas l'oublier : les deux églises de 
Saint-Antoine et de Saint-Didier nous apparaissent en même 
temps en io83, et dès lors, celle de Saint-Antoine a le pas 
sur sa voisine. Ainsi, c'est sans le moindre fondement 
historique que Ton a regardé l'église de Saint-Didier comme 
principale et antérieure, et qu'on Va fait supplanter par 
l'église de Saint-Antoine (2). Le rétablissement de la topo- 
graphie, en éclairant les textes, fait voir que Saint-Didier ne 
fut jamais (depuis io83 jusqu'à sa disparition) qu'une annexe 



(i) Voici la dernière explication de ce changement de noms, rencon- 
trée dans une brochure très récente (1902) : « Primitivement, le bourg, 
qui se pare orgueilleusement du nom de ville, ne se trouvait point 
situé là où nous le voyons, de nos jours ; mais bien, pour la plus 
grande partie du moins à l'ouest sur la colline portant encore le nom 
de Saint-Didier, et que regarde la façade de la basilique. Après la cons- 
truction du monastère, les habitants transportèrent petit à petit leurs 
maisons à ses pieds, sur les derniers contreforts du monticule où il 
s'élève, ainsi que Téglise. Le pays quitta alors l'appellation de la Motte- 
au-Bois, ou de la Motte-St-Didier, pour prendre celle de St-Antoine ». 

C'est supposer à l'origine, contre toute vraisemblance, l'église de 
St-Antoine complètement isolée et le château de la Motte trop éloigné 
des habitations qu'il devait défendre, au-delà d'un ravin profond. 

Qu'on n'objecte pas que au nord, entre l'église et le cimetière 
actuel (emplacement de l'ancien château), le ravin n'est pas moins 
profond. Les Antonins du xviii* siècle, qui prolongèrent (lySy) de ce 
côté le a gros mur » moyennant l'énorme dépense de 62,000 livres, 
nous apprennent que ce « précipice » n'existait p^s anciennement ; il 
a été creusé a dans la suite des temps par les eaux qui coulent avec 
rapidité des montagnes voisines et entraînent tout ce qui leur résiste. • 
Le château communiquait sans peine avec le bourg. Rhone^ c. 1 5. 

(2) « La nouvelle église de Saint-Antoine., devait supplanter... 
l'église Saint-Didier, précédemment paroissiale ». Colonies dauphin,, 
p. 26 — Cette assertion est parfaitement conforme aux idées de Falco 
et des Antonins des derniers siècles. A remarquer que cette ancienne 
église paroissiale est appelée tantôt de St-Didier, tantôt de Notre-Dame. 
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de Saint-Antoine, comme les chapelles Sainte-Madeleine et 
Saint-Martin, qui ont, dans la suite, éprouvé le même sort 

De plus, les bulles citées de Montmajour montrent que, 
durant tout le xii* siècle, le sanctuaire où reposaient les 
reliques du saint Ermite était appelé « l'église de Saint- 
Antoine de la Motte, ecclesia S. Antonii de Mota ». Ainsi 
donc, l'église de la Motte n'était pas l'église de St- Didier. 

Déjà au xvii« siècle, Etienne Goyt, archiviste de l'abbaye, 
avait relevé l'erreur de Falco. Dans les Notes communiquées 
à M. Chorier, il faisait cette observation : « M. Chorier 
sera adverty que le lieu de Saint-Antoine, lequel a esté ainsi 
appelle depuis que le corps de saint Antoine y a esté 
déposé...., s'appelait auparavant non pas la Motte de 
Saint-Disdier, comme a dict Aymarus Falco en son histoire 
Anioniane, mais Motta nemorosa^ c'est-à-dire la Motte-des- 
Bois ou la Motte-Forestière » (i). Cette épithète la distinguait 
et de la Motie-Fanjas et de la Moite-de-Galaure. L'on 
opposait de même une église à l'autre, Y ecclesia S. Antonii 
de Mota à V ecclesia S. Pétri de Mota [Fangiasii). 

Ceite dénomination de Mota nemorosa, Falco la combat 
vivement par deux fois, sans toutefois l'exprimer, et il 
affirme qu'à l'époque de Jocelin, ce lieu, loin d'être « nemO" 
rosum et inculium », a était très fréquenté et habité par de 
nombreuses familles nobles » ; « quatre localités (pagi) qui 
s'y voyaient alors, dit-il, ont depuis longtemps dis- 
paru... » (2). Cela prouverait simplement que le nom de 
Mota Nemorosa, antérieur au temps de Jocelin, avait sur- 
vécu au déboisement de la région. Ainsi voit-on le quartier 



(1) Bibliotli. de Grenoble ^ R-80, t. III, p. 7g. — Cette rectification fut 
personnelle au P. Goyt, et les .\ntonins continuèrent de parler de 
« la Motte-Si-Didier ». 

Les écrivains du xix* siècle ont dit à leur tour que le lieu s*appela 
d'abord la Motte-aux-Bois, puis la Motte-St- Didier^ et enfin Saint- 
Antoine. Cf. L'abbaye de Saint-Antoine^ p. 382, etc. — Aucun n'a osé 
renoncera la Motte-St-Didier. . . . 

(2) Anton, hist., fol. 45. 
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de Saint-Didier conserver son nom six siècles après que 
Téglise à laquelle il le doit a disparu sans laisser de vestiges. 

Le 29 janvier 1208/9, l'archevêque de Vienne autorisait 
les Hospitaliers, fratres domus eleemosinariœ in castro de 
Mota sitce^ à construire un oratoire sous le vocable de 
Notre-Dame. L'acte est passé a apud Motam nemorosam in 
claustro in dormitorio monachorum » (i). Le nom primitif 
était donc encore en usage au commencement du xiii* siècle, 
au moins dans les actes publics, et le nom nouveau « de 
Saint-Antoine » Tétait également et concurremment, dès 
avant Tannée io83. En effet, remarquons-le bien, Texpression 
« ecclesia B. Antonii ». employée par Gontard, désignait 
dès lors, comme aujourd'hui, non seulement le sanctuaire 
où reposent les reliques du Patriarche des moines, mais 
aussi bien Téglise du lieu appelé a Saint-Antoine n. Cela 
ressort du document même, qui note sans diflférence d'expres- 
sion, les églises de Saint-Marcellin, Saint-Hilaire, Notre- 
Dame de Montagne, et même Saint-Didier, par le nom des 
lieux où elles sont situées. 

De Terreur sur le nom primitif de Saint-Antoine, il en 
est venu une seconde : elle consiste à dire que saint Didier 
était anciennement patron du lieu de la Motte ou de la 
paroisse de Saint-Antoine. Admettant trop aveuglément les 
dires de Falco, les Antonins ont honoré saint Didier sous 
ce titre, et, au xvm* siècle, Téglise abbatiale possédait une 
chapelle consacrée à « saint Didier, patron de la cure » (2). 



{i) Inv. des titres^ art 4, publié par Dassy, L'abbaye..», p. 490-2 
— Le nom ancien Mota nemorosa est rappelé dans Part. 37 de VInv. 
des titres, aussi du xiii* siècle. Voir plus haut. 

(2) Cf. L'Eglise abbatiale... p. 106, 120-2 et l'appendice G. 

Dans un Mémoire manuscrit rédigé vers lySo, le P. Hussenot écrivait: 
« Pour ce qui est de la cure de Saint-Antoine sous le vocable de 
Saint-Didier, Sti Desiderii de Castro, elle est aussi ancienne que 
rOrdre . . » Rhône, fonds cite, c. 294. 

Ce vocable remontait tout au plus à Tan 1600. Auparavant, cette 
chapelle s'était appelée de St-André(i577}, puis de St-Sébastien (iSgS). 
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Lors de la disparition de Téglise Saint-Didier. — vraisem- 
blablement à la fin du xiii* siècle, — le service qui s'y faisait 
dut être transféré dans celle de Saint-Antoine, la plus 
voisine; et en môme temps peut-être, quelque image du 
Saint ou une parcelle de ses reliques (i). Mais Thospitalité 
reçue tardivement par saint Didier dans Téglise de Saint- 
Antoine ne saurait justifier le titre dé patron qu'on a voulu, 
plus tardivement encore, lui en attribuer. La première église 
de Saint-Antoine était contemporaine de celle de Saint- 
Didier, et ne Ta pas remplacée. 

On lit encore dans TAntoniane : « Sur l'emplacement 'où 
s*élève de nos jours la grande église de Saint-Antoine, on 
voyait, au temps de Jocelin, une église paroissiale dédiée à 
la Vierge Marie, dont ce seigneur avait le juspatronat » (2). 
Falco répète la même chose par deux autres fois (3), et il 
invoque pour sa thèse d*anciens documents, antique perhi- 
bent litere. 

Ces documents se réduisent à deux : la donation même de 
Gontard et le décret de consécration de Téglise de Saint- 
Antoine. 

Voici, répété, le passage principal de la donation et, en 



(i) L'Eglise abbat.^ loc. cit. 

(2) « Erat per id tempus in eo quo nunc major ecclesia sancti 
Antonii sita est loco, ui antique perhibent litere, parochialis ecclesia 
béate Marie dicata, in qua jus patronatus et presentandi idoneum 
rectorem ad eundem Jocelinum pertinebat. .., quia ea ipsa que tune 
ibidem constructa erat parochialis ecclesia perexigua videbatur. ...Joce- 
linus primarii templi seu majoris ecclesie fundamenta jecisse credi- 
tur... Antiqua tamen illa parochialis ecclesia minime tune diruta fuit, 
sed ea adhuc intacta rémanente intra ambitum nove que capacior erat, 
conclusa remanebat. » Op. cit., fol. 43. 

(3) « Quod autem prior illa ecclesia parochialis intemerate Virgini 
Satvatoris matri dicata esset, prêter antiqua scripta hoc ipsum decla- 
rantia, etiam id ea conjectura assequi licet, quod nova quoque ibidem 
extructa ecclesia hujusce dedicationis participationem retinuit : qua 
etiam de causa supra majus altare ejusdem dive Virginis simulachrum 
semper ab antiquo cernitur esse repositum. » Ibid,^ fol. 43 v*, et 5i. 
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regard, sa reproduction telle qu*elle se lit dans TAntoniane, 
folio 44, verso : 

Extant super hoc authentice 
Guntardi Valentin. episcopi atque 
etiam archiepiscopali sede vacante 
vicaiii Vienneosis litere, [quitus 
dictus] vicarius etcapitulum ipsius 
ecclesie . . . memoratis religiosis 
viris concesserunt ecctesiam S. An- 
tonii que construebaturi — nec- 
non veterem in ipsa majori com- 
prehensam atque inclusam, — 
pariterque etiam S. Desiderii in 
castre — Sanctique Marçellini et 
S. Hilarii ecclesias, etc. 



Ego Guntardus, vicarius eccle- 
stse Viennensis et Valentin. épis- 
copaa 

... necnon totius capituli favore 
atque rogatu, concessimus monas- 
terio... S. Pétri de Montemajori 
quinque ecclesias, scilicet 

Ecdesiam B. Antonii... 

atque S. Maris xie Montanea, 

■ 

ac S. Desiderii, 

ac B. Hilarii, necnon S. Mar- 
çellini, etc. 



De cette comparaison de textes, il ressort que Falco 
identifie • l'église de Notre-Dame de Montagne » avec « la 
vieille église paroissiale i^dont il a « dit plus haut qu'elle 
était comprise et enfermée dans la grande église de Saint- 
Antoine en construction ». 

Falco a donc pu commettre cette énormité, de placer 
t l'église de Notre-Dame de Montagne » à la Motte, et il 
s'appuie sur cette erreur étrange pour affirmer que Téglise 
de St-Antoine était anciennement consacrée à Notre-Dame ! 

Dans l'autre document, Calixte II s'exprime ainsi : 

«... Ecdesiam B. confessons Antonii cor pore venerabilem^ 

ad laudem et nomen sancte et individue Trinitatis^ et 

honorent B, Marie semper virginis, sub patrocinio tanti 

patroni.., consecravimus » (i). 

« Ces quelques lignes, conclut Thistorien, suffisent pour 
réfuter l'erreur de ceux qui ont prétendu que l'ancienne 
église était primitivement, avant de recevoir les reliques de 
saint Antoine, sous le vocable de saint Pierre (2). S'il en eût 



(1) Anton, hist.j fol. 5r. 

(s) Ici Falco combat de nouveau la confusion des deux Mottes : 
régiise de la Motte-Fanjas était sous le titre de St-Pierre. Cf. supra. 
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été ainsi, Ton n'aurait pas manqué de faire ici mention de 
saint Pierre; mais parce qu'elle était consacrée à Notre- 
Dame le premier titulaire a, dans la nouvelle dédicace, con- 
servé tous ses droits » (i). 

La conclusion ne nous paraît pas convaincante. Le pape 
agit a ad laudem et nomen sancte Trinitatis et honorent 
B, Marie ». Ce ne sont là que des formules invocatoires; 
elles peuvent être plus ou moins étendues, au gré et à la 
dévotion du pontife consécrateur, ou même du scribe. Elles 
ne sont pas partie substantielle de Pacte. Autrement il 
faudrait dire, à cause de la double invocation, que l'église 
était anciennement sous le vocable de la Sainte-Trinité et de 
Notre-Dame (2). Il en va tout autrement des mots « sub 
patrocinio tanti patroni consecravimus ». 

Nous ne voyons pas un mot indiquant que le Pape change 
le vocable de Téglise, ni la moindre allusion à saint Didier. 

Des trois églises supposées à la Motte par Falco, St-Didier, 
Notre-Dame et Saint-Antoine, — ou des trois patrons de la 
même église transformée, — après que les deux premières 
ont repris leur place à Saint-Didier et à Montagne, il ne 



(i) « Nain prêter id quod antiqua documenta huic opinioni adver- 
santur, satis in aperto est quod in hac nova dedicatione mentio beati 
Pétri non omnino suppressa fuisset, si prior ecclebia in illius honorem 
antea extitisset dicata : sed quia béate Marie nomine antiqua ipsa 
ecclesia Juerat consecrata^ idcirco in nova dedicatione prions tituli 
jura manserunt intacta ». Anton, /tisf., fol. 5i. 

De Falco, ces multiples erreurs ont passé dans les Officia propria de 
1593 (au 17 mars) et dans le Bréviaire Antonien de 1753 (au 16 oct): 
a ...Locus autem idoncus visus est [Jocelino] oppidum tune Sancti 
Desiderii Mota vocitatum, ubi prima illius augusti templi Sancti 
Antonii V'iennensis, quod hodie cernitur, jacta fuere fundamenta, cum 
antea esset tanium aedicula Béate Marias dicata. Ex quo et primarium 
illud templum, et oppidum S. Desiderii Mota, mutato nomine, S. 
Antonii sortita sunt vocabula «. 

(2) A la suite de Dassy (op. cit., p 386), l'auteur de la Gallta, 
t. XVÏ, 187) a accepté cette conclusion : « Anno denique 11 19 perfec- 
tam ecclesiam Callixtus papa H ...in honorem sanctissims Trinitatis 
nec non B. Mariae, solemniter consecravit >. 
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reste plus qu*une seule église, celle de Saint-Antoine, et un 
seul patron, saint Antoine (i). Calixte II, en consacrant 
l'église sous le vocable de Saint-Antoine, maintient et con- 
firme ce qui existait : ce sera toujours Vecclesia B, Antonii^ 
à laquelle est dû maximus honor et reverentia pro reliquiis 
TANTi Patroni, comme s'exprimait déjà Tévéque Gontard. 

VIII. — A Saint-Antoink, quelle était l'église paroissiale? 

Un critique, bien au courant de l'histoire de cette Abbaye, 
auquel nous avons soumis le manuscrit de cette étude, nous 
a fait cette observation : « N'y avait-il donc pas d'église à la 
Motte- Forestière, avant que Jocelin vînt y bâtir l'église 
dédiée à saint Antoine? S'il n'y en avait pas (ce qui est 
peut-être invraisemblable, étant donnée l'existence en cet 
endroit d'un petit bourg et d'un château voisin), tout est dit, 
Mais s'il y en avait une avant Jocelin, pourquoi cette église 
n aurait-elle pas été dédiée à la Très Sainte Vierge? — Et 
puis, comment expliquez-vous que Falco (fol. 43) ait pu 
préciser des détails comme ceux de l'orientation des deux 
églises? Falco invente-t-il ? On ne voit pas bien ce qui aurait 
ici donné lieu à Falco de fournir ces détails; comme ils ne 
vont pas directement par eux-mêmes à prouver sa thèse, ce 



(i) N'oublions pas d'ajouter à ces trois églises celle de Thôpital, aussi 
en l'honneur de N.-D., construite en 1209, avant la disparition de 
celle de St-Didier. Ce serait donc, à la Motte, non plus trois, mais 
quatre églises ! 

En i683, la nomination des officiers et officières de la confrérie du 
St-Sacrement se faisait a le dimanche dans l'octave de S. Didier », 
qui était « la grande fôte de la confrérie ». 

Dans un Invent, des ornements de la cure de Saint-Antoine en 16 8g, 
on trouve une a bannière de tafetas rouge, avec un S. Didier et un 
S. Antoine, façon de broderie » ; et dans un autre de 1695 : « un retable 
avec le tableau de la Sainte-Vierge, S. Antoine et S. Disdier ». VEglise 
abbat. de Saint- Antoine, Append. G. -^ Evidemment, on a voulu 
représenter ensemble les patrons successifs de l'église, suivant THis- 
toire de TOrdre ; mais l'antiquité ne les a pas connus. 



76 SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE ET OE STATISTIQUE 

n'est pas lui qui. les a inventés, et il doit les avoir pris quel- 
que part. Où? Pourquoi? ». 

Le lecteur ne Ta pas oublié : avant 1209, il n*y eut à la 
Motte-au-Bois, qu'une seule église^ sous le vocable de saint 
Antoine dès le temps de Jocelin (i). Elle fut desservie par les 
Bénédictins pendant deux siècles (1083*1290). Elle était en 
môme temps prieuraie et paroissiale. 

Falco savait aussi que, avant que Téglise des Bénédictins 
appartint aux religieux de son Ordre, il y avait, à Saint- 
Antoine, une église paroissiale de Notre-Dame, desservie par 
un curé : elle a dû, conclut-il, précéder celle des Béné- 
dictins... 

Or, cette église de Notre-Dame n*est autre que l'oratoire de 
l'hôpital, construit en vertu de l'accord de 1209. Vers i23j, 
comme nous l'avons vu, les Hospitaliers devinrent indé- 
pendants des Bénédictins. Leur oratoire, agrandi, fut dès 
lors église paroissiale^ ayant un prêtre de l'hôpital pour cure, 
les frères, les domestiques et les malades pour paroissiens, 



(i) a S. Antoine était le patron de Treigneux, et la tradition veut 
que les reliques du patriarche des cénobites y aient reposé une nuit, 
lors de leur translation de Constantinople à Saint- Antoine ». Et 
ailleurs : Les reliques de saint Antoine « furent déposées à Erôme, à 
Anneyron et à Treigneux, dans les chapelles ou églises qui portent 
encore son nom ». A. Lacroix, dans Bull. iVArch. de la Drame, 1868, 
p. 391 ; 1881, p. 383; 1896, p. 76. — Si ces églises furent consacrées 
à S. Antoine, dont le corps a y avait reposé une nuit » seulement, 
quoi d*étonnant qu'une église qui devait le posséder d'une façon perma- 
nente, fût aussitôt placée sous son nom ? 

Falco dit que Jocelin, ayant fini de guerroyer contre ses voisins du 
Viennois, songea, pour obéir au Pape, à déposer les reliques dans un 
lieu saint. Ce lieu saint, il le construisit lui-même en l'honneur de 
S. Antofne dans le bourg de la Motte : ce Quiète vero a bellis paria 
Jocelinus, urgente {ut ferunt) pontiftcis jussione, ecclesie ad honorem 
beatissimi Antonii construende animum adjecit, in qua postmodum 
sancti corporis reliquias reponeret... » (fol. 43). Falco devait s'en tenir 
là. Pourquoi s'épuiser en efforts trompeurs à parler de « la Moue St- 
Didier s et de « l'ancienne église paroissiale de Notre-Dame », contre 
lesquelles protestent les documents même qu'il invoque : 
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et un cimetière propre. Le tombeau des derniers Mdîtres 
était ad septentrionalem portant œdis : c'est là que Falco a 
relevé les épitaphes de Falque Mathion et de Ponce Roux (i). 

Pendant le demi-»siècle qui précéda le départ des Béné- 
dictins, il y eut à Saint-Antoine deux paroisses distinctes, 
chacune ayant son église enrichie de privilèges. 

Et c'est pour expliquer cette antériorité d'un demi-siècle, 
de Téglise paroissiale de Notre-Dame sur la grande église 
abbatiale^ que Falco a faussement interprété deux documents 
dont le sens ne prête à aucune équivoque ! Explique qui 
pourra, comment Falco, qui avait sous les yeux cette église 
Notre-Dame, dont il fait une description enthousiaste (2); 
a pu embrouiller ainsi l'histoire! Explique qui pourra, 
pourquoi il est allé chercher Téglise de Notre-Dame de 
Montagne pour la transporter à la Motte, à une lieue de 
distance ! Erreurs plus incompréhensibles que celle qui 
concerne l'église Saint-Didier, disparue à la fin du xin« siècle: 
car enfin, en i534, un confrère de Falco, résidant en 
l'abbaye, continuait la desserte de Notre-Dame de Mon- 
tagne, et un autre était « curé du grand hôpital ». 

Peut-être le lecteur reviendra-t-il à l'objection, présentée 
au commencement de cet article, pour insister et nous dire 
que nous ne Tavons pas directement résolue. — Nous lui 
répondrons que l'objection n'énonce plus qu'une hypothèse, 
quelque raisonnable qu'elle puisse paraître. Falco avait 
apporté deux documents en preuve de sa thèse : la reproduc- 
tion exacte de l'un et l'explication littérale de l'autre ont 
suffi pour renverser tout son échafaudage. Il n'en reste 
donc plus rien. L'autorité de Falco, en ce qui concerne le 
XI* siècle, n'est plus suffisante à elle seule^ après les échecs 
qu'elle a subis dans ces pages, pour empêcher de passer outre. 



(i) Fol. 63 et 65. 
(2) Fol. 59 et 116. 
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Les Hospitaliers, restés seuls après Térection de l'abbaye 
en 1297, conservèrent-ils les deux paroisses^ une pour les 
habitants du bourg et Tautre pour l'hôpital ? 

De nombreux documents des xiv, xv et xvi* siècles, parlent 
des deux églises et des fondations pieuses établies dans 
leurs chapelles. Nous n'avons pas remarqué qu'aucun dési- 
gnât nettement qu'elle était l'église paroissiale, celle qui 
possédait les fonts baptismaux, où se faisaient les publica- 
tions de bans et les mariages, et où les corps des fidèles 
étaient présentés avant de recevoir la sépulture. Nous savons 
que le « curé de la ville » et le a curé de l'hôpital i étaient 
deux religieux distincts ; et de même, le « grand sacristain » 
ou sacristain de la grande église et le « sacristain de Notre- 
Dame ». L'Inventaire des titres (art. 228), marque aussi 
l'union de ce dernier office à celui de a curé du grand 
hôpital » en 1464. Mais de cela on ne peut tirer aucune 
conclusion sur le titre paroissial de nos deux églises pendant 
toute cette période. 



(A suivre) 



DoM Germain MAILLET-GUY. 
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LA POPULATION 



DES 



Taillabilités du Dauphiné 



E3N 1755 



(SuiTB. — Voir les i54* à i63» livraisons) 



Les totaux des nombres dus à Delaporte sont : 

I* Election de Grenoble 131,167 

a* — de Vienne ni, 256 

3* — de Romans 58,75o 

4° — de Valence 50,214 

S* — de Montélimar .... 52,376 

6* — de Gap 33, 218 

7* Recette de Briançon 20.760 

8® Principauté d'Orange 9,140 



Total général. 466,881 

D'après cet intendant, ils seraient respectivement de : 

I* (i) 129,457 Report : 416,233 

2* 111,216 ô** 33,432 

3^ 72,250 7** 20,760 

4* 5o,o34 8** 9,140 

5* 53,276 



A reporter : 416,233 



Total : 479,565 



(1) Le total récapitulatif porte à tort 129,417, tandis que le total 
inscrit après Télection de Grenoble est de 139,457. 



r 

I , 
I ■ 
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Le texte donne bien 479,565. On le voit, les erreurs relatives 
aux élections sont nombreuses. Jusqu^à preuve du contrairei 
les résultats obtenus dans ce mémoire, sont préférables. 

Les zéros ont été employés avec profusion dans l'évaluation 
de la population de chaque taillabilité, à un tel point que 
44 nombres seulement sont terminés par un chiilre autre qu*un 
zéro Quant aux autres, ils sont multiples de 4 ordinairement 
et pi^rfois de 2 uniquement. Delaporte a adopté le chiffre moyen 
de 4 personnes par famille, mais avec infiniment moins d*uni- 
formité que Bouchu. Les relevés effectués par lui sont bien 
plus inexacts que ceux donnés par son prédécesseur. 



LA POPULATION 



DES 



Taillabilités du Dauphiné 

APRÈS 1755 E3T AVANT 1762 



Voici un nouvel état relatif à la population de notre province 
intitulé : « Dénombrement des familles, habitans et bestiaux du 
« Dauphiné divisé par élection et subdélégation ». Il se com- 
pose de 29 folios, dont 14 sont restés en blanc (2). 

C'est une copie non datée, et j'ai vainement cherché Tépoque 
exacte de la rédaction de l'original. Louis XIII créa dix élections 
en Dauphiné, celles de Grenoble, Vienne, Romans, Valence, 

(2) BibL de Grenoble, U, 3,2 10. 
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Crcst, Die, Montélimar, Embrun, Briançon et Gap (mars 
1628) (i). Leur nombre en fut réduit successivement. Quant 
à l^installation des subdélégations, les renseignements font 
défaut. Les archives départementales de la Drôme conservent 
des documents concernant celles du Buis, de Crest, de Romans, 
de Saint-Vallier et de Tain, respectivement pour les périodes 
ou pour les années 1725-1772, 1738-1786, 1734, 1780 et 
1725 (2). Ces données ne permettent pas de résoudre le pro- 
blème qui nous préoccupe. 

Selon Pilot. les subdélégations correspondant à peu près au 
département de l'Isère furent d'abord celles de Grenoble, 
Vizille, Bourg-d'Oisans, Vienne, Bourgoin, Le Pont-de-Beau- 
voisin, Faverges (3) et Saint- Marcellin. Elles furent ensuite et 
à une date inconnue transformées en celles de Grenoble, La 
Mure, Vienne, Bourgoin. Le Pont-dc-Beauvoisin et Saint-Mar- 
cellin (4). Ce sont là précisément les subdélégations mentionnées 
par l'état des paroisses de 1762. Cette modification est donc 
antérieure à celte date. D'autre part notre nouvel état offre 
cette division sauf à l'égard de La Mure. La subdélégation de 
Vizille, ayant déjà absorbé celle du Bourg-d'Oisans, existait 
encore lors de la transcription, qui eut lieu par conséquent 
avant 1762. 

D'ailleurs, les subdélégations de Saint-Paul-Trois-Chàteaux 
et du Queyras citées par les états des paroisses de 1762 et de 
1 777 ne figurent pas sur notre document, composé certainement 
antérieurement à 1762. En principe, il a vu le jour après 1739, 
puisqu'il tient compte de la création de la communauté de 
Bénévent-et-Charbillac, décrétée cette année-là. En fait, il a été 



(i) Archives départementales de la Drôme^ C, 318. 
{2) Ibid.y C, 299: C, 3oo; C, ?i3. 

(3) Supprimée au milieu du xvi* siècle d'après les notes de Pilot de 
Thorey à la bibl. de Grenoble. 

(4) Statistique générale du département de r Isère j t. III, p. 437-8. Cet 
auteur a omis de signaler une partie de la subdélégation de Gap. 
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rédigé après 1 7 5 5 , car Delaporte ne ]*a pas connu et a eu recours 
uniquement à l'état dû à Bouchu. 

La première colonne donne le nombre des familles, la seconde 
celui des personnes. Les évaluations concernant les chevaux, 
les mules et les mulets, les « bourriques » ou ânes, les bœufs 
et les vaches n*ont pas été reproduites. Le nombre maximum 
de ces animaux a été cependant relevé par subdélégation, 
avec mention de la taillabillité où ce maximum était atteint. 



Adrets (les). . . 
Allevard . . . . 

Allières 

Ambel 

Aspres 

Aulrans. . . (i) 



ELECTION DE 
Sub délégation 

60 5 
86 1 
166 



1 1 1 

190 

60 

26 

79 
141 



76 
33 1 
65.1 



Avalon 3 10 i,285 



Barraux .... 

Bâtie-d'ArTillardIk). 
Bâtie-Meylan (la) 

Beaufin 

Belle-Chambre. 

Belle-Combe et 

Chapareillan. 

Bernin 

Biviers 

Bouquéron . . . 
Broùe 'la). . . . 



191 

108 

20 

'7 
10 



854 
412 

87 
62 

49 



232 i,i36 
126 491 



94 
i3 

21 



377 

54 
85 



GRENOBLE 
de Gienoble 

Report 
Buisse (la) . . 
Buissière (II) (2) 
Champ (le) . . 
Cllapell^(iu-Bard (la). 
Chartreuse . . 
Cheylas . . . 

Claix 

Clémence-d'iiM 
Clème .... 
Combe-de-Lan* 

cey (la). . . 
Corenc .... 
Cornillon-près 

Fontanil . . 
Corps .... 
Côtes-de-Corps (les) 
Crolles .... 



A reporter : 1.749 7,585 A reportei 



i;749 
224 

96 

5o 

120 
36 
55 

220 
45 
5o 



7,585 

741 
406 

140 

5o5 

161 

199 

872 

221 

206 



60 304 
40 200 



20 


59 


148 


482 


72 


220 


188 


6i3 



3,173 12,914 



(i) 177 vaches. 

(2) 33 chevaux. Les juments sont comprises dans le terme générique 
chevaux. Les bourriques désignaient aussi les ânesses. 



POPULATION DES TAILLABILITÉS DU DAUPHINÉ 



83 



Report : 
Dotnène . . . . 

Engins 

Kitre-deox-Guiers- 

l«-Bas 

Entremont oo Hao- 

cke delpUnale . . . 
Etapes à Saint- 

Picrre-d'Alle- 

vard .... 
Fallavaux (i) . 
Perrière (la) . 
Flachère (la) . 
Fontaine . . . 
Froges .... 
Gières .... 
Goncelin . . . 
Grenoble . . . 
Guillaume- Pé- 

rouse . . . 
Hurtières. . . 

Lans 

Laval 

Lesparcelet. . 
Lespréaux (2). 
Lumbin . . . 
Mas du Molard 
Méaudres . . 
Meylan. . . . 



A reporter 



3,173 12,914 

119 474 

57 164 

60 i3i 

62 277 



93 

4' 
i56 

7' 
68 

68 

io3 

2o3 



4'7 
141 

742 

38; 

237 

207 

324 

698 



5,3oi 19,800 



48 

38 

104 

i53 

'4 
18 

60 

20 

129 

70 



262 
187 
375 
473 
60 
96 

291 
60 

565 
326 



n 



iO,229 39,608 



Report 
Miribel près les 

Echelles . . 
Moncstierd'Am 

bel ... . 
Montbonnot . 
Montrigaud . 
Mont-St-Marti 
Morêtel (3) . . 
Murianette . . 
Noyarey . . . 
Pariset .... 
Pellafol. . . (4) 
Pierre \]a) . . 
Pinsot .... 
Pommiers . . 
Proveyzieux . 
Quaix .... 

Quel 

Reculas . . . 

Revel 

Roux de Corn 

micrs . . . 
Ruchère (la) . 
Stc-Agnès . . 
St-Bcrnard . . 
Sl-Christophe-entro 

deux-Guiers 
St-Egrèvc . . 

A reporter 



10,229 39,608 
235 



29 

25 

3o 
20 

64 
26 

io3 
70 

1 12 
22 
98 
53 

99 
148 

54 

20 
124 

18 

35 

119 

40 

85 
108 



5-89 

53 

92 
121 

55 
186 
101 
496 
304 
273 
100 
458 
242 
405 
414 
193 

84 
612 

54 
145 
414 
178 

382 
398 



11,97245,957 



(i) Le manuscrit porte « Les Falavaux ». 

(3) On lit dans ce texte a Lesprès ». 

(3) Le copiste a inscrit « Morestel 9 avec raison. 

(4), 80 bourriques. 
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Report : 
St-Ferjus. . . . 
St-Firmin . . . 
St-Gelin-de-Ratz 
St-Hilaire et St- 
Pancrace(i) . 
St-Ismier. . . . 
St-Jacqucs-en- 

Valgodemar . 
St-Jean-le-Vieux 
St-Laurent-du- 

Pont 

St-Laurcnt-en- 

Beaumont . . 
Ste- Luce-cn- 

Beaumont . . 
St- Marcel. . . . 
Ste-Marie-d'Alloix. 
St- Martin -dc- 

Miséré .... 
St- Martin -le- 

Vinoux. . • . 
St-Maurice-en- 

Valgodemar . 
St-Maximin et 

Grignon . . . 
St- Michel -en - 

Beaumout . . 
St-Mury-Mon- 

teymond . . . 



11,972 45i957 

1 5o 660 

45 21 5 

14 38 

62 369 

1 46 498 

56 245 

34 170 

23o 3i6 

1 1 I 546 

48 219 

32 187 

52 247 

36 i2<ï 

90 444 

65 282 

234 822 

47 125 

40 1 54 



43 

22 

210 

55 



27 



52 

80 



Sarcenas . . . 
Sassenage . . 
Seyssins . . . 
Tencin .... 
Terrasse (la) . 
Theyset Hercu 

lais 

Touvet (le) . . 
Uriagc .... 
Varces .... 



A reporter : 13,464 51,814 



A reporter 



66 
42 



18 

172 

66 

90 

134 

291 
144 

264 
190 



149 
68 

899 

200 



I I 5 462 



Report : 13,464 51.814 
St-Murys-près- 

Montbonnot . 
St-Nazaire . . . 
Si-Pierre-d'Alle- 

vard . . . (i) 
SaintPierre-de- 

Chartreuse. . 
Si-Pierre-d'En- 

tremont . . . 
Saint-Pierre -de- 

Méarotz . . . 
St-Vincent-de- 

Mercuze . . . 
St-Vincenl-du- 

Plâtre .... 
Salette (la) (2) 
Salle-en- Beau- 
mont (la) . . 
Sappey (le) . . 



101 



64 271 



l32 

323 



223 
171 

5o 

482 
208 

304 

611 

1,399 
728 

863 
740 



15,609 60,198 



(i) 5o mules et mulets. 
(3) 80 bourriques. 
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Report : 15,609 60,198 



Vcnon 

Vcrsoud (le) . . 

Vcurey 

Villard-Bonnot. 
VilIard-fc-Lans . 



29 i3i 

5o 2i5 

92 365 

75 348 

333 i»3r4 



Report : 16^208 62,571 

Villard-la-Louv 

bière 26 i3i 

Villard-St-FiraiD. 19 102 

Voiron (1) . . . r,ioo 4,678 

Vorcppe .... 317 1,571 



A reporter : 16,208 62,571 



Total : 17,670 68,953 



Les deux premiers noms inscrits par Bouchu sont répétés 
dans le même ordre, par Tétat étudié actuellement : Grenoble, 
Saint-Ferjus. Le nombre des habitants 19,800 et 660 est évalué 
de la même façon, tandis que Delaporte l'avait modifié en 
20,000 et 750. Après Saint-Ferjus, Tordre diffère complètement 
de celui adopté par Bouchu, d'autant plus que la classification 
par subdélégation a été suivie. 



Subdélégation de Vieille 



Allemont. . . . 

Auris 

Avignonnet . . 
Besse ... (2) 
Bourg-d'Oiuis (3). 
Bresson .... 
BriéeiAngonnes 

Champ 

Champagnier . 
Chantelouve . . 
Chichilianne(4). 



!3o 

83 

45 
170 

2l5 
32 

74 
82 

44 
58 

116 



426 
365 
271 
618 
964 
129 
282 
i85 
145 
196 
480 



Report : 
Cholonge . . . 
Clavans .... 

Clelles 

Cluse-et-Piqiier (la) 

Cognet 

Cornillon-eo-TrièTes 
Entraigues . . . 

Eybens 

Freney (le) . . . 
Garde (la) , . . 



1.049 
60 
56 

123 

109 
i5 
80 
82 
64 
55 
72 



4,061 
i55 
219 

205 

454 

63 
288 
295 
255 
25o 

282 



A reporter : 1,049 4, 061 



A reporter : 1,765 6,527 



(i) 36o bœufs 

(a) 118 mules et mulets. 

(3) loa chevaux. 

(4) En Trièvcs. 
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i) 



Report 
Gauchoirs (leç) 
Grave (la) 
Gresse . 
Guà (le) 
Herbeys 
Huez . . 
Jarrie. . 
Laffrev . 
Lavaldens 
Lavars . 
Livet . . 
Marcieu 
Mayres . 
Mens. . 
Miribel et CbâteaD 

Bernard 
Mizoën . . 
Monestier-de-CIcr 

œoDtetSt-Paul 
Monestier- du 

Percy . . . 
Montchaboud et 

Montjean (Fo- 

raiDsdeVizilleà). . 
Mont-de-Lans . 
Monleynard . . 
M orges à Sl-JeaD- 

d'Héms et Vulsoo . 



1,765 
12 

270 

145 

i38 

60 

61 

89 

40 

97 
72 

60 

46 

320 

118 



72 



36 

172 

5i 

100 



6,527 
3o 

1,048 
595 
56o 
343 
342 
292 

412 
222 
268 

254 
1,273 

55o 
307 



19Î) 824 



60 200 



93 

716 
173 

258 



A reporter : 4,038 r5,548 



Report 
Morges à St-Sébu 
tien et Ste-GatberJDe 
Motte (la). . . 
Mure fia) . . . 
Nantes (2) . . 
N.-D.deMésage 
N.-D deVaulx 

Oris 

Ornon .... 
Oulles .... 

Percy (le) . . . 
Périer(le). . . 
Pierre-Châtel. 
Poisat .... 
Ponsonnas . . 
Prébois . . . 
Prieur de Com 

miers. . . . 
Prunières . . 
Roissard (3) . 
St-Arey . . . 
St-Barthélemy 
St-Baudille et 

Pipet. . . . 
St-Christophe 
St-Genis . . . 
St- Georges. . 

A reporter 



4,038 13,548 



i3o 
io5 
3oo 
108 
35 

52 

58 
60 
3i 
120 
5o 
80 
65 
38 
24 
80 

46 
70 

73 
38 

75 

160 
58 
3i 
83 



53o 
36i 
726 
352 
118 
167 
25o 
271 

144 
454 

i56 
239 
207 
176 

1 1 1 
314 

88 
186 
372 

1 12 
335 

450 
i85 
120 

336 



6,008 22.308 



(i) 100 vaches. 

(2) Ce nom a été certainement abrégé. 

(3) La dénomination actuelle existait déjà. 
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Report 
St-Guillaume et 

Si-Andéol . 
St-Honoré . . 
St-Jcan-de-Vaulx 
Si Martin . . 
St-Martin-de-Clelles 
St-Martin-flère 
St-I&iriee et Ulkj. 
St- Michel -lès 

Portes . . . 
St- Pierre -de - 

Mésage . . 
St-ThéoflFrey . 

Savel 

Séchilienne(rj 
Sièvoz .... 
Sinard .... 
Sousville . . 
Susville. . . . 



6,008 22,308 



116 
80 
5o 
88 
62 

95 



471 
280 

167 

295 

2o5 

435 



25o i,o63 



96 431 



80 
3i 
i5 
107 
58 
60 
3o 
54 



260 

85 

44 
379 

217 

267 

100 

i39 



A reporter : 7,280 27,1 



[66 



Report : 
Thoranne . . . 

TrefFori 

Tréminis (2) . . 
Trézanne. . . . 
Valbonnais (3). 
ValjoufFrey . . . 
Valette (la) . . . 
Vaujany .... 
Vaulnaveys-lc- 

Bas 

Vaulnaveys-le- 

Haut 

Venosc 

Vif 

Villard d'Arène. 
Villard-Eymond 
Villard-Reculas. 
Villard-St-Ckristophe 
Vizillc 



7,280 27,166 
i5 76 



57 
124 

16 

117 

87 

25 

1 1 1 
120 

145 
87 

320 

99 

54 
35 

58 

170 



254 
5i6 
100 
821 

341 
io5 

408 

266 

447 
348 

1.143 

344 

238 

148 

2l5 

4i3 



Total : 8,920 33,349 



Comme pour la subdélégation de Grenoble, les taillabilités 
sont mentionnées un peu au hasard, sans tenir un compte 
suffisant de leur situation géographique. 



(f) Chichilianne était devenue Séchilienne avant 1750, malgré le 
manuscrit de Delaporte. 
(2} 40 bourriques. 
(3) 176 bœufs. 
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Aubcssagne . . 
Bénévent-el-Char- 

billac. . . . 
Chabottes . . 
Chabotiones . 
Champoléon . 
Côtes (les) (i). 
Fare (la) . . . 
Faudonel Âoeelle 
Forêi-St-Jullien (la), 
Glaisicr (le) . 
Infornas (les) . 

Laye 

Molines . . . 
Motte (laj (2). 
Noyer le). . . 



A reporter 



Subdélégaiion de Gap 
84 410 



188 
85 
20 
86 

52 

48 

279 

40 

76 

34 
45 
20 

99 



541 
354 

78 
554 

3ii 

242 

^4»7 
197 

219 

202 

246 

129 

302 

527 



Keport : 


1,213 


5.739 


Orcières .... 


260 


i,3o5 


Poligny .... 


102 


460 


Rochette (la). . 


5o 


245 


St-Barthélemy- 






de-Buissard . 


28 


129 


St-Bonnet . . . 


272 


1,109 


S-Eusèbc. . . . 


84 


438 


Stjean et Saint- 






Nicolas de 






Montorcier. . 


79 


446 


St-Julien (3) . . 


78 


271 


St-Laurent-du- 






Cros 


i3o 


55r 


St-MicheletChaJIIol 






de Montorcier. 


79 


446 



1,21^ 5,729 



Total : 2,375 1 1,139 



L'élection de Grenoble contient tout d'abord deux noms de 
plus que le texte de 1755 : la Buisse et Saint-Martin. LaBuisse 
avait été érigée en taillabilité et en communauté entre les années 
1706 et 1750. La Motte-Saint-Mariin fut au contraire divisée en 
La Motte (d'Aveillans) et en Saint-Martin après cette dernière 
date. La présence des deux nouvelles taillabilités est donc 
plausible. 

Antérieurement à 1750, la communauté du Bourg et mande- 
ment d'Oisans fut partagée en plusieurs parties. Chacune des 
22 paroisses donna naissance à une communauté et à une 



(1) En-Champsaur. 

(2) En-Champsaur. 

(3) Le surplus de Tappellation a disparu. 
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• 

taillabillité nouvelle, à une exception près, car Gavet fut joint à 
Livet pour Tadministration civile, avec un nom unique, Livet (i) 
Notre manuscrit renferme par conséquent 20 appellations de 
plus, Bourg formant à lui seul une communauté et une tailla- 
bilité : Allcmont, Auris, Besse, Clavans, Freney (le), Garde (la), 
Gauchoirs (les), Grave (la), Huez, Livet, Mizoën, Mont-de- 
Lans, Ornon, Oz, Saint-Christophe, Vaujany. Venosc, Villard- 
d'Arcne, Villard-Eymond et Villard-Reculas (2). 

D'autre part, Herculais ne tarda pas à être annexé à Theys. 
La communauté et la taillabilité dénommée en 1706, « Mon- 
« torcier-de-ChaiiloI, Saint-Michel-duBuissard, La Vilette et 
« Guillaume Faudon » était devenue simplement « Saint-Michel 
« et Chaillol-de-Montorcier » et plus exactement « St-Michel 
« et Moniorcier-de-Chaillol ». 

D'un autre côté Entremont, Forains de Vizille à la Morte, 
Noël Terrier, mentionnés en 1755, ^^ sont pas cités cette fois. 
Noël Terrier dépendait de la communauté et taillabilité de 
Saint-Guillaume et Saint-Andéol, dès 1706. L'ancien comté 
d'Entremont avait donné naissance, à la même époque, à St- 
Pierre-de-Chartreuse, Saint-Pierre -d'Entremont-entre-deux- 
Guiers, La Ruchère-d'entre-deux-Guiers et St-Christophe- 
cntre-deux-Guiers. Quatre taillabilités correspondantes furent 
créées. Le manuscrit de 1755 n'avait pas tenu compte de toutes 
ces particularités. Il avait été composé à Taide d'états dressés 
antérieurement à 1706. Quant aux Forains de Vizille à La 
Morte, leur absence paraît résulter d'un oubli, car ils étaient 
constitués en communauté et taillabilité en 1706 et en 1750, 
d'ailleurs depuis fort longtemps. 

L'état de 1706 avait donné la qualité de communauté, i® aux 
Delphinaux de la Fare ; 2* aux Forains de Ratiers, mandement 



(i) On trouve cependant Livet-et-Gavet, parfois. 

(3) La môme énumération a été faite au commencement de cette étudei 
en respectant l'orthographe du xvii« siècle. Villard-Eymond fut subdi^ 
vise en 1790 et non en 1750, comme il a été imprimé à tort, 
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de la Mure; y à la Irtayrie (i). 11 les avait rattachés respec- 
tivement aux taillabilités de La Fare, St-Honoré et La Mure, 
Notre nouveau manuscrit mentionne uniquement ces trois 
derniers noms. Enfin Isabeau-Marnais, détaché de Jarrie, 
avait été transformée en taillabilité par Tétat de 1706. On ne 
tint jamais compte de ce fait^ car tous les feux des fonds 
avaient été affranchis des tailles. Sa population continua à être 
comptée avec celle de Jarrie. 

Tous ces motifs démontrent que nous avons encore le chiffre 
des habitants des taillabilités. Ce recensement fut effectué 
avant 1762, ultérieurement à la division de La Motte et de 
Saint-Martin, c'est-à-dire après 1750 et postérieurement à la 
rédaction de Téta t fourni par Tintcndant Delaporte (1755) ^^ 
dernier fut remplacé par Pajoi de Marcheval en 1761. Quel est 
Tauteur de ce précieux document > De nouvelles recherches 
permettront un jour d'élucider ce point. 

Le total général des animaux dénombrés dans le ressort de 
Télection de Grenoble n'est pas effectué. 

ÉLECTION DE VIENNE 



Subdélégation de Vienne 



Anthon 

Arzay 

Assieu et Gênas 
Auberives . . . 
Beau vol r-de-Marc . 
Bellegardc - et - 
Poussieu. . . 
Bosancieu . . . 
Bossieu 



48 

39 
83 

240 

3oo 

98 

23 

77 



233 
i56 
346 
690 

487 

356 

82 

284 



Report : 

Bron 

Champier . . . 
Chandieu . . . 
Chapelle-près-RoDS- 
silioD (la) .... 
Chaponnay . . 
Charvieu . . . . 
Chatonnay. . . 



908 2,634 

5o i36 

70 3l2 

270 452 

I 00 294 

108 453 

23 108 

382 1,347 



A reporter: 908 2.634 A reporter: 1,911 5,73^ 



(1) Parfois La MceriCt 
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Report 
Chavanoz . . 
Chonas. . 
Colombier . . 
Commelle . . 
Communay. . 
Côte-St-André(li 
Cétes-d'Are; (les) (i) 
Décine-el-Char- 

pieu . . . 
Diémoz. . . 
Eclosse. . . 
Eydoche . . 
Fallavier . . 
Faramans . 
Fcyzin . . . 
Frette(la). . 
Gillonay . . 
Heyrieux . . 
Illins .... 
Janneyrias - et 

Malatrait. 
Jonage . . . 



Jons .... 
Lieu-Dieu . 
Longe-Chenal 
Marennes . 
Meyrieu . . 
Meyzieu . . 



1,911 5,736 
Sj 291 
80 256 

225 1,029 

io3 344 

60 288 

5io 2,535 
i3o 697 



60 
104 
56 
60 
35o 
162 
i3o 

145 

104 

225 

99 

41 
79 
73 
33 

64 

»49 
82 

120 



199 
391 
242 
25o 
i,5i I 
557 
6i3 
543 
434 
586 
387 

168 
196 
35o 
ii3 
242 
420 
332 
35o 



Report : 


4,ai2 


19,060 


Millieu 


59 


238 


Mions 


87 
164 


3i5 


Moissieu-et-Pact 


543 


Montléans . . . 


52 


232 


Moniseveroux . 


70 


282 


Mottier-Bocso- 






zel (le) .... 


100 


367 


Moyrieu . 


. • 


100 


340 


Nantoin . 


■ . ■ 


60 


204 


Ornacieu. . 


. . 


170 


7ro 


Pinet. ... 




474 
168 


2,38o 


Pommiers . 


a . 


733 


Pusignan. 


P • • 


46 


194 


Revel (2) . . 


• 


320 


970 


Revcntin . 


1 • • 


61 


254 


Roche . . . 


• . 


i5o 


373 


St-Alban«lVaulx 


104 


304 


St- Clair- près- 


■ 


• 


Condrieu . . 


173 


704 


St-Georges-d'Es- 






péranche. . . 


375 


1,207 


St-Hilaire -de- 






li-Côtc-Sl-ADdré. 


128 


514 


St-Jean-de-Bour- 






nay 


400 


475 


St-Laurent-de- 






Mure (3) . . . 


219 


914 


St-Priest. . 


. • 


ii5 


36o 



A reporter : 4,212 19,060 A reporter : 7,807 31,673 



(i) 88 mules et mulets. 
(3) 308 bœufs. 
(3) 335 vaches. 
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Report 
St-Symphorîcn 

et-Solaise 
Semons . . 
Septême . . 
Serezin. . . 
Serpaize . . 
Seyssuel . . 
Simandres . 
Surieu . . . 
Ternay. . . 
Toussieu . . 

A reporter 



7,807 31*673 



367 

34 
436 

21 

122 

i5o 

40 
107 

i5o 
83 



688 

2l5 

1,639 

95 
367 
489 
i63 
383 
611 
283 



Report : 9,337 46,606 
Vaugris .... 
Vaulx 6>-Vclin(i) 
Vaulx-et-Milicu. 
Venissieu (2) . . 
Vcrnioz .... 

Vienne i|i73 3,710 

Villeneuve- de - 

Marc i5o 323 

Ville-sois-Anjou. i53 652 
Villctte 80 393 



23 


68 


136 


687 


27 


55 


106 


716 


64 


272 



Total : 1 1,339 53'454 



9,337 46,606 



(A suivre,! 



R. V. C. 



(i) 171 chevaux. 
(2) 78 bourriques. 
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HISTOIRE OU DIOCÈSE 



DE 



SAUiT-PAOli-THOIS-CHATEAUX 



(Suite. — Voir la i63* livraison) 



Cette esquisse géologique, si courte qu'elle soit, 
suffit pour comprendre ce qui va suivre. 

Les débris de végétaux abondent dans le pliocène 
nnarin de la vallée du Rhône. Les surfaces de contact 
de deux assises marneuses successives montrent sou- 
vent en quantité de menus débris d'écorces, de feuilles, 
des morceaux de branches, des brindilles, etc.; mais 
ces débris sont presque toujours méconnaissables. Ils 
ressemblent exactement à ceux que la Méditerranée 
balotte encore dans certaines anses où le flot les 
amène. 

C'est dans l'épaisseur même des bancs marneux 
qu'il faut chercher des matériaux d'étude. 

Des fleuves côtiers, surtout au moment des crues et 
à certaines saisons de l'année, amenaient à la mer avec 
des terres, des feuilles d'arbres, des fruits et d'autres 
objets ; la mer s'emparait de ces apports et les étalait 
en couches régulièrement stratifiées. Les feuilles sont 
couchées à plat dans l'argile, presque toujours isolées 
et même disséminées. Leur substance n'a laissé que 
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de faibles traces charbonneuses ; le plus souvent, elle 
est remplacée par un oxyde de fer, qui donne du relief 
à l'empreinte, tout en conservant très fidèlement le 
réseau des nervures et la denticulation du contour. 

Sur certains points, par exemple entre Thésiers et 
Domazan, on retrouve les dépôts d'embouchure de 
ces cours d'eau ; les feuilles y sont, accumulées en 
immense quantité, mais leur conservation est moins 
bonne que dans les dépôts tout à fait marins. 

Les empreintes fossiles de cette catégorie ne sont 
rien moins que fréquentes. On ne peut s'en procurer 
que peu à peu, en suivant les travaux d'extraction de 
l'argile employée par les tuileries. Cette rareté explique 
pourquoi la flore pliocène de la France est encore si 
peu connue. 

En 187J, MM. de Saporta et Marion signalèrent 
une douzaine d'espèces près de Thésiers (Gard). Plus 
tard, Fontannes fournit les empreintes recueillies au 
cours de ses longues explorations à M. de Saporta, 
qui nous a fait connaître encore sept, ou huit espèces 
nouvelles. Les recherches de M. l'abbé Boulay, com- 
mencées en 1886, ont amené la découverte de plusieurs 
centaines de spécimens qui se répartissent entre 70 
espèces dont une soixantaine peuvent être considé- 
rées comme déterminées. Puisse ce savant professeur, 
aujourd'hui doyen de la Faculté catholique des sciences 
de Lille, continuer et compléter ses études dans la 
vallée du Rhône, comme il en a manifesté l'intention 
dans plusieurs des travaux par lui publiés sur ce sujet. 

En attendant que nos désirs à cet égard se soient 
réalisés, nous devons rapporter que la molasse qui, 
comme nous l'avons dit quelques pages plus haut, 
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couronne la montagne de Sainte-Juste, près de Saint- 
Paul-trois-Châteaux, ne diffère en rien de celle des 
environs de Valence. Aussi est-elle exploitée comme 
cette dernière pour les constructions. Nous aurons plus 
loin à parler encore de cette exploitation ; mais il faut 
dès à présent constater qu'on y avait ouvert dès les 
premières années du xix*" siècle dix à douze carrières 
qui appartenaient pour la plupart à la commune de 
Saint- Restitut. a Elles sont toutes à ciel-ouvert, dit 
M. Gras, et occupent une vingtaine d'ouvriers qui y tra- 
vaillent presque continuellenient. La pierre y est moins 
chère qu'ailleurs, et ne se vend que 1 5 centimes le 
pied cube; ses principaux débouchés sont Saint-Paul, 
Donzère, Pierrelatte et Bollène (i) ». M. Lory a 
attiré l'attention du public sur les carrières de cette 
montagne, dont l'extraction s'est élevé, en 1860, à 
14,000 mètres cubes (2). 

La montagne en question est celle au sujet de 
laquelle le Père Boyer écrivait en 1710 les lignes 
suivantes : « Cette ancienne cité (Saint-Paul) a, entre 
l'orient et le midy, une montagne appellée par les 
Romains Tutela, c'est-à-dire défense, soit parce qu'il 
y avoit autrefois une citadelle, comme le nom d'Arci- 
vaux donné à une vallée qu'elle a à sa gauche et qui 
est appellée dans les anciens contrats latins Arcis-Vallis^ 
Vallée de la citadelle, semble le faire connoître, soit 
parce qu'il y avoit quelque temple consacré par les 
payens aux dieux tutélaires de cette ville, comme nous 
le lisons de celuy de Bordeaux qui portait le même 



(i) Scip. Gras, Statistique, cit , p. i8S. 

(2) I-,ORY, Descript. géolog. citée. — Lacroix, U arrondissement de 
Montélimar, t. VIT, p. 433. 
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nom de Tutele. On appelle aujourd'huy cette montagne 
Sainte-Juste, à cause d'une chapelle bâtie sur son 
sommet à Thonneur de cette vierge qui souffrit le 
martyre à Séville, sous le président Diogénien, et dont 
l'Eglise de Saint-Paul faisoit la fête par un office tout 
propre, comme on le peut voir dans l'ancien bré- 
viaire (i) ». 

Immédiatement après ces notions, le Père Boyer 
aborde en ces termes la question hydrographique : 
a De cette montagne, sortent plusieurs sources, une 
desquelles est appellée la sainte Fontaine. On ne sçait 
d'où luy est venu ce nom. il y a beaucoup d'apparence 
que le peuple qui attribue facilement aux miracles ce 
qui n'est souvent qu'un effet de la nature, voyant la 
vertu de ses eaux, a cru pieusement que sainte Juste 
leur avoit obtenu de Dieu ces qualitéz de guérir de 
plusieurs maladies, qui sont fort naturelles, parcequ'elles 
sont minérales. Les médecins assurent qu'elles sont 
excellentes pour purger sans violence et sans danger. 
On voit tous les ans des gens du pais, et des étrangers, 
qui les prennent, et qui trouvent ou l'entière guérison 
ou un prompt soulagement à leurs maux (2) ». 

En 1810, M. le docteur Niel appréciait, à son tour 
et à sa manière les qualités, et les vertus des eaux de 
la Fontaine sainte (j), et Delacroix ne tardait pas de 
s'en faire l'écho en écrivant ce qui suit : « Il coule 
également au pied de la montagne de Sainte-Juste^ à 



(i) BoYBR, Hist. de l'église cathédrale de Saint- Paul-trois- Châteaux. 
(1710), p. 5. 

(2) Ibidem. 

(3) Mémoire sur la topographie du Tricastin , par J.-G. Niel, 
médecin {1802), in-8». 
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deux portées de fusil, au levant de Saint- Paul-trois- 
Châteaux, une source prétendue minérale, renommée 
dans les environs sous le nom de Fontaine sainte, dont 
la vertu a été accréditée par l'esprit de dévotion et 
l'amour du merveilleux. Ses eaux n'ont pas, comme le 
prétend le Père Anselme, dans son Histoire de Saint- 
Paul-trois-Châteaux, écrite vers le commencement du 
XVII* (lise:^ xviii*, siècle, la rare efficacité de guérir 
les aveugles, les maux d'yeux et une infinité d'autres 
maladies ; mais elles sont fort agréables à boire, très 
pures et surtout fort légères. Elles ne contiennent qu'un 
demi-grain de résidu sec par livre ; ce résidu est un 
mélange de sulfate de chaux et de carbonate de magné- 
sie. Elles ne présentent aucun vestige de dissolution 
saline ou sulfureuse ; le peuple va cependant les pren- 
dre en foule dans le mois d'aôut; il les boit pendant 
neuf jours, tous les matins, en ayant soin de les rendre 
purgatives au moyen du sulfate de magnésie (sel 
d'epsom). Ce purgatif réitéré, le régime plus sobre et 
plus attentif qu'on observe pendant leur usage, produi- 
sent toujours quelque bien (i) ». 

En 18} ç. Delacroix reproduisait à peu près textuel- 
lement, dans son édition définitive de la Sta/islique de 
la Drôme^ ses observations de 1817(2), et M. Lacroix 
les reprenait ainsi, en 1888, dans son œuvre historique 
sur Sajnt-Paul : « Il coule au pied de la montagne de 
Sainle-Juste une source autrefois renommée sous le 
nom de Fontaine-Sainte, dont les eaux sont fort 
agréables à boire, très pures et surtout fort légères. 



(i) Delacroix, Essai sur la statistique de la Drame (1817), p. 184. 
(3) Id., Statistique, cit. f p. 341. 
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D'après le docteur Niel, elles ne présentent aucun 
vestige de dissolution saline ou sulfureuse, mais du 
sulfate de chaiix et du carbonate de magnésie. Quel 
dommage ! Jamais station thermale n'aurait eu plus 
beau site (i) ». 

Mais terminons notre description géologique de 
Saint-Paul par celles des terrains quaternaires ou dilu- 
viens qu'on y' foule aux pieds. 

a Le terrain diluvien » y a est composé de cailloux 
roulés, parmi lesquels on trouve quelques fragments 
de basalte ; il recouvre toute la plaine à l'Ouest de 
Saint-Paul-trois-Châteaux jusqu'aux bords du Rhône ; 
on l'observe aussi sur la partie la plus élevée *de la 
montagne de Sainte-Juste; il est probable que ces 
dépôts, situés à des hauteurs si inégales, appartiennent 
à des époques différentes de la période diluvienne (2) ». 

Les dépôts de transport qui forment le terrain 
diluvien sont répandus dans presque toutes les contrées 
du globe ; ils occupent le plus souvent le fond des 
vallées, mais on les rencontre aussi dans les plaines et 
même à la surface de plateaux élevés. On y rencontre 
ordinairement des débris roulés de toutes les roches 
voisines, argile, calcaire grossier, calcaire siliceux, 
silex de la craie, gypse, sables, grès meulières, etc. 
Les débris organiques que renferme le terrain diluvien 
sont principalement des coquilles de molusques marins 
ou fluviatiles appartenant, pour la plupart, aux espèces 
vivantes de la contrée. 



(i) Lacroix, L'arrond. de Montélimar^ t. VII, p. 433-4. 

(3) Scip. Gras, Statist. minéral., citée., p. 142. M. Scipion Gras 
donne lui-môme plus loin (p. 19Ô-8) une explication plus claire et 
plus satisfaisante de ces cailloux roulés à des hauteurs si différentes. 
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Apportés par les courants rapides qui descendaient 
des montagnes, ces dépôts si variés s'expliquent 
naturellement par la variété des roches et terrains 
stratifiés ou soulevés de ces montagnes mêmes. 

Quant aux blocs erratiques que Ton rencontre quel- 
quefois si abondamment et sous des formes si diverses 
au milieu des sables et des cailloux roulés composant 
les dépôts diluviens, nous n'en voyons pas trace sur 
le territoire de Saint-Paul-trois-Châteaux. Cette absence 
peut s'expliquer par l'éloignement relatif où cette 
localité se trouve des montagnes d'où ils auraient pu 
être apportés par des courants d'eau forts et rapides 
ou par le mouvement des glaces antiques (i). 

il serait peu utile de donner ici des détails sur la 
nature, les caractères et les produits du terrain actuel 
de Saint-Paul, sur la formation du sol ou terre végétale, 
et sur les divers produits végétaux de cette localité. Le 
faire serait sortir du cadre que nous nous sommes 



(i) Le rocher auquel la ville de Pierrelate doit certainement son 
nom, est-il un bloc erratique ? Est-il la crâte d'une montagne dont 
le pied aura été recouvert par des alluvions ? 

M. Lory rappelle un dernier témoin de la continuité très probable 
qui existe entre les calcaires à caprotines de Raucoules, Notre-Dame- 
de-Montchamps, Rac, Châteauneuf-du-Rhône et Viviers, et les cal- 
caires semblables si développés dans la Basse-Provence; il le classe 
dans le néocomien supérieur et le fait remonter à Tépoque du retour 
de la mer dans nos contrées, après un laps de temps considérable. 
(Descript. giolog. du Dauphiné, p. 319). 

Ces paroles de Lory n'expliquent pas la présence de ce rocher en 
pareil lieu, à plus d'une lieue de toutes les montagnes qui l'entourent; 
mais ff comme il est calcaire et que les montagnes dont il est le 
moins éloigné sont celles de l'Ardèche, l'auteur de la Minéralogie 
du Dauphinéf Guettard, croit qu'il faisait partie de cette chaîne, dont 
les montagnes intermédiaires ont été détruites par les eaux, ce qui 
a couvert toutes ces plaines de sable et de galets. (Delacroix, Statistiq. 
du département de la Drame, p. 585). 



• - j 



100 SOCIÉTÉ D*ARCHÉOLOGIE ET DE STATISTIQUE 

tracé. Nous terminerons le présent chapitre en faisant 
remarquer que, si les animaux sont antérieurs à l'épo- 
que des terrains quaternaires, on ne peut pas en dire 
autant de l'homme. Albert Dupaigne dit avec raison 
dans un ouvrage scieniifique récent, à propos de l'épo- 
que en question : 

« La dernière période de l'histoire de notre globe 
présente deux caractères distincts qui attirent sur elle 
un puissant intérêt. 

« Le premier, constaté du temps de Cuvier, est 
qu'à cette époque on reconnaît les traces partout bien 
évidentes du passage de grandes masses d'eau, animées 
d'un mouvement de translation qui leur a fait remanier 
la surface des derniers terrains déposés, entraîner en 
suspension des masses de boue, graviers et cailloux 
roulés à de grandes distances de leur point d'origine; 
enfin creuser profondément, par une érosion sur une 
échelle gigantesque, le système des vallées actuelles 
des pays de plaines. Ce premier caractère fait souvent 
donner au limon des plateaux et aux alluvions du fond 
des vallées le noms de terrains diluviens, ou simplement 
de dilavium. 

a Le second caractère n'a été mis en lumière que dans 
ces derniers temps. Il consiste en ce que les types 
animaux de cette époque seraient, sauf quelques espèces, 
éteintes avant les temps historiques, les souches des 
espèces actuelles; il consiste surtout en ce que Vhomme 
aurait apparu sur la terre au début de cette période, 
et aurait laissé dans ces terrains les premières traces 
de son séjour, Avec la période quaternaire, commen- 
ceraient donc les temps contemporains (i) ». 



(i) Albert Dupaigne. Les montagnes, 4* édition, p. 3 11, 



• . • * 
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Fondés à nous en rapporter à ces dernières paroles, 
nous n'avons plus, avant de clore le présent chapitre, 
qu'à signaler le climat et les principales productions 
de la localité. 

Le ciel de Saint- Paul, son climat, est tempéré, ce Les 
hivers y sont en général, assez doux. L*été y serait 
fort chaud, si l'atmosphère n'y était de temps en temps 
rafraichie par les vents du nord, qui y soufflent avec une 
impétuosité extraordinaire, depuis qu'il ne sont plus 
arrêtés par les (oréts épaisses qui couvraient naguères 
les montagnes des environs. L'automne y est ordi- 
nairement pluvieux ; le printemps y présente quelquefois 
dans la même journée le mélange le plus bizarre des 
quatre saisons de Tannée. Aussi son intempérie influe-t- 
elle sur les récoltes, et sur la santé des habitants et 
des animaux domestiques ». Voilà du moins ce que 
M. Delacroix faisait imprimer en 1817 (2). Depuis, 
si le climat et la température n'ont pas sensiblement 
changé, notre statisticien a du moins modifié ses 
observations. En 1835, " répétait ces paroles, moins 
ce qui touche à l'influence des forêts épaisses disparues 
à l'égard des vents, et celle de l'intempérie du lieu sur 
les récoltes et la santé (3). 

Le territoire y est très varié. Gras et productif sur 
certams points, maigre et ingrat sur d'autres, presque 
stérile en plusieurs endroits, le sol est recouvert de 
cailloux roulés du côté du Rhône, tandis qu'il l'est de 
sables, de fragments de silex et de pierres calcaires 
partout où il se rapproche des montagnes. 



(2) Essai sur la statistique de la Drame, p. '3o8. 

(3) Statistique du département de la Drôme, p. 577. 
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C'est dans la partie orientale que se forme, par la 
réunion de divers ravins qui descendent des coteaux, 
le torrent de la Robine, si funeste par les sables dont 
il couvre les terres à chaque crue. Le territoire éprouve 
encore les ravages d'un autre torrent non moins destruc- 
teur, celui des Echaravelles, qui coule du Nord au 
Midi^ et traverse tout le quartier situé au couchant. 
Après s'être réunis, ces deux torrents se jettent dans 
la rivière de Lauzon, qui elle-même ne tarde guère à 
se jeter dans le Rhône, un peu en amont du Pont- 
Saint-Esprit. 

Malgré les inconvénients que la nature du sol et 
les ravages des torrents opposent à la culture, celle-ci 
est soignée sur le territoire de Saint-Paul. Au surplus, 
elle y est, pour ainsi dire, Tunique occupation des 
habitants. Par suite, les productions de la terre n'y 
laissent pas à désirer plus qu'aillleurs. On y récolte 
des grains, des noix, des amandes, des fourrages, mais 
surtout du vin et de la soie Avant le rigoureux hiver 
de 1789, les olives étaient aussi une des productions 
principales de cette localité, et l'objet d'un commerce 
assez important. Aujourd'hui encore, il s'y fait un grand 
commerce de soie et d'huile d'olive. 

La garance y était naguère cultivée avec succès, 
et les annuaires y signalent une fabrique de poterie. 
Nous aurons à parler plus loin de l'exploitation des 
carrières de Sainte-Juste et de l'industrie du bi-phos- 
phate de chaux. Pour le moment, nous passerons au 
chapitre suivant, qui commencera par une étude sur les 
premiers habitants du lieu. 
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CHAPITRE II 

ANCIENS PEUPLES. INSTRUMENTS PRÉHISTORIQUES 

TRIBU DES TRICASTINS 

D'où vinrent et quels furent les premiers habitants du 
territoire tricastin ? Quels colons occupèrent et culti- 
vèrent tout d'abord le pays où allait s'élever plus tard 
la ville de Saint-Paul-Trois-Châieaux ? A quelle époque 
ce lieu, déjà pourvu de la vé^jétation et des animaux 
créés pour le service de l'homme, fut-il enfin possédé 
par des maîtres plus ou moins civilisés ? 

La science historique est malheureusement peu avan- 
cée et peu précise sur les origines ethnologiques de 
l'Europe. En ce qui regarde le petit pays qui allait 
devenir le Tricastin, nous avons seulement pour les âges 
préhistoriques certains renseignements d'un ordre géné- 
ral et quelques objets de l'époque paléolithique ou 
néolithique. Voici ce que nous pouvons dire de plus 
précis pour ces âges reculés. 

C'est dans la mystérieuse Arie, vers l'Oxus et 
riaxartes (Turkestan), que les savants modernes nous 
montrent le berceau des premiers peuples qui affluèrent 
vers l'Europe pour y faire ensuite leur demeure. 

Les Celtes furent les premiers qui entrèrent dans 
l'Europe occidentale et envahirent en particulier les 
plages, jusque-là désertes, de notre Gaule. Après eux 
vinrent les Cimmériens de la Tauride, qui demeurèrent 
dans le Nord, et les Galls ou Gaulois qui se répandirent 
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dans les provinces méridionales et donnèrent à tout 
notre pays ce nom de Gaule qu'il a si longtemps porté. 
Toutefois, les Gaulois furent ensuite refoulés vers le 
centre de ce pays par d'autres peuples venus de l'Espa- 
gne, les Ligures, qui étendirent leurs établissements le 
long de la Méditerranée. Puis, plus tard, quand leur 
nombre se fut accru, ces derniers occupèrent toute la 
côte à l'occident du Rhône jusqu'à la ligne des Cévennes, 
et, à l'orient de ce fleuve, tout le pays situé entre la mer 
et les Alpes. 

Cette dernière migration qu'on place vers 1400 avant 
Jésus-Christ, amena donc l'occupation de nos contrées 
par djs Ligures, qui y vécurent séparés en un grand 
nombre de tribus. On les appela Celto-Ligures, à cause 
de leur mélange avec des Gauloi*^ ou Celtes proprement 
dits (I). 

Du nombre de ce«î iribu*^, dont l'histoire et les monu- 
ments nous ont généralement conservé les noms, étaient 
les Tricas:ins. Ceux-ci firent partie de la confédération 
des Cavare*^, et leurs Imiites allaient quelques siècles 
plus tard former approximativement la circonscription du 
diocèse de Saint-Paul-Trois-Châteaux. 

Il serait bit-n difficile de donner un aperçu sérieux des 
mœurs et du ijouvernement des habitants de ce territoire 
antérieurement à l'arrivée des Ligures. Mais nous 
sommes assez bien renseignés sur la vie et les usages 
des Celto- Ligures, et par conséquent des Tricastins, 
Si leurs mœurs encore rudes avaient quelque chose de 
barbare, ils possédaient en retour une grande vivacité 



[i] CL L. RocHETiN, dans les Mémoires de V Académie de Vaucluse^ 
t. XVI, p. i55-6. 
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d'esprit, un caractère impétueux, une nature indépen- 
dante et fière, pleine d'entraînement pour la guerre et le 
maniement des armes. Au surplus, ils avaient une vigueur 
de tempérament et une force corporelle bien rares 
aujourd'hui. Aussi étaient-ils capables des plus grandes 
entreprises. Chaque tribu formait une république parti- 
culière, gouvernée par des lois et des coutumes particu- 
lières ; elle n'avait avec les tribus voisines d'autre 
lien que Tamour de la commune patrie. Le régime 
politique était plutôt aristocratique que populaire. Les 
chefs, choisis dans l'assemblée générale, avaient un 
pouvoir temporaire et l'exerçaient sous la surveillance 
vigilante des grands de la tribu. Quant aux lettres et 
aux sciences, grands et petits paraissent les avoir à peu 
près complètement négligées. Aussi, nous ne connais- 
sons ^uère leurs faits et gestes que par les écrits des 
historiens et géographes grecs et latins. Nous ne 
connaissons leur langue que par les débris que nous en 
ont conservé ces mêmes historiens, quelques inscriptions 
et quelques monnaies. Quant à leur religion, elle ne 
consistait que dans une idolâtrie grossière. 

En somme, è peine plus civilisés que leurs devanciers 
en notre pays, les Celto-Ligures ne nous ont guère laissé 
de monuments artistiques C'est plutôt à ceux-là qu'à 
ces derniers qu'il faut faire remonter ces instruments et 
armes rappelant l'âge de la pierre qu'on a découverts 
dans la région des Tricastins. Au surplus, faute d'investi- 
gations et de recherches, les découvertes de ce genre 
ont été jusqu'ici fort peu considérables. Elles consistent 
principalement en celles d'un coup-de-poing chelléen et 
de quelques instruments en pierre polie fournis par Suze- 
la-Rousse. Des silex grossièrement taillés ont été trou- 
ai SÉRIE. Ll« VOLUME. — I908. 7 * 
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vés à la surface du sol sur les collines tertiaires voisines 
deSaint-Paul-Trois-Châteaux et à Clansayes au quartier 
de Rouvergue. Ils paraissent se rattacher à la fin de 
l'âge paléolithique, et une trentaine de hachettes en 
pierre polie provenant de ces mêmes collines sont 
conservées dans les collections de M. Vallentin, à 
Montélimar, du musée Calvet à Avignon, et des Frères 
Maristes à Saint-Paul même (i). 

On a cru, en outre, à la présence d*un dolmen à 
Sainte-Juste, d'un habitat à La Baume- Lambert, où l'on 
voit des bancs et une table taillés dans la pierre (2), et 
d'un autel druidique à la Garde-Adhémar (3). 

On a trouvé à Solérieu, non loin de Saint-Paul, « des 
hachettes en serpentine, et des assiettes romaines, et 
Ton place au Colombier un menhir ou pierre levée » (4^. 

M. E. Ducros parle de nombreux cadavres exhumés 
du sol près du chemin de Saint- Paul à la Baume-de- 
Transit, en un quartier dit du Sablon. Il y a vu quatre 
corps dans la même fosse et tous d'une taille extraordi- 
naire. Une grande pierre fermait leurs tombes, et, vers 
i8jo, il trouva, à 60 centimètres de profondeur, des 
débris de poterie et quelques lames de vieux couteaux. 
D'autre part, des monceaux de pierres, des cendres, de 
la terre brûlée et des puits le long du torrent voisin du 
chemin, annonçaient un bivouac. Toutefois, il avoue 
franchement n'y avoir rencontré aucun objet digne 
d'attention, aucune sépulture de chef militaire. Evidem- 



(i) Lacroix. L'Arrondissement de Montélimary II, 256-68; VII, 3a3 : 
VIII, 1 13. — Bulletin de la société d'Archéologie de laDrômey XXII, 96. 

(2) Bulletin citéy XIII, 393-4. — Lacroix, op. cit., VII. 323. 

(3) Voir Notes et éclaircissements, n* 4. 

(4) Lacroix. L'Arrondissement cité^ VIII, p. 92. 
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ment, la bataille de Solérieu, dont le Père Boyer et 
M. Ducros trouvent là des souvenirs, a grand besoin de 
preuves plus sérieuses; mais, dit M. Lacroix, « les 
cadavres et objets découverts au Sablon » peuvent 
c provenir soit d*un habitat ou station préhistorique, 
soit d'un cimetière romain ou gallo-romain, soit d'un 
campement postérieur. Dans la première hypothèse, les 
cendres et la terre brûlée indiqueraient des sépultures 
avec incinération, pratiquées par les Gaulois et l'homme 
préhistorique ; partant, des fouilles sérieuses pourraient 
éclairer la question d'un véritable jour. Dans la seconde, 
les mêmes fouilles seraient fort utiles, bien que le voisi- 
nage d'une ancienne chapelle la rende vraisemblable, à 
cause du cimetière adjacent. Quant à la troisième, elle 
est corroborée par la formation, en 1640, d'un camp 
entre Solérieu et Saint-Restilut, auquel Suze-la-Rousse 
fournit des vivres. Le même fait a pu se renouveler à 
d'autres époques, pendant les guerres du xvi® siècle en 
particulier » (i). 

Que l'on ne nous demande pas la raison de notre 
silence sur Pierrelatte à l'époque préhistorique. Il 
n'existe dans cette localité aucun monument de celte 
époque, ni même de Tépoque romaine, et « la grotte du 
rocher de Pierrelatte, n'ayant pas été explorée à temps, 
ne peut plus fournir aucune révélation utile » (2). 



(1) Lacboix, op. cit., Vin, 83-7. 

(2) Lacroix, op cii , VII, 12. 

(i suivre} Abbé FILLET 
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lie Tramway 
de Valence à Crest 



(Suite. — Voir les i6i' à i63* livraisons) 



Après un court arrêt en face d'Upie, le train reprend 
sa course et les voyageurs prient le conférencier de leur 
faire connaître la situation économique de la commune 
dans le passé, comme il l'a fait pour celle de la sei- 
gneurie. — Je serais heureux de vous donner cette 
satisfaction, répond-il, si les archives locales le permet- 
taient ; mais à quelles difficultés se heurte ma bonne 
volonté ? Tout d'abord, les variations politiques qui ont 
détruit les archives, la négligence des autorités respon- 
sables et rinsouciance du public sont les principales 
causes de notre commune ignorance. 

11 est inutile de remonter aux habitants des caver- 
nes vivant de chasse et de pèche pour connaître leur 
genre de civilisation. Les Gaulois et les Romains en 
avaient une remarquable, témoin les écrits et les monu- 
ments des premiers. Après eux, les invasions barbares 
du V* siècle couvrent notre sol de ruines. C'est la 
monarchie qui rétablit l'ordre dans le nord et chez 
les Burgondes, au midi. Dans le même temps, le 
christianisme remplace par le servage et la mainmorte 
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l'esclavage ancien, en attendant la féodalité, fille de la 
Recommandation du faible au puissant et de l'asso- 
ciation à l'aide du serment et de l'hommage. Des 
troubles incessants et des malheurs sans nombre pro- 
voquent en 879 à Mantaille, l'élection du roi Bozon paf 
les prélats et les principaux habitants. Sa dynastie 
s'éteint en 1032 et le régime féodal morcelle le territoire 
au profit des comtes d'Albon ou Dauphins, des comtes 
de Valentinois et de Diois, des Mévouillon et des 
Adhémar. C'est l'époque où rochers et collines se 
couronnèrent de châteaux-forts. 

Malgré la solide structure du nouveau régime, un 
mouvement formidable, parti à la fois du nord et du 
midi, oblige les seigneurs à concéder des franchises à 
leurs vassaux et à favoriser la naissance des communes 
au XIII* siècle. En 1349, le dauphin Humbert II annexe 
ses états à la France et après la mort du dernier comte 
de Valentinois, en 1419, le roi Charles VII donne en 
apanage le Dauphiné à son fils, Louis XI, qui vient s'y 
réfugier pendant dix ans et réunit le Valentinois à 
son royaume. On sait que ce prince, en organisant 
l'armée et la justice nationales, eut besoin de recourir 
à ses sujets au moyen de dons gratuits votés par les 
trois ordres de la province. Une fois l'impôt foncier 
établi, il fallut créer une administration pour l'asseoir 
et en percevoir le montant. La création du cadastre 
remonte à cette époque. Or, en 1447, le prince chargea 
Jean Bayie de s'assurer des ressources de la province, 
et son délégué visita Upie et diverses localités voisines. 
D'après cette enquête, Montmeyran comptait 21 familles 
solvables, 45 misérables, i noble et i curé, soit à 5 per- 
sonnes par famille, une population de 240 habitants 
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environ. Malgré une apparence de fertilité, le sol y est 
d'un médiocre rapport ; beaucoup de gens venus de 
la Savoie y sont mallieureux parce que les meilleurs 
fonds appartiennent à la noblesse et au clergé. A Barce* 
lonne, la situation est bien pire ; la terre arable y fait 
défaut et il y est parfois difficile d'inhumer les morts. 
Trois seigneurs possèdent le mandement : Antoine de 
Cornilhan de la Baume, Jacques de Haut-Villars et 
Arnaud Odoard. A cause de leurs vignes, les corvées 
sont nombreuses et les droits de lods ou de mutation de 
propriétaires y atteignent le tiers du prix de l'immeuble 
des défunts. 

Les habitants d'Ourches, pour 2 familles solvables, 
10 misérables et 2 nobles pouvant recevoir l'aumône, 
sont au nombre de 60 et paient le vingtain ou 20* par- 
tie des fruits, du vin et du blé au seigneur et à la mort 
d'un habitant le tiers du prix des biens du défunt, qu'il 
ait ou non des enfants, et le même droit au décès du 
seigneur. Aucune famille ne saurait y vivre avec le 
produit de ses récoltes. Les habitants de la Baume- 
Cornillane au nombre de 9 solvables, de 21 misérables, 
de 2 nobles et de 2 ecclésiastiques, qui possèdent les 
meilleurs fonds, doivent le vingtain du blé et du vin, 
et les corvées y sont si nombreuses que les cultivateurs 
offrent pour s'en décharger 5 florins par paire de bœufs. 
Enfin, il compte à Upie 16 chefs de famille solvables et 
34 misérables, 2 nobles et 2 ecclésiastiques. Le sol de 
peu de valeur y est cultivé par des étrangers, venus de 
la Savoie pour la plupart, qui ne peuvent acheter le 
bétail agricole nécessaire et de plus sont chargés de 
dettes (i). 

(i) Archives de l'Isère, B. 2737. 
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En 1679, les consuls d'Upîe en vue d'obtenir une 
diminution d'impôts déclaraient à la Chambre des 
Comptes de Grenoble que leur bourg, clos de murailles 
et entouré de fossés, renfermait le château du roi, tenu 
par albergement ou bail à long terme par Louise de 
Grolée, veuve de Fabien de Gelas de Leberon, à la 
charge de fournir de bonnes et fortes prisons, un gre- 
nier, une cave et une chambre pour recevoir les rentes 
féodales. Ils ajoutaient que S. M. y possédait toute 
juridiction, un four banal avec droit de fournage au 20% 
un pré, 2 moulins et des bois à Serrelong où le bétail 
gros et menu pouvait aller paître, un droit de lods en 
cas de mutation par vente au 4* denier et à moitié 
moins pour échange, et des redevances portables au 
château, le 29 août, à la mesure de Crest (i). 

Dix ans plus tard, un conseiller de l'élection de 
Valence, en chevauchée ou tournée, apprenait à Upie 
que le principal revenu du lieu consistait en seigle et 
que la récolte en avait été fort petite cette année-là, à 
cause des brouillards et des inondations ; que le chiffre 
de la population atteignait 160 chefs de famille environ 
et qu'il n'y avait ni fief, ni arrière-fief, ni pont, ni che- 
min à réparer (2). 

En 17 14, la commune avait 24c hommes, 200 femmes, 
150 enfants et 60 domestiques, 2,200 sétérées de terres 
labourables, 900 de terres incultes, 122 de vignes, 200 de 
prés et 3,000 de bois. Madame de Leberon tenait les 
domaines de Marcon, de Peccat, de Mignon et du Mou- 
lin ; M. de Corbeau de Saint-Franc celui de Morouze ; 



(i) Inventaire de la chambre des comptes aux archives de la Drdme, 
(3) Archives de la Drôme, série C, tome I. 
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Rigaud celui des Chaberts; M. du Poyet celui de Rabot; 
Bonnement celui de Vaugelas, M. de Pluvinel celui de 
Peroulier et M. de Bécone celui de Romezon (i). 

En 1907, Upie est habité par 1115 personnes pour 
1,053 hectares de contenance, d'un revenu de 7,858 fr. 

L'inventaire imprimé des archives communales pré- 
sente le territoire comme montueux et traversé par les 
ruisseaux de Loye, d'Ourches, de la Baume, Bachassole, 
Nodibert, Grenouillet et Barnodon, que les impôts 
s'élevaient en 1739 à 5*292 livres (francs) de recettes et 
à 5,258 de dépenses, les charges locales comprises. 

Deux consuls annuels faisaient exécuter les résolutions 
prises dans les assemblées particulières et dans les 
assemblées générales des chefs de famille, sous la prési- 
dence du châtelain ou représentant du seigneur. 

Il ne sera pas question ici des dettes contractées 
pendant les xvi* et xvii' siècles à cause des logements 
et passages de troupes, du clergé, des écoles, des milices, 
des intempéries, etc. 

Il y a une fin à tout et je ne voudrais pas abuser de 
votre attention bienveillante, et après avoir donné 
l'histoire de la commune, il ne reste plus qu'à dire un 
mot d'un enfant du pays qui se fit un nom sous la 
Restauration. Jean-Paul Didier, fils unique d'un avocat 
des mêmes nom et prénoms et de Marie-Anne Com- 
belle, naquit à Upie le 25 juin 1753 et alla exercer la 
profession paternelle à Grenoble où il se distingua, tout 
en s'occupant de politique. 11 assista aux Etats de 
Romans et se rendit à Lyon, où il défendit la ville 
contre l'armée de la Convention. Contraint d'abandonner 



(j) En 1734, on comptait 2070 sétérées de biens nobles, i (7 de biens 
du clergé et $,921 de biens roturiers. 
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cette cité, il gagna la Suisse et rAUemagne, et en 
Tan IV, fut élu juge au tribunal civil de la Drôme. 

On le trouve ensuite à Paris dirigeant un cabinet 
d'affaires pour les émigrés qui lui rapporta de fortes 
sommes et, en 1799, publiant une brochure anonyme en 
faveur des Bourbons et trois ans après une autre pour 
le retour à la religion. Cette dernière publication lui 
valut une chaire à l'école de droit de Grenoble (1805^ 
Cependant cette faveur ne l'empêcha pas de se lancer 
dans des spéculations sur les vins qui l'obligèrent à se 
démettre et à tenter la construction d'une route dans 
rOisans, le recreusement du canal de Pierrelatte et le 
4esséchement des marais de Bourgoin. Grâce au retour 
des Bourbons et à la réimpression de sa brochure 
de 1790, il obtint une place de maître des requêtes au 
conseil d'Etat et la décoration de la légion d'honneur. 
Ces faveurs perdues, il se jeta dans les conspirations 
et entra dans celle de V Indépendance nationale qui tenta 
de soulever le Lyonnais et les environs de Grenoble. 11 
échoua dans son entreprise et se réfugia en Maurienne 
où il fut arrêté. Jugé par la cour prévotale de Grenoble 
et condamné à mort; son exécution eut lieu le 10 juin 
1816. Sous Louis-Philippe, le fils de Paul Didier devint 
préfet des Basses- Alpes, conseiller d'Etat et secrétaire 
général du ministère de l'Intérieur, et Fluchaire, son 
gendre, préfet de la Seine -Inférieure et procureur 
général à Montpellier (i). 

Cela dit, nous saluons Upie. 



(r) Voir Biographie du Dauphiné de Rochas et Dictionnaire biogra- 
phique de M. Brun- Durand. 



I 
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YII. LA ROCHETTE 



La gare isolée, bâtie dans la vallée silencieuse qui 
s'ouvre au sortir d'Upie, dessert La Rochette et les 
fermes de son voisinage. Elle a pris le nom de cette 
petite commune de 229 habitants pour 876 hectares de 
surface, dotée de deux villages distincts. Le nouveau 
renferme l'église, la mairie et les écoles dans une situa*- 
tion plane et agréable ; l'ancien abrite ses maisons 
derrière des rochers nains qui narguent ceux de la 
montagne de la Raye, dernier massif des Alpes entre 
les rivières de la Drôme et de l'Isère. De là, son nom 
de Rufyecula et de Rupeta, petite roche. On la surnom- 
mait autrefois la Rochette Cormaille ou Cornaille, ce 
qui, au dire des Celtisants signifie roche minuscule et 
la distinguait de son homonyme des environs de Saint- 
Auban-les-Barpnnies. 

D'anciens documents lui donnent pour premiers sei- 
gneurs les comtes de Valentinois qui, en 1 301, en cédè- 
rent la jouissance à la famille de Montmeyran. Trente 
ans plus tard celle-ci renouvelle le même devoir féodal ; 
mais en 1341 Jean Rabot et en 1349, Jean d'Urre, de 
Crest, héritier de Bertrand de Montmeyran. son oncle, 
se déclarent encore vassaux des Poitiers, alors qu'en 
1540, Claudine de Beauvoir, veuve de noble Jean Béren- 
ger de Morges reconnaissait le roi de France pour 
légitime suzerain. 
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Ces Bérenger s'étant établis à Puygiron près de Mon- 
télimar, vendirent La Rochette. en 1606. aux La Baume 
qui la firent ériger en marquisat, en 1693 sous le nom 
de Pluvinel avec Eygluy et Omblèze. 

Chorier et Guy Allard font venir de Bretagne la 
famille des acquéreurs et iVl. Rivoire de la Bâtie la dit 
originaire de Crest. Ce fut Pierre, conseiller au parle- 
ment de Grenoble qui acheta la terre de la Rochette à 
Antoine Bérenger, seigneur de Puygiron, au prix de 
6,000 livres, y compris les granges de Roure et de 
Pierre-Blanche. 

Comme le service religieux était confié au prieur de 
Vaunaveys et que le tiers-état, faute d'archives commu- 
nales, ne peut établir son histoire, il faudra se borner 
à rénumération des charges et droits usités dans la 
seigneurie ; justice entière, château, maison, pigeonnier, 
garenne, lods au denier trois, près, vignes, terres et 
bois, prélation, vingtain et pouvoir d'accenser les eaux, 
deux terriers ou résumés des redevances foncières dues 
par les emphythéotes, ainsi évalués dans un dénom- 
brement de 1692 : censés, 35 sétiers de blé, mesure de 
Crest, 10 ras d'avoine, 15 ou 16 poules ; corvées à i gros 
Tune, 9 florins 4 gros, moulin 9 sétiers de gros grains 
de ferme, four, 23 florins vingtain, 16 sétiers de bons 
grains. Malheureusement cette énumération incomplète 
manque de total. 

La famille de la Baume qui prit le nom de Pluvinel 
après le mariage de Catherine, fille unique de Jean, 
frère d'Antoine, avec Gabriel de la Baume, maître en 
la Chambre des Comptes de Dauphiné, est honorable- 
ment connu dans cette province et tous les auteurs 
font l'éloge d'Antoine de la Baume, décédé en 1586 et 
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de ses trois fils Pierre, Gabriel et Bon , magistrats 
distingués. Quant à Antoine de Pluvinel, premier 
écuyer et chambellan du roi Henri III et créateur des 
manèges en France, il fut Tauteur d'un ouvrage sur 
Téquitation plusieurs fois réimprimé. 

Un procureur du roi au siège de Crest, P. de Reclus, 
bel esprit de son temps, a dit de lui : 

Crest, dauphinois, mon bers, Naplcs fut ma nourrice, 

Ma demeure Paris : 
Trois roys ont recogneu mon fîdelle service 

D'inestimable prix. 
Paris, cet œil du monde et mon académie, 

S'honorant de mon los, 
Ont ma cendre en leur tombe endormie 

D'un éternel repos... (i). 

Cela dit nous passons à Vaunaveys. 

A. Lacroix. 
M suivre j 



(i) Voir Biographie du Dauphiné, de M. Rochas, et le T>ictionnaire 
biographique de M. Brun-Durand, pour renseignements complets. 






FÉLINES 



H«l- 



Le 30 mai 1856, le village de Bezaudun, près de Bour- 
deaux, glissait tout entier dans la vallée voisine, à la 
suite des fortes pluies de cette époque désastreuse. 
Le même malheur vient de ce reproduire à Félines, dans 
le même canton. Pendant la journée du 1 1 au 12 novem- 
bre dernier, des crevasses menaçantes et des bruits 
souterrains avaient engagé les habitants à se réfugier 
dans ragglomération nouvelle, créée près de la route 
qui dessert la vallée. A dix heures du soir, un bruit 
soudain et épouvantable annonça Técroulement des 
maisons du vieux village et au jour seulement on se 
rendit compte des pertes éprouvées. Les autorités 
civiles et religieuses averties sans retard vinrent bientôt 
consoler les malheureux habitants et, à cette heure, les 
communes de la Drôme leur votent des secours. 

Le village de Félines, bâti presque au sommet du 
mont Brueys et sur sa pente orientale, se composait 
d^une quarantaine de maisons qui toutes ont disparu, 
et l'église, restée seule debout^ menace ruine. Il 
n'offrait rien d'artistique et remontait au xiii* siècle, 
au moins, puisque la seigneurie appartenait en 1295 à 
Jarenton, fils d'Aimar de Quint, qui avait pris le 
nom de Félines. On trouve après lui Giraud, qui testa 
le 4 mai 1330 et donna quelque argent aux églises de 
Saint-Marcellin et de Saint-Vincent du lieu. 

On possède aussi un arrêté (crida et preconisatioj 



118 SOCIÉTÉ d'archéologie et de statistique 

d'Aimar, seigneur de Félines, du 14 octobre 1J52, 
défendant la sortie du château fort et de son territoire 
de toute denrée alimentaire, pain, vin et fruits secs ou 
frais, à peine de deux marcs d'argent fin pour chaque 
contravention (Ducange donne au marc d'argent, à la 
date de Tarrèté, la valeur de 6 livres 8 sols tournois) (i). 

Dans la suite, les Clermont-Montoison et les Peyrol 
succédèrent à cette ancienne iamille. 

M. Lory a rencontré dans le bassin du Roubion une 
série très épaisse de terrains crétacés. Une large déchi- 
rure où affleurent les marnes aptiennes de Bourdeaux 
et la saillie néocomienne de Pont-de-Barret et de 
Félines. 

La vallée de la Rimandoule, affluent du Roubion, est 
étroite, mais gracieuse à cause de ses prairies et de ses 
montagnes boisées. Le territoire communal a 846 hec- 
tares de superficie, 1615 francs de revenus et une popu- 
lation de 199 habitants. 

En partant de Montélimar et du chemin de fer de 
Paris à la mer on y arrive, près de Manas et Pont-de- 
Barret, par la vallée de la Rimandoule et par Roche- 
baudin. On s'y rend aussi de Bourdeaux et de Dieulefit. 

Des auteurs ont prétendu que le prieuré de Saint- 
Marcel-lès-Sauzet y fut doté en 985 par un comte de 
Valentinois ; mais l'existence à Truinas, tout près de 
Félines de ruines d'un ancien monastère exige de 
sérieuses recherches pour découvrir la vérité. 



(() Drôme £. 804. 

A. Lacroix. 



CHRONIQUE 



Séance du 24 Oetoire 1907 



A cause du mauvais temps, plusieurs membres n*ont pu 
venir à Valence. M. Mossant et M. Aurenche ont envoyé des 
lettres d'excuses. 

Après la lecture d*une lettre de M. le Ministre de l'Instruction 
publique au sujet du congrès des Sociétés savantes de 1908, 
M. le comte de la Sizeranne et M. le Secrétaire de la Société 
présentent M. le marquis de Chabrillan, de St-V^allier, comme 
membre titulaire et il est aussitôt admis. 

Le programme des questions à traiter au prochain congrès 
des Sociétés savantes est distribué aux membres présents. 



Ouvrages reçus 

— Bulletin du Comité des travaux historiques et scientifiques : 
section des sciences économiques et sociales. Année /906. 

— Bulletin archéologique du comité des travaux historiques et 
scientifiques. Année /907. Il contient une étude de M. Tabbé 
Arnaud d*Agnel sur les tissus et broderies du trésor de la 
cathédrale d'Embrun, accompagnée de 7 photographies. 

— Voyage humoristique dans le haut Vivarais, par le docteur 
Francus. Annonay, Hervé 1907, 1 vol. in- , 441 pages. Dans 
cette exploration du nord de l'Ardèche à Lalouvesc, St-Agrève, 
Devesset, St-André-dcs-Effangear, etc., le touriste et le lecteur 
sont constamment renseignés sur l'histoire et sur les curiosités 
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de chaque village et cela avec Tentrain, la verve et le savoir 
d*un habile écrivain. Voyager dans ces conditions est un vérita- 
ble plaisir aussi facile qu'instructif. Si chaque région avait des 
guides aussi aimables, on ferait constamment des voyages 
nouveaux et l'on finirait par connaître son pays à tous les 
points de vue. 

M. Louis Aurenche, notre zélé collègue, nous adresse un 
travail intéressant sur une tentative d*établissement d*un 
collège de Jésuites à Bourg-St-Andéol au commencement du 
xvii« siècle. 

C'est à lui aussi que nous devons la communication d'une 
étude de M. Doublet^ professeur de première au lycée de Nice, 
sur Jérôme Maurand, vicaire d'Antibes, aumônier « de la 
Réale », du capitaine Paulin, baron de la Garde-Adhémar, qu'il 
accompagna, en 1544, ^ ^^ ^^^^ ^^ Soléman l'^ On avait déjà 
quelques renseignements sur ce voyage ; mais le récit d'un 
témoin oculaire présente un réel intérêt. 

— La librairie Hachette vient de publier une histoire com- 
plète et très documentée de Louis Mandrin, capitaine général des 
contrebandiers de France, par M. Frantz-Funck Brentano. 
Bien que le personnage ait joui d'une grande popularité, ses 
faits et gestes n'avaient jamais été présentés sous leur véritable 
jour. Aussi les Dauphinois pourront-ils désormais avoir des 
renseignements exacts sur lui et sur ses aventures. 

La Société de Thistoire du protestantisme français ayant 
visité Valence, Crest et Die pendant ces dernières vacances, en 
a profité pour rééditer une liste complète des persécutions 
dont la Réforme a été la victime. Il serait très facile de lui 
opposer l'histoire sommaire des violences commises contre 
les catholiques depuis 1562 jusqu'à nos jours ; mais comment 
oserait dire son pater un chrétien véritable qui demanderait 
à Dieu un pardon refusé par lui à ses semblables ? 

A. Lacroix. 



Le Secrétaire-Géraiit : A. LACROIX* 
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DÉLIBÉRATIONS 



DU 



COMITÉ PERMANENT 

de la ville de Tain 

(du 2 s juillet lySç au 1 6 juillet lygo) 



(Suite. — Voir la 164* livraison) 



RAPPORT d'un VOITURIER 



Ledit jour, sur les quatre heures de relevée, s'est 
présenté au corps de garde un voiturier nommé Martin 
Souquet, qui a fait rapport qu'à l'auberge appelée 
Champallier, entre Vienne et Auberrives, au-devant de 
la porte de ladite auberge, il a rencontré un dragon du 
régiment de Monsieur (i), à cheval, armé en guerre, 
qui lui a crié, le pistolet à la main, de quitter la cocarde 
qu'il portait; qu'au défaut, il allait lui tirer dessus. Ce 
voiturier lui a demandé par quel ordre ; le dragon a 
insisté et a arraché lui-même la cocarde qui était au 
chapeau du voiturier. Le rapport de ce voiturier étant 
accompagné de beaucoup d'autres circonstances, le 



(i) Louis-Stanislas-Xavier, frère puîné de Louis XVI, comte de Pro- 
vence, ensuite Louis XVIII, né à Versailles en (755, et décédé à Paris 
en 1824. Il émigra le ao juin 1791. 

2' SÉRIE. XLII* VOLUME. — I908. 8 
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Comité a trouvé à propos de le prendre en entier par 
écrit sur une feuille de papier séparée du présent ; 
ce qui a été exécuté, et ledit Martin Souquet l'a signé. 
Le même jour, à la garde descendante, Monsieur 
de Gallier des Vausserts, garde du Corps, ayant fait le 
service pour Monsieur son frère, membre du Comité, 
que des affaires ont empêché de faire lui-même, a 
adressé au Comité un discours en ces termes. 

DISCOURS DE M. DE GALLIER DES VAUSSERTS 

(( Messieurs, j'ai été trop flatté de la permission que 
« vous m'avez donnée de m'aggréger parmi vous, pour 
« ne pas vous en témoigner toute ma reconnaissance. 
« Je viens donc. Messieurs, vous assurer que le jour le 
« plus agréable de ma vie est la journée que j'ai passée 
« à partager vos travaux. Daignez m'accorder l'avan- 
« tage d'apprécier ce que mon cœur sent avec tant de 
« joye ». 

Lequel discours, le Comité a délibéré de transcrire 
dans le présent registre ; ce qui a été fait. 

AVIS d'annonay 

SUR LE PILLAGE DU CHATEAU DE TERREBASSE 

Du 7* août 1789, le Comité assemblé, il a été fait 
lecture dune lettre d'Annonay (i), sous la date du 



(i) Voici cette lettre : 

A Messieurs 

Messieurs les membres du comité permanent a Tain. 

A Amionay le 4 aoust i 78g 11 heures du soir. 
Messieurs, 

Vous aurez su sans doute l'engagement qui a eu lieu hier après-midi 
entre un dctachcment de notre milice nationale de Serrières, soutenu 
d'un piquet dé St-Rambert et d'un second de Salaise, de votre pro- 
vince, contre le:? brigans qui pilloient le château de Terrebasse. Vous 
savez qu'iU oui laissé bur le carreau 32 de ces malheureux. Il est 
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quatre dudit, qui apprend qu'il y a eu un engagement 
entre un détachement de la milice nationale de Serrières 
soutenu d'un piquet de Saint-Rambert et d'un autre 
de Salaise, contre les brigands qui pillaient le château 
de Terrebasse. 

EXÉCUTION DU DÉPÔT d'aRMES CY-DEVANT RÉGLÉ 

Du 8* dudit, en exécution de la délibération du 5* 
dudit, il a été porté chez les membres du Comité une 
portion des fusils dont il est question, de manière qu'il 
s'en trouve, chez M. de Gallier quatorze, le même nom- 
bre chez M. de Pignieu, pareil nombre chez M. Jourdan, 
pareil nombre chez M. Bergier, treize seulement chez 
M. Deloche et autant chez M. Belin et les dix-huit 
restants ont été donnés pour le service du corps de 
garde, chacun desdits fusils garnis de leurs bayonnettes 
et fourreaux. Signé : 

Belin, Jourdan, Deloche, Bergier, 
DE Pignieu, de Gallier, V. Dumas secrétaire. 

PUBLICATION DE l'aRRÊTÉ 
DE L^ASSEMBLÉE NATIONALE AU PRÔNE 

Du 9* août 1789, d'après l'invitation qui a été faite à 

triste que le chef ait échappé, et que ie carnage soit peut-ôtre tombé 
sur des tôtes moins coupables. 

Nous pensons, Messieurs, que ie détachement de Monsieur de Fri- 
mond surtout si il est soutenu des milices nationales, purgera votre 
province de cette engeance. 

Nous vous avons expédié ce matin par Mantelin voiturier de notre 
ville 7 caisses de fusils contenant roo armes au prix de 30 livres pour 
la voiture; notre secrétaire vous en fournira facture. Nous sommes 
enchantés d'avoir prévenu vos désirs. 

Nous avons l'honneur d'être avec le plus sincère et le plus respectueux 
attachement, Messieurs, vos très humbles et obéissants serviteurs. 

L'abbé Montgolfibr commissaire. 
FouRNAT commissaire. 
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M. le prieur curé de cette ville (i), par le Comité per- 
manent, de publier à son prône le procès-verbal de la 
Commission Intermédiaire (2) de cette province, qui 
invite tous les citoyens à la paix et à la tranquillité, et 
à seconder les efforts généreux des représentants de la 
nation. En conséquence, cette publication a été faîte 
aujourd'hui à la messe paroissiale. 

publication qu'il sera célébré une messe pour le 

REPOS des AMES DES CITOYENS QUI ONT PÉRI A LA 
PRISE DE LA BASTILLE. 

Du 10' août, M. de Pignieu, président de semaine, a 
conféré avec M. Seguin (3), vicaire de cette paroisse, à 



^i) François-Fortuoat Deloche, religieux bénédictin de l'ordre de 
Cluny, prieur-curé de Tain de 1741 à 1793, né en 1716 et mort en exil 
à Fribourg (Suisse), en 1794. 

(2) Les Etats de la province de Dauphiné, qui ne s*étaient pas tenus 
depuis i6a8, s'assemblèrent à Romans, en 1788, avec l'autorisation du 
Roi. En réalité, ils comptèrent trois assemblées distinctes : la pre- 
mière (10-38 septembre) fixa le plan de la nouvelle organisation des 
Etats; la deuxième (3-8 novembre) discuta et adopta ce plan, revenu 
du ministère avec diverses modifications; enfin, la troisième (1*' décem- 
bre 1788 — 16 janvier 1789), forma à proprement parler les Etats du 
Dauphiné constitués sur les bases récemment établies, et élut les dépu- 
tés des trois ordres de la Province aux Etats Généraux convoqués à 
Versailles. 

Avant de se séparer, les Etats du Dauphiné organisèrent une Com- 
mission intermédiaire, formée de deux membres du clergé, quatre de 
la noblesse, et six du tiers états, y compris deux procureurs généraux- 
syndics. CetteCommissionintermédiaire était ainsi qualifiée parcequ*elle 
devait continuer les Etats d'une session à Tautre, soit au 1*' novembre 
de chaque année. Elle devait siéger en permanence h Grenoble. — 
Elle disparut avec les Etats provinciaux et toute l'administation de 
l'ancien régime. 

(3) Simon Seguin, né en 1746, vicaire de Tain, de 1778 à 1792 
prêta serment à la Constitution civile du Clergé. Devenu curé consti- 
tutionnel d*Annonay, il livra ses lettres de prêtrise en 1794. Après le 
Concordat, il fit sa soumission à l'Eglise, et devint curé de Tain (i8o3). 
Il y mourut en 1816. 
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raison du service qui doit être fait pour le repos des 
âmes des généreux citoyens qui ont péri à la prise de 
la Bastille : il a été convenu que ce service sera célébré 
mercredy à dix heures du matin ; qu'en conséquence, 
demain onzième du courant, il sera annoncé au son de 
la caisse par le valet de la ville, dans les places, lieux et 
carrefours accoutumés, avec invitation à tous les bons 
et loyaux patriotes d'y assister. 

INFORMATION PRISE POUR FIXER LE PRIX DU PAIN 

Du même jour, le Comité toujours inquiet de la 
subsistance des citoyens de cette ville a fait appeler 
devant lui les s" Rey et Françon boulangers, pour 
prendre des instructions sur le prix des grains, et, 
après mûre délibération, M. Jourdan, premier échevin 
de cette ville, toujours zélé pour le bien public, s'est 
chargé d'écrire à la municipalité de Romans pour pren- 
dre des instructions relatives à cet objet, et, après les 
avoir eues, le Comité se propose de fixer au pain un 
prix qui concilie les intérêts du public avec des salaires 
qui sont dus avec une justice exacte aux boulangers. 

LE SIEUR MORETY CHARGÉ DE REMETTRE LE DRAPEAU DANS 
LA SALLE DU COMITÉ ET d'aVOIR SOIN DES FUSILS DÉPO- 
SÉS CHEZ LES MEMBRES DU COMITÉ. 

Il a été délibéré aussi que le sieur Morety, sergent- 
major attaché au Comité, remettra le drapeau dans la 
salle dudit Comité, pour y rester en dépôt. 

De plus, il a été délibéré que le sieur Morety aura 
soin et mettra en état tous les trois mois les fusils 
déposés chez les membres du Comité, et qu'à cet effet, 
au premier entretien auquel il procédera, la fixation de 
ses salaires sera établie par le Comité. 
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RÉCEPTION DE l'aRRÊTÉ DE l'aSSEMBLÉE NATIONALE DU 
4* AOUT ET DE LA PROCLAMATION DE LA COMMISSION 
INTERMÉDIAIRE PUBLIÉE AU PRÔNE ET AFFICHÉE. 

Du 12 à neuf heures du matin, M. Chalamel député 
aux Etats de cette province a été chargé par la Commis- 
sion intermédiaire de faire passer, sans délai, à toutes les 
communautés de son arrondissement, une lettre adressée 
à MM. les Curés, en date du 7 du courant, plus les 
articles de l'arrêté de l'Assemblée nationale du 4 de ce 
mois, et encore une proclamation des Commissions des 
Etats de cette province du 6 du même mois. En consé- 
quence, le sieur Chalamel en a adressé des exemplaires 
au Comité permanent de cette ville qui, en ayant pris 
lecture, a délibéré que M. le prieur curé de cette ville 
sera invité de faire lecture au prône de la proclamation 
des Etats de cette province et qu'elle sera affichée aux 
endroits accoutumés. Le Comité a en outre délibéré 
que, conformément à ladite proclamation, il sera fait 
une recherche et dressé un roUe de tous ceux qui se 
sont absentés de cette communauté depuis le 28 juillet 
dernier sans cause légitime, et que, s'il y a lieu, le dit 
roUe sera envoyé à MM. les procureurs généraux-sindics 
de la province, à quel effet, M. de Pignieu, président de 
semaine, et M. Jourdan premier échevin, aviseront aux 
moyens de faire faire ledit rolle. 

PUBLICATION DU PRIX DE LA VIANDE SUIVANT LE BAIL A FAIRE 

De plus, il a été délibéré que le prix de la viande, qui 
a été fixé à cinq sols six deniers, sera de nouveau 
publié, à la réquisition de MM. les échevins de cette 
ville, et que défenses seront faites par la même publi- 
cation à toutes personnes d'entrer dans les vigiles 
pour y ramasser de l'herbe, à peine de confiscation 
et amende. 
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OFFRE DE MÉDIATION DU COMITÉ 
POUR TERMINER LES PROCÈS ET DIFFÉRENDS 

Le Comité a de plus délibéré que le plus grand acte 
de bienfaisance qu'il puisse exercer dans les circons- 
tances actuelles est d'offrir sa médiation à tous les 
citoyens de cette ville qui pourraient avoir des diffé- 
rends entre eux, et que son plus grand désir sera 
toujours de concourir, autant qu'il sera en lui, à main-- 
tenir la paix et la tranquillité parmi ses concitoyens et 
ses frères. 

CÉLÉBRATION DU SERVICE POUR LE REPOS DES AMES DES 
CITOYENS MORTS A LA PRISE DE LA BASTILLE ET AUMÔNE 
FAITE EN CONSÉQUENCE. 

Du treize août. — Le Comité assemblé à trois 
heures de relevée, il a été rendu compte que le service 
pour le repos des généreux citoyens qui ont péri a 
l'assaut de la Bastille a été célébré hier à dix heures 

« 

du matin, et qu'il a été fait une quête pour les pauvres 
de cette ville, qui a été distribuée à ht porte de la- 
salle du Comité. Il a été délibéré que M Bergier deman- 
dera à M. Seguin, vicaire, les frais et dépenses qu'a 
pu occasionner ce service et qu'il voudra bien le 
charger de témoigner à M. le curé, et autres ecclésias- 
tiques qui ont concouru à la célébration de ce service, 
la reconnaissance du Comité. 

PUBLICATION DU PRIX DE LA VIANDE. 

En vertu de la délibération du jour d'hier on a fait 
la publication du prix de la viande. Défenses ont été 
faites d'enlever aucune herbe dans les vignes à peine 
de confiscation et d'amende. . l 
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COPIE de lettre en réponse a celle de saint-vallisr 

Du même jour. Le Comité a répondu à la lettre du 
Comité de Saint-Vallier sur des instructions à pren- 
dre. Ladite lettre et la réponse du Comité de Tain ont 
été déposées dans la liasse des papiers du Comité. 

PLAINTES contre M* PASCAL PAR CATHERINE FAYOLLE, ELIZA- 
BETH BILLE VEUVE d'ÉTIENNE MERLE, PIERRE DEPÉLIX, 
HONORÉ POURRET ET AUTRES. 

Du même jour. Catherine FayoUe, veuve d'Alexis 
Aubenière, Elisabeth Bille, veuve d'Etienne Merle, 
Pierre Defélix, Honoré Pourret et autres, s'étant pré- 
sentés au Comité le jour d'hier pour réclamer sa 
médiation et porter des plaintes contre M" Pascal 
notaire et procureur fiscal sur différents objets, il tut 
arrêté qu'il serait dressé procès-verbal séparé du 
présent qui serait signé par chacun des plaignants qui 
le savent faire et mention de ceux qui se trouveraient 
illitérés. Ce qui a été exécuté. 

PROCÈS-VERBAL DES DIRES DU SIEUR SALANARD 
AU SUJET DE LA RENTE DUE A LA COMMUNAUTÉ. 

Du même jour. Sur le refus fait par Pierre Salanard, 
acquéreur d'une maison de la directe de la Commu- 
nauté et asservie à une rente de deux cent quatre-vingt 
cinq livres à son profit, le Comité l'a fait avertir de se 
rendre dans la présente salle pour dire cause de son 
refus. Auquel avertissement ledit Salanard ayant 
déféré, il a été dressé un procès-verbal séparé de ses 
réponses aux interrogations qui lui ont été laites ce 
jourd'huy, qu'il a signé. 
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PROCÈS-VERBAL CONTENANT LA REPRÉSENTATION D*UN INVEN- 
TAIRE DANS LEQUEL SE TROUVE UN EXTRAIT DE LA VENTE 
QUI ÉTABLIT LA RENTE DUE A LA COMMUNAUTÉ, LEQUEL 
EXTRAIT EST ENTRE LES MAINS. DE M* PASCAL QUI A REFUSÉ 
DE LE REPRÉSENTER. 

Du I4*" août. Le Comité ayant été instruit que le 
sieur Marion, négociant, avait entre les mains un inven- 
taire de quelques papiers de M. de Ladevèze, parmi 
lesquels se trouvait un extrait de la vente passée par 
la Communauté à sieur François Salanard, au mois 
d'Août 1742, établissant la rente due à la Communauté, 
au bas duquel inventaire M' Pascal a passé décharge 
desdits papiers à M. de Ladevèze ; il a fait avertir ledit 
sieur Marion à Teffet de représenter ledit inventaire et 
décharge, auquel avertissement ayant déféré, de même 
qu'à la représention de cette pièce, il a été dressé tout 
de suite du tout un procès-verbal séparé, signé dudit 
sieur Marion. 

Du 15' dudit. Il ne s'est rien présenté à délibérer. 
Et avons signé : 

PiGNiEU, président, Deloche, Belin. 
Bergier, Jourdan. 

Du 16'. Il ne s'est rien présenté à délibérer. 

l'offre de MÉDIATION DU COMITÉ AFFICHÉ. 

Du 17'. Le Comité après avoir pris lecture de l'arrêté 
du douze concernant l'offre de notre médiation à tous 
les citoyens de cette ville, il a été délibéré que le susdit 
arrêté du 12* sera affiché et publié, afin qu'il parvienne 
à la connaissance du public. 

procès-verbal concernant m* pascal NOTAIRE. 

Dudit Jour. Un des Messieurs du Comité ayant 
observé que le sieur Seigneuret était allé la vçiUç à 
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Tournon et avait eu une longue conférence avec le 
sieur Pascal qui s'y est réfugié depuis quelques jours, 
il a été arrêté qu'on manderait venir ledit sieur Sei- 
gneuret, et qu'on l'inviterait à rendre compte de ce 
qui s'était passé entre lui et ledit sieur Pascal, dans la 
supposition toutefois que leur colloque pourrait avoir 
quelque rapport aux circonstances dû moment, .et dans 
ce dit cas qu'il en serait dressé procès-verbal séparé du 
présent. 

FIXATION DU PRIX DU PAIN d'aPRÈS LES AVIS 

REÇUS DE ROMANS. 

Dudit jour. M. Jourdan, échevin, ayant exhibé une 
lettre de MM. les officiers municipaux de Romans, du 
13 courant, laquelle renferme le taux du pain blanc et 
bis, savoir celui de première qualité à trois sols neuf 
deniers et le pain bis à deux sols six deniers, d'autant 
que l'usage de cette ville est de suivre le taux de 
Romans, il a été arrêté qu'on fera publier au son de la 
caisse, suivant l'usage, que le pain blanc sera payé à 
3 s. 9 d. la livre et le pain bis à 2 s. 6 d,., avec injonction 
aux boulangers de tenir de ces deux qualités de pain et 
d'en débiter à tous ceux qui se présenteront, sans pou- 
voir se dispenser d avoir leur banc garni sous quelque 
prétexte que ce puisse être, à peine d'amende, de démo- 
lition de leur four et de plus grande peine s'il y échoit. 

PROCÈS-VERBAL POUR JOSEPH LOLIVE 
CONTRE MICHEL MISERY ET DUDIT CONTRE M* PASCAL NOTAIRE. 

Du I8^ Sieur Joseph Lolive, marchand, habitant de 
cette ville, s'étant présenté pour porter plainte contre 
Michel Misery, aussi habitant de Tain, relativement à 
une somme que ce dernier lui doit, et ledit sieur 
Misery s'étant légalement, présenté pour donner ses 
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moyens de défense et porter de son côté sa plainte 
contre sieur Ignace Pascal, notaire et procureur fiscal 
de Tain, il a été arrêté qu'on recevrait les comparu- 
tions et plaintes de Tun et de l'autre sur une feuille 
séparée du présent par eux signé. 

Du 19 août 1789, à trois heures de relevée, il n'y a 
rien eu à délibérer. 

EXTRAIT DES ARTICLES ARRÊTÉS ET DÉCRÉTÉS A l'aSSE.MBLÉE 
NATIONALE LES 4, 6, 7, 8 ET II AOUT I789, PLUS UN 
DÉCRET DU 10" POUR L'ÉTABLISSEMENT DE LA TRANQUIL- 
LITÉ PUBLIQUE PUBLIÉS ET AFFICHÉS. 

Du 20" août 1789, à 3 heures de relevée, dans la salle 
du Comité,' les membres assemblés, M. Chalamel, 
député aux Etats du Dauphiné, y a fait remettre un 
extrait du procès-verbal de l'Assemblée nationale con- 
tenant les articles arrêtés, rédigés et décrétés dans les 
séances des 4, 6, 7, 8 et 11 août de la présente année.. 

Plus un décret pour l'établissement de la tranquillité 
publique du 10* août de la présente année, desquelles 
deux pièces il sera déposé un exemplaire de chacune 
dans la salle du Comité, d'après la délibération, et qu'en 
outre elles seront publiées et affichées aux lieux ordi- 
naires. 



PLAINTE DE MAGDELEINE BUISSON CONTRE M' PASCaL, NOTAIRE 

DONT IL A ÉTÉ DRESSÉ VERBAL 

Dudit jour, demoiselle Magdeleine Buisson, veuve de 
sieur Alexis Beraud, s'est présentée pour réclamer con- 
tre sieur Ignace Pascal, le payement de deux comptes, 
l'un concernant l'hoirie de feu M* Besson, l'autre direc- 
tement contre ledit sieur, sur quoi le Comité a arrêté 
qu'elle formerait sa plainte et comparution sur un 
registre séparé du présent, ce qu'elle a fait de suite. 
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AUTRE PLAINTE DU SIÈUR LOUIS JOURDAN (l) CONTRE LEDIT 
M* PASCAL, DONT IL A ÉTÉ DRESSÉ PROCÈS-VERBAL 

Dudit jour, sieur Louis Jourdan, négociant de cette 
ville, a porté plainte contre ledit sieur Pascal à raison 
d'un billet qu'il s'était soumis de lui faire d'une somme 
de 720 francs, tandis qu'il ne l'avait fait réellement que 
de sept-vingt et qu'il a constamment amusé ledit sieur 
Jourdan sur la promesse de refaire le susdit billet ou 
de lui en payer le montant, sur quoi le Comité a arrêté 
qu'il sera dressé procès-verbal séparé du présent des 
objets qui forment la plainte et réclamation dudit sieur 
Jourdan, duquel il résulte que la valeur dudit billet 
était le prix d'une action que ledit sieur Pascal a achetée 
dudit sieur Jourdan sur l'hoirie de feu M" Jean-Etienne 
Lhoteiller ainsi que cela conste par les pièces produites 
par ledit sieur Jourdan et transcrites au bas de la com- 
parution. 

AUTRE PLAINTE DU SIEUR ANDRÉ MEYSSONNIER CONTRE 
LEDIT M* PASCAL NOTAIRE, DONT IL A ÉTÉ AUSSI DRESSÉ 
PROCÈS-VERBAL. 

Du 21 août 1789, sieur André Meyssonnier, bourgeois 
de cette ville, s'est présenté et a porté plainte contre 
sieur Ignace Pascal, à raison de ce qui lui est dû par 
l'hoirie de feu sieur Besson. H résulte entre autres de 
sa plainte que ledit sieur Pascal, quoique son procureur, 
a acheté son action à vil prix. En conséquence, le Comité 
a arrêté que la plainte du sieur Meyssonnier serait reçue 
par le verbal séparé du présent. 



(i) Louis Jourdan, né en 1704 et décédé en 179 1. Il était le père de 
Charles Jourdan, échçvin et maire de Tain. 
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INVITATION AUX COMMUNAUTÉS VOISINES DE SE JOINDRE ET 
SE RÉUNIR A LA PRÉSENTE VILLE POUR LEUR DÉFENSE 
COMMUNE. 

Dudît jour, le Comité assemblé a arrêté que M. Jour- 
dan, un des membres du Comité et premier échevin, 
invitera par lettres ou autrement les communautés 
voisines à venir faire inscrire, sur les registres de la 
milice bourgeoise de Tain, toutes les personnes de leur 
communauté en état de porter les armes pour qu'au 
besoin tous puissent se réunir pour la défense commune. 

ADDITION A LA CONSIGNE DE LA GARDE 

Du 22* août 1789, dans la salle du Comité à trois 
.heures de relevée, il a été délibéré d'ajouter à la consi- 
gne que nul de ceux qui composeront la garde ne 
pourrait s'absenter ni quitter son poste que du consen- 
tement ou de Tordre de Tofficiêr de garde, lequel officier, 
avant d'être relevé, sera tenu de faire nettoyer et frotter 
toutes les armes du corps de garde. 

LE SIEUR MORETY CHARGÉ DE FAIRE FAIRE UNE GUÉRITE 

Il a été également arrêté que le sieur Morety, adjudant, 
est autorisé à faire faire une guérite pour mettre la 
sentinelle à l'abri de la pluie, et de faire venir deux 
caisses, attendu que celles dont on s'est servi jusqu'à 
ce jour sont d'emprunt et que les propriétaires les 
réclament. 

Et ont signé : Deloche, Bergier, Pignieu, Jourdan, 
premier échevin et maire, Belin, Seguin, secrétaire. 

Du 23* août 1789, le Comité ne s'est pas assemblé. 
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AFFAIRE TERMINÉE PAR LA MÉDIATION DU COMITÉ 

Du 24** août 1789, à trois heures de relevée, dans la 
salle du Comité, on a terminé amiablement raffaire du 
nommé Armand, dit Blancard, habitant de cette ville, 
contre le sieur Marion, négociant aussi de cette ville. 

RÉTRIBUTION DUE AU TAMBOUR-MAjOR DU RÉGIMENT EN GAR- 
NISON A TOURNON POUR LEÇONS PAR LUI DONNÉES AUX 
TAMBOURS DE LA MILICE BOURGEOISE DE CETTE VILLE. 

11 a été arrêté que M Gleyzolle réglera ce qui est dû 
au tambour-major du régiment de Royal-Corse pour 
avoir donné des leçons à quatre jeunes gens du pays, 
choisis pour être les tambours de la milice bourgeoise, 
et mondit sieur Gleyzolle prendra dans la caisse de 
Tétat-major de quoi payer le susdit objet et en rappor- 
tera quittance. 

DÉMISSION DONNÉE PAR M. DE GALLIER DE LA PLACE DE MEM- 
BRE DU COMITÉ, CONTENUE EN SA LETTRE ÉNONCÉE CY- 
CONTRE. 

11 a été mis sur le bureau une lettre de M. de Gallier, 
adressée au Comité permanent de cette ville, par laquelle 
il demande sa démission, ladite lettre sous la date du 19 
du courant. Après en avoir pris lecture, il a été arrêté 
qu'elle sera déposée avec les autres papiers du Comité, 
et le sieur Moréty, adjudant de la milice bourgeoise, est 
chargé de retirer les quatorze fusils et quatorze bayon- 
nettes, ainsi que les quatorze paquets de cartouches qui 
lui avaient été remis et de lui en donner bonne et valable 
décharge, de conformité à la demande que M. de Gallier 
en a faite par sa dite lettre, et les armes ainsi que les 
cartouches seront portées et déposées dans la salle du 
Comité. 

Le 25 et le 26 août, le Comité ne s'est pas assemblé. 
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PROCÈS-VERBAL DU SIEUR xMISERY FERMIER DU PÉAGE DE 
MGR LE PRINCE DE MONACO POUR CONSTATER LE REFUS 
DE PAYEMENT QUI A ÉTÉ CERTIFIÉ VÉRITABLE. 

Le 27* août 1789, dans la salle du Comité, il a été 
présenté par sieur Jean- Antoine Misery un procès-verbal 
par luy dressé comme fermier du petit péage de Mgr le 
prince de Monaco, ledit procès-verbal pour constater 
le refus de payement des droits depuis le 5 de ce mois. 
Comme les faits y contenus sont de la connaissance du 
Comité, il a été signé comme sincère et véritable. 

INVITATION DE M. CARRIER, DE TOURNON, AU COMITÉ DE 
PRÊTER MAIN-FORTE POUR PROCURER LE RECOUVREMENT 
DES DROITS DU ROY, ET DIJlIBÉRATION A CE SUJET. 

Dudit jour, M. de Pignieu a mis sur le bureau une 
lettre de M. Carrier, controUeur général des fermes du 
Roy à Tournon, en date dudit jour, qui invite le Comité 
de cette ville à prêter le secours de la milice bourgeoise 
pour l'acquit des droits dus au Roy ; il lui annonce que 
la milice de Tournon se propose de donner secours et 
aides pour le recouvrement desdits droits. 

La matière mise en délibération, le Comité de cette 
ville a été d'avis qu'il se prêterait volontiers aux vues 
de M. Carrier, mais que comme dans cette province les 
administrations particulières se conduisent toujours par 
les instructions de la Commission intermédiaire des 
Etats, et n'en ayant reçu aucune, elle les attendra pour 
se conformer au désir de la lerme générale, et le sieur 
de Pignieu sera chargé de faire connaître cette délibé- 
ration, et la lettre du sieur Carrier a été jointe aux 
papiers du Comité. 



136 SOCIÉTÉ DAHGHÉOLOGIK ET DE STATISTIQUE 

REMERCIEMENT AU CLERGÉ DE CETTE VILLE QUI A REFUSÉ 
TOUTE ESPÈCE DE RÉTRIBUTION POUR LE SERVICE FAIT 
POUR LE REPOS DES AMES DES CITOYENS TUÉS A LA PRISE 
DE LA BASTILLE. 

M. Bergier, chargé de remercier M. le prieur et autres 
membres du clergé, à Toccasion du service solennelle- 
ment célébré dans Téglise paroissiale le 13* de ce mois 
pour le repos des âmes de nos frères qui ont coopéré à 
la prise de la Bastille, a dit avoir parlé à M. Seguin,' 
premier vicaire de cette paroisse, chargé de la fourni- 
ture du luminaire, lequel n'a rien voulu exiger pour 
ladite fourniture qu'il a généreusement faite, les autres 
membres, n'ayant également voulu rien exiger. En sorte 
que le Comité a approuvé tous les remerciements faits 
de la part de M. Bergier et est pénétré de reconnaissance 
de la générosité et du désintéressement du clergé de 
cette ville^ notamment du sacrifice fait par M. Seguin 
premier vicaire de la paroisse. 

DÉLIBÉRATION AU SUJET DES FUSILS ET CARTOUCHES 
DONT M. GALLIER ÉTAIT CHARGÉ 

En exécution de l'arrêté du 24*^ dudit, M de Gallier 
a rendu les quatorze cartouches dont il était cy-devant 
chargé ; mais à l'égard des quatorze fusils dont il était 
aussi chargé il n'en a rendu que douze, ayapt fourni sa 
déclaration qu'il lui en restait deux avec deux bayon- 
nettes. Mais attendu que lesdits fusils appartiennent à 
la Communauté et qu'ils doivent tous rester déposés 
chez les personnes qui ont été désignées par le Comité, 
sans qu'aucun particulier puisse en retenir aucun sous 
quelque prétexte que ce soit, le Comité arrête unani- 
mement que M, de Gallier remettra les deux fusils qu'il 
s'est retenu, et qu'en conséquence son chargé lui sera 
rendu. 
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AUTRE DÉLIBÉRATION 
AU SUJET DES TAMBOURS ATTACHÉS A LA MILICE BOURGEOISE 

Dudit jour, il a été arrêté que les sieurs Bourret fils, 
Grégoire Pellissier, Aula fils et Jacques Aubert, tam- 
bours attachés à la milice bourgeoise de Tain , ne 
pourront quitter leur service que du consentement du 
Comité, et que s'ils abandonnent ledit service contre 
son gré, ils seront punis de son autorité, et tenus de 
rembourser chacun la quote-part de ce qu'aurait coûté 
pour leur apprendre à battre la caisse par le tambour- 
major du régiment Corse, en garnison à Tournon, avec 
lequel il a été convenu qu'on lui donnera vingt-quatre 
livres lorsque les tambours de la milice bourgeoise de 
Tain 'seront suffisamment instruits. 

Et le même jour, à sept heures du soir, les membres 
du Comité monteront la garde. 

GARDE DU COMITÉ. 

Le 28* août 1789. Le Comité étant de garde, il ne 
lui a été rien rapporté qui aye donné lieu à délibérer. 

DÉLIBÉRATION CONCERNANT m' PASCAL NOTAIRE. 

Le 29* août 1789. Le Comité assemblé, M. Jourdan 
I*' échevin, un des membres du Comité, a rapporté 
qu'ayant eu connaissance que M* Pascal avait fait 
depuis peu de jours une comparution dans les registres 
de la municipalité de la ville de Tournon, qu'on disait 
avoir pour objet de se justifier au sujet des plaintes et 
réclamations portées contre lui devant le Comité de 
cette ville cy-devant énoncées et dont il a été dressé 
des procès-verbaux, et à cette occasion ledit sieur 
Jourdan ayant été en conférence avec M. Blachier, 
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maire de ladite ville de Tournon, ce dernier lui a dit 
qu'en effet ledit M*' Pascal avait fait une comparution 
dans les registres de la municipalité dudit Tournon, 
qui avait été reçue par le secrétaire-greffier sans la 
participation du corps municipal, et comme cette 
comparution a paru illégale audit corps municipal, il 
s'est assemblé pour la déclarer nulle et comme non 
advenue. 

Ouï le rapport, le Comité arrête que la justification 
ne pouvant être portée qu'au lieu où les plaintes sont 
formées. M* Pascal sera invité de faire parvenir audit 
Comité sa réclamation contre les plaintes dont s'agit, 
avec offre d'employer sa médiation pour les faire cesser, 
à la commune satisfaction, s'il est possible. 

Et ne s'étant présenté aucune affaire à délibérer 
jusqu'à ce jour les Membres du Comité ont signé : 

Bergier, Deloche, Pignieu, Belin, 
JouRDAN échevin-maire, V. Dumas, secrétaire. 

PRESTATION DE SERMENT DE LA MILICE BOURGEOISE 

DE CETTE VILLE. 

Du 30' août 1789. Sur l'arrêté verbal pris hier par 
le Comité, et en suite des ordres donnés en consé- 
quence, la milice bourgeoise de la présente ville a été 
assemblée ce jourd'huy, à huit heures du matin, sur la 
place du port, d'où elle s'est rendue à l'église parois- 
siale pour prêter le serment prescrit par le décret de 
l'Assemblée nationale du dix du présent mois, ce qui a 
été exécuté avec la plus grande solennité, après quoi 
le saint sacrifice de la messe, auquel toute la troupe a 
assisté, a été célébré ; à la fin duquel on a chanté trois 
fois le verset : Domine, salvum fac Regem ». Et le 
prêtre, après avoir* récité l'oraison, a fait la bénédiction 
des armes ; en suite de tout quoi, la troupe s'est retirée. 
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dans le même ordre qu'elle était arrivée, et avant sa 

séparation elle a proclamé les membres du Comité 

permanent colonels généraux de ladite troupe, et 

promis d'obéir aux ofiSciers majors et autres qu'ils se 

sont choisis, en s'écriant : TJive la Nation^ Vive le Roy^ 
Vive la Loi. 

SUIT LA TENEUR DU SERMENT : 

Nous, en présence du Juge suprême des Nations et 
des Roys, jurons et promettons aux Chefs et Officiers 
que nous nous sommes choisis de bien et fidèlement 
servir pour le maintien de la paix, pour la défense des 
citoyens et contre la perturbation du repos public, 
jurons d'être fidèles à la Nation, au Roy et à la Loi et à 
la Commune de notre ville, de ne point quitter leur 
drapeau, de verser jusqu'à la dernière goutte de notre 
sang pour la défense de notre commune patrie et de 
notre Roy citoyen, et, en cas d'infraction de notre part, 
nous nous soumettons tous de cœur et d'âme aux 
peines que peuvent mériter de pareils forfaits. Ainsi 
Dieu nous aide ! 

AFFAIRE TERMINÉE POUR LA MÉDIATION DU COMITÉ. 

Du r*^ septembre 1789. Le nommé Robin, serrurier 
et le nommé Bourguignon, jardinier, s'étant présentés 
au Comité duquel ils ont requis la médiation pour 
terminer un différend qu'ils ont ensemble, ledit diffé- 
rend ^ en conséquence été définitivement terminé au 
moyen de la médiation dudit Comité. 

MAIN-FORTE A PRÊTER PAR LA MILICE BOURGEOISE 
POUR LE PAYEMENT DES DROITS DU ROY. 

Du 3 septembre 1789. Le Comité assemblé d'après 
la convocation ordinaire ; en conséquence de la lettre 
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de M. le chevalier du Bouchage, procureur général 
syndic de la province, il a été délibéré que la milice de 
cette ville prêterait son service pour l'acquit des droits 
établis en faveur du Roy, jusqu'à ce que l'Assemblée 
nationale en ait ordonné autrement, et ladite lettre a 
été déposée dans les papiers du Comité. 

DÉLIBÉRATION CONCERNANT LA CHASSE 
ET LA CONSERVATION DES RÉCOLTES PENDANTES. 

Dudit jour. Sur les plaintes faites par divers proprié- 
taires que, depuis quelque temps, plusieurs particuliers 
ou plutôt plusieurs fils de famille, vont journellement 
à la chasse, la plupart avec des chiens, et qu'ils causent 
des dommages réels soit en entrant dans les vignes 
avec leurs chiens, soit en prenant des raisins au pré- 
texte que la chasse est permise, il paraît de la dernière 
conséquence d'obvier à de pareils abus, d'instruire le 
public que la faculté de chasser dans son propre fonds 
ne donne pas celle de chasser dans celui d'autrui ; d'ail- 
leurs encore ce n'est pas dans le moment des récoltes 
pendantes qu'on doit tolérer la chasse, il échoit consé- 
•quemment de délibérer sur se sujet. 

Le Comité a arrêté qu'on fera publier dans le jour 
défenses à toutes personnes de chasser dans le fonds 
d'autrui, sous quelque prétexte que ce soit, à peine de 
dix livres d'amende, et d'en être informé, comme aussi 
de laisser sortir les chiens et courir dans la campagne 
qu'ils n'ayent un bâton pendu au col pour que lesdits 
animaux ne puissent pas entrer dans les vignes, et dans 
le cas où lesdits chiens seraient trouvés dans les vignes, 
permis à chaque particulier de les tuer. Et attendu qu'il 
s'agit de fait de police, le présent sera exécuté nonobs- 
tant opposition, appellation et autres empêchements 
quelconques, néanmoins sans y préjudicier, et sera au 
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surplus publié et -affiché pour que personne n'en pré- 
tende ignorance. 

Le 4 septembre 17B9. Le Comité ne s'est pas 
assemblé. 

Le ç septembre 17R9. Les membres du Comité se 
sont assemblés sans qu'il se soit présenté aucune affaire 
et ils se sont retirés après avoir signé le présent : 

PiGNiEu, JouRDAN écheviu-maire, 
Deloche, Belin, Bergier, 
Seguin, secrétaire. 

Le 6 septembre 1789. Le Comité ne s'est pas 
assemblé. 

Le 7 septembre 1789. Le Comité a déclaré que 
quoiqu'il ne signe ses délibérations que le samedi de 
chaque semaine, néanmoins il entend que les signa- 
tures apposées aux délibérations de ce jour là sont 
confîrmatives et approbatives de toutes les délibérations 
précédentes prises dans chaque semaine. 

déclaration de m. deloche qu'il a besoin 

d'acheter pour son ménage 30 SETIERS DE BLÉ- 

M. Deloche, un des membres du Comité, observe que 
la récolte du grain dans cette paroisse a été en général 
très modique et qu'en son particulier il lui en manque 
la moitié des années précédentes, ce qui le met dans 
le cas de faire l'empiète de plus de trente setiers de 
grains pour compléter ses provisions, vu sa nombreuse 
famille ; en conséquence il se propose de les acheter 
dans une paroisse voisine, au moins dans la quantité 
sus énoncée. Mais comme dans ce moment de trouble 
il pourrait se trouver quelques personnes mal inten- 
tionnées qui peut-être sèmeraient des soupçons dans le 
public et feraient passer mondit sieur Deloche pour 
un accapareur de grains, il requiert que le Comité aye 
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à prendre voix instructive sur le contenu au présent 

exposé et a signé : 

Deloche 

Le Comité ayant une parfaite connaissance du peu 
de grain que ledit M. Deloche a récolté cette première 
année, et qu'il a besoin de vingt setiers froment et dix 
setiers seigle pour la provision de sa maison, il peut 
en faire Templète partout où il trouvera bon, et faire 
transporter chez lui sans qu'on puisse lui rien imputer 
à cet égard, et qu'il lui sera donné à sa réquisition un 
extrait du présent arrêté. 

DÉCLARATION DE M. BEUN, JUGE DE MERCUROL ET LARNAGE,^ 
DONT l'exercice EST DANS CETTE VILLE, QU'iL RENDRA 
GRATUITEMENT LA JUSTICE SUIVANT LE VŒU DE l' ASSEM- 
BLÉE NATIONALE. 

M. Belin, membre dudit Comité, juge seigneurial 
des communautés de Mercurol et Larnage, dont la 
justice s'exerce dans la présente ville, instruit que 
l'article 4, du nombre de ceux arrêtés et décrétés par 
l'Assemblée nationale les 4 et autres jours du mois 
d'août dernier, dispose que les justices seigneuriales 
sont supprimées, et néanmoins que les officiers de ces 
justices, continueront leurs fonctions jusqu'à ce qu'il aye 
été pourvu à l'établissement d'un nouvel ordre judi- 

ê 

ciaire, et l'article 7 que la justice sera rendue gratuite- 
ment, lesquelles dispositions ont occasionné dans 
lesdites justices une cessation absolue de poursuites 
tant des procès pendants que de ceux à naître, par 
l'espoir sans doute qu'en les différant les justiciables 
obtiendraient une justice gratuite ; mais, considérant 
que l'interruption de la justice, quelle qu'en soit la 
durée, peut causer des abus préjudiciables et faire 
naître quelques désordres, ledit M. Belin, pour con- 
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courir autant qu'il peut au maintien de la paix et 
union entre les habitants desdites Justices, déclare, 
suivant le vœu de l'Assemblée nationale, qu'il rendra, 
dès à présent, la justice gratuitement aux justiciables 
desdites communautés, et pendant tout le temps qu'il 
sera en droit d'exercer les fonctions des offices de judi- 
cature dont il est pourvu ; laquelle déclaration sera 
publiée^ et affichée dans lesdites communautés. Et 
attendu que la justice s'exerce dans la présente ville, 
ledit M. Belin requiert le Comité, s'il le juge à propos, 
de la faire de même afficher dans ladite ville. 

Et a signé : Belin. 

Lecture faite dudit comparant et offre dudit sieur 
Belin, le Comité reconnaît les sentiments d'équité et 
de justice dont est animé ledit sieur Belin et lui témoi- 
gne la reconnaissance publique de son patriotisme et 
que la déclaration mentionnée dans cet arrêté sera 
affichée dans la présente ville. 

DÉLIBÉRATION POUR DÉFENDRE LES DÉMARCHES, ÉCRITS ET 
PAROLES CONTRE l' ASSEMBLÉE NATIONALE QUI PEUVENT 
ALTÉRER LA CONFIANCE Qu'oN DOIT AVOIR EN ELLE SOUS 
LES PEINES Y PORTÉES. 

Sur le rapport fait par un des membres du Comité 
qu'il se répand journellement des propos et même des 
écrits tendant à altérer la confiance qu'on doit avoir 
en l'auguste Assemblée des représentants de la Nation 
et alarmer les citoyens crédules, ce qui est un obsta- 
cle au rétablissement du calme et de la tranquillité 
publique. 

La motion mise en délibération, le Comité a arrêté 
de faire défenses à toutes personnes, de quelque qua- 
lité et condition qu'elles soient, de faire aucunes 
démarches, de répandre par écrits ou par paroles 
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aucunes choses contre la majesté de TAssemblée natio- 
nale et qui puissent altérer la coniSance que la Nation 
doit avoir en elle, à peine d'être dénoncées comme 
perturbateurs du repos public, aux représentants de la 
France, et le Comité a arrêté que le présent sera 
publié et affiché en la présente ville. 

NOTE D*UN MANDAT DONNÉ POUR PAYER 
VINGT-QUATRE LIVRES DE POUDRE. 

Dudit jour. Le sieur Morety ayant fait venir de 
Tournon vingt-quatre livres de poudre, le 28 juillet 
dernier, dont il avait fait reconnaissance pour le paie- 
ment de laquelle il a été donné un mandat en faveur 
du sieur Meyssonnier, marchand de cette ville, de la 
somme de 48 francs. Le Comité, reconnaissant la 
nécessité de cette dépense qui avait pour objet de se 
mettre en défense ledit jour qu'elle reçut de différents 
endroits des nouvelles alarmantes, a donné audit sieur 
Meyssonnier un mandat de la somme de 48 livres sur 
le sieur Pélissier, ancien collecteur, sous la date du 
27 août dernier, pour acquitter celui tiré à son profit. 

lA continuer.) 

Charles-Félix BELLET 
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Dauphinois du XVIP siècle 



Charles VEILHEU 



(SuiTB. — Voir la 164* livraison) 



Homme d'intelligence et de caractère, Faucher était 
en même temps que le président du consistoire de 
Nîmes, rinspirateur du clan qui avait fait de l'oppo- 
sition à Rohan dès sa nomination au gouvernement 
de cette ville, parce qu'il voyait en lui une autorité 
rivale de celle du consulat, et qui lui était doublement 
opposé depuis que ce duc avait arboré le drapeau de 
la révolte. Et c'est là ce qui offusquait Veilheu qui, 
pour le supplanter dans le parti protestant, ne craignit 
point de passer alors dans lé camp des adversaires de 
Rohan, et poussa la haine jusqu'à porter contre son 
collègue, dont l'austérité et la droiture ne pouvaient 
être discutées, des accusations tendant à lui faire 
interdire l'accès de la chaire. Plus encore, il acheta 
le secrétaire de Faucher, un étudiant dauphinois du 
nom de Maurin, pour savoir ce que faisait et disait 
dans l'intimité celui qu'il détestait ; ce qui valut 
à ce secrétaire d'être un jour ainsi apostrophé par 
Faucher : « Puisque tu es l'espion de Veilheu, va 
« lui dire que je ne trame pas de cabales contre lui, 
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« que je ne hante point les boutiques pour raccoler des 
a partisans, et ne cherche point à renverser l'ordre de 
(i la ville ». Enfin, comme les magistrats municipaux 
et la bourgeoisie étaient quand même attachés à Fau^ 

m 

cher, il leur reprocha d'être plus jaloux de leurs 
prérogatives et de la perpétuité de leurs charges que 
de la liberté de conscience et du salut des églises. Ge 
qui n'était, bien entendu, que de vains mots, ainsi qu'il 
arrive si sou-vent dans les querelles de parti, attendu 
qu'indépendamment de ce que la liberté de conscience, 
si peu comprise encore de nos jours, ne l'était pas du 
tout alors, lui Veilheu ne se préoccupait en somme que 
de ce qui pouvait servir son ambition. D'où s'en suivit 
à Nîmes une situation ainsi dépeinte par un témoin 
oculaire et auriculaire, le protestant Rulman : 

« Chose étrange, dit-il, qu'en ce misérable siècle les 

« conducteurs de l'Eglise, qui du temps de nos pères, 

« étoit toute pacifique et débonnaire, soient devenus 

a impatients, tumultueux, et qu'usurpant la puissance 

« du bras séculier, ils osent parler les premiers de la 

(( guerre et les derniers de la paix ! . . . Chose étrange 

(( qu'il faille toujours souffrir, après nous en être si 

(( mal trouvés, que les jeunes ministres sortant des 

« écoles entrent dans les affaires, lesquelles ils n'enten- 

« dent pas, et que dans Nîmes, d'une aveugle passion 

« ou d'une tolérance léthargique, toute sorte d'autorité 

« soit ravalée au pied d'un novice, lequel après avoir 

(( converti sa cornette de magistrat en froc de moine 

« et préféré le tumulte à la solitude du cloître, s'est 

(( fourré parmi nous, pour restaurer, comme il disait, 

(( l'état de la ville et de l'église, avec cette impression 

(( que le conseil des vieux est trop raace, que celui 
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« des jeunes est plus vigoureux!... Chose étrange 

« que cette ville qui a enfanté des Clausonne et des 

« Saint Césaire, lesquels, en présence de Charles 

« neuvième, on relevé les fautes que feu M. le Maré- 

« chai de Damville leur avoit faites, avec une telle 

« vigueur d'esprit et fermeté de courage qu'ils y virent 

« ce seigneur irrité mettre la dague à la main, que 

tf cette ville ait tant dégénéré de la magnanimité de 

« ses ancêtres, qu'il ne se trouve point aujourd'hui 

« entre dix mille un seul arrière-neveu de ces esprits 

« à la vieille marque et de ces courages au vieux coin, 

« qui veuille, qui ose, qui puisse réformer ce nouveau 

« ministre, le cogner dans sa chaise, l'enfermer dans 

« sa robe et le borner dans sa charge, et faire en 

« sorte que cette ville rende innocemment à Dieu ce 

c( qui est à Dieu, et fidèlement au roi ce qui est au 

c( roi ! » (i) 

En d'autres termes, Veilheu appuyé sur la foule dont 
il flattait les passions, dominait d'autant plus à Nîmes 
que la plupart des catholiques s'étaient enfuis de cette 
ville, par crainte de quelque nouvelle Michelade (2) et 
qu'en présence de cet accès de fièvre populaire , les 
magistrats et les bourgeois protestants ne savaient que 
se draper dans leur dignité et se défendre d'être des 
escambarlats, autrement des partisans de la Cour, ainsi 
qu'on le disait de tous les modérés. Et ce qu'il faut 
remarquer avec cela, c'est que c'est vraisemblablement 
en ce temps-là, qui peut être considéré comme celui de 
son triomphe, que notre pasteur dauphinois affirma, 



(1) Anquez, 319, note. 

(3} Massacre des catholiques nîmois, le 29 septembre 1367, jour 
de la fête de St-Michel. 
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plus que jamais, l'inconsistance de son caractère et le 
peu de suite de ses idées ; car, sans parler de la désin- 
volture avec laquelle il passa du camp de Rohan dans 
celui de ses adversaires, on connaît de lui certains 
faits difficilement explicables. Par exemple, que sous 
prétexte de ne point connaître le duc de Rohan, il 
refusa d'intervenir en faveur du pasteur de Vézenobres, 
que ce duc, qui l'avait fait arrêter, parce qu'il cherchait 
à entraîner son consistoire dans le parti du roi, mena- 
çait d'envoyer à Téchafaud ; tandis qu'il alla dans le 
même temps jusqu'à menacer le juge-mage d'un soulè- 
vement populaire s'il ne faisait pas promptement relâcher 
un agent. du même duc de Rohan, que ce magistrat 
avait fait emprisonner, parce qu'il tâchait de recruter 
des soldats pour la révolte. De telle sorte qu'il favorisait 
les entreprises de quelqu'un qu'il se défendait de 
connaître. Comme aussi faut-il rapprocher son inhu- 
maine conduite vis-à-vis du pasteur de Vézenobres, de 
celle qu'il eut bientôt après vis-à-vis de l'avocat général 
Rozel, un des principaux chefs de la bourgeoisie nîmoise 
et, par cela même, un de ses adversaires les plus décla- 
rés. La ville de Nîmes étant tombée aux mains de la 
multitude, les chefs de la municipalité se virent un 
moment exposés à toutes les insultes et menacés de 
violences, puis chassés de l'hôtel de ville, à l'exception 
de Rozel dont la vie se trouva ainsi tout à fait en danger. 
Ce que sachant, une des filles de ce magistrat courut 
après Veilheu, lui disant : « V^oulez-vous laisser mon 
« père qui est fort homme de bien à la discrétion de ce 
(( peuple.^ Vous seul pouvez le sauver et je ne vous. 
« quitterai point que vous ne l'ayez mis en sûreté )). 
Veilheu fut si touché de cette prière qu'ayant alors 
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harangué la populace, il la calma et tirant enfin Rozel 
de rhôtel de ville où il était assiégé, le mena chez lui. 
Fait d'autant plus digne de foi, qu'il est rapporté par 
Rulman, un des gendres de Rozel (i)^ 

A tout prendre, notre pasteur dauphinois n'était nulle- 
ment un méchant homme, mais seulement un ambitieux 
léger de caractère, c'est-à-dire ce qui est le plus à redouter 
dans les temps de trouble, attendu qu'après avoir excité 
les foules, sans souci des conséquences de ces excitations, 
les hommes de cette trempe deviennent assez souvent 
leur jouet ; pour qu'on puisse leur appliquer le mot : 
Je suis leur chef, donc je les suis ; et c'est du reste là 
ce qui arriva à Veilheu qui, après avoir soulevé les bas- 
fonds de la population nîmoise par ses discours enflam- 
més, puis tenté mais en vain de les retenir sur la pente 
des excès, voulut un moment se dégager sans le pouvoir ; 
car le 30 juillet 1625, six ou sept cents personnes assem- 
blées au son du tocsin, ayant envahi l'hôtel de ville, où 
se trouvaient les consuls, qu'on y retint, pour les con- 
traindre à remettre à d'autres, ou tout au moins par- 
tager avec des hommes de leur choix la gestion des 
affaires municipales, notre pasteur se tint d'abord pru- 
demment à l'écart de ce mouvement dont les instigateurs 
étaient de ses amis, et cela d'autant mieux qu'on l'avait 
secrètement prévenu qu'il s'exposerait à des dangers en 
prêtant son concours aux factieux ; mais ceux-ci l'ayant 
envoyé chercher pour faire la prière, il ne put se dérober, 
quelque désir qu'il en eût, et son arrivée ayant été saluée 
par les acclamations d'une foule criant qu'on ne voulait 
pas d'autre ministre que lui, les autres n'étant pas gens 

(i) Rulman, Vingt-deuxième narration. 
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de bien, il n'en fallut pas davantage pour lui faire 
oublier ses sages résolutions (i). 

Soit hésitation, soit désir d'échapper à toutes respon- 
sabilités, il se renferma bien d'abord, il est vrai, dans 
une prudente réserve, ne parlant qu'à mots couverts, 
ou plutôt se contenant dans le rôle d'un ministre du 
culte exclusivement préoccupé de la gloire de Dieu, du 
bien du peuple et de la sanctification des âmes ; mais 
quelques bourgeois notables , qui se trouvaient là , 
s'étant plaints de l'illégalité d'une semblable assemblée, 
« Eh quoi, s'écria Veilheu, qui s'enhardissait dans la 
« rébellion, on ne pourrait point s'assembler au son des 
(( cloches, pour s'entretenir d'affaires les plus impor- 
« tantes, tandis que les comédiens et les baladins ont 
(( toute liberté pour cela » (2\ Ce qui mit fin à toute 
discussion, notre pasteur ayant acquis de ce fait, tant 
d'autorité sur l'assemblée, qu'elle se remit alors à lui 
du soin de décider de combien de membres devait se 
composer le conseil ou bureau qu'on se proposait d'éta- 
blir à rencontre de l'autorité municipale, et cette 
assemblée qui ne se sépara que fort avant dans la nuit, 
ayant pris fin, sans avoir fait autre chose, en somme, 
qu'accentuer le désarroi de toute autorité à Nîmes, 
Veilheu, que ses amis appelaient un autre saint Paul, 
fut dès lors tenu dans cette ville pour l'arbitre suprême 
de tous les différends, la volonté prépondérante dans 
toutes les questions autres que les questions religieuses. 
Tellement que quand au commencement du mois de 
novembre suivant, les Nîmois consentirent enfin à 
recevoir le duc de Rohan, leur gouverneur, celui-ci qui 



(i) Anqurz, 322-34, 
(2) Idem, 333. 
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était alors converti à la paix et tenait d'autant plus pour 
le consistoire et la bourgeoisie qu'il détestait la plèbe, 
ce point d'appui de Veilheu, ne crut pouvoir moins faire 
que de se montrer plein de déférence pour ce dernier. 
Qui plus est, il affecta de s'inspirer de ses conseils, 
disant que les affaires des Eglises iraient singulièrement 
mieux s'il y avait douze Veilheu (i), et poussant enfin 
la condescendance vis-à-vis de lui au point que les 
Nîmois, dont il avait décidément gagné les faveurs, 
l'ayant chargé de désigner les membres du conseil ou 
bureau de direction qu'ils entendaient opposer aux 
consuls, il se contenta d inscrire les noms qui lui furent 
dictés par Veilheu, et, ce qui est un comble, après s'être 
ouvertement opposé à un projet de fortifier la ville de 
Nîmes, dont il était fortement question depuis quelque 
temps, il s'y rallia sans difficulté à l'instigation de 
Veilheu. 

En un mot, le chef du parti protestant dans le sud- 
ouest de la France, Henri de Rohan, étant entré à Nîmes 
dont il était légalement le gouverneur, y fut en quelque 
sorte aussitôt le protégé du ministre Charles Veilheu ; 
seulement, comme une semblable situation ne pouvait 
longtemps convenir à un homme de sa taille et de sa 
trempe, il tâcha bien vite de s'en affranchir en en con- 
servant les avantages. Devant faire une tournée dans 
les Cévennes pour regagner à son parti nombre de villes 
qui l'avaient abandonné, il partît de Nîmes pour Alais 
vers la fin de ce même mois de novembre, et la foule, 
qu'il savait tenir en haleine, l'ayant accompagné jus- 
qu'aux portes de la ville : « Adieu, lui dit-il, je vous 

I ■ ■ ■ I ^ - ■ ' " m ^ ■ ■ ■ ■ — ■ — ■ ^ ■ ■- - ■ É- ■ - ^ ^m ■ ■— - ■ ■ ■ ■ ■ ■ Ml 

(i) RuLMAN, Vingt -septième narration. 



152 SOCIÉTÉ d'archéologie et de statistique 

« recommande mes amis, et en particulier le pauvre 
« M. Veilheu que je n'ai pu voir à mon aise » (i). Ce 
qui était une adroite manière d'intervertir les rôles, 
c'est-à-dire de se poser en protecteur de Veilheu, au lieu 
d être son protégé ; mais ce qui ne manqua pas par 
contre, d'éveiller d'autant plus les susceptibilités de 
Veilheu, que les succès de Rohan dans les Cévennes 
mirent bientôt celui-ci dans le cas de reprendre le titre 
de (( chef et général des églises de France, ès-provinces 
« de Languedoc, de Guyenne, des Cévennes et de Gé- 
« vaudan o, auquel il semblait avoir renoncé, et, bien 
qu absent de faire souvent acte d'autorité à Nîmes. 

Jaloux de prouver qu'il n'en était pas moins toujours 
fort influent dans cette ville, notre pasteur profita, en 
effet, de ce qu il devait y avoir des élections, peu de 
jours après le départ du duc, pour faire élire consul 
un sieur Cheiron (2) sa créature, et remplacer dans 



(i) Anqubz, 244. 

(2) Dans sa vingt-huitième narration Rulman donne comme étant 
de Veilheu, les vers suivants qui furent colportés dans Nîmes par 
ce Cheiron : 



Le moyen d'éviter la guerre, 
Est de ne croire pas la paix. 
Hâtivement mouvoir la terre, 
Et ne rien faire à relais. 

Soigneusement garder la ville, 
Autoriser le Chaperon, 
Surtout empocher qu'on ne (île. 
La trame d'une garnison. 

Se rallier et bien entendre, 
Sans jalousie, les égaux ; 
Ne s*amuser plus à attendre, 
Est un grand remède de nos maux. 



Sacrifier à la patrie 
L'intérêt des particuliers ; 
Sans surseoir pour quiconque rie 
Â planter les petits piliers. 

Ménager bien le sang du peuple. 
N'endurer pas que désormais 
fl vende ou engage son meuble, 
Tant qu'on verra durer l^eccais. 

Traiter les affaires par ordre 
N'y mêler pas de passion ; 
Si on voit quelqu*un le nez tordre, 
Il faut changer la direction. 



DAUPHINOIS DU XVII* SIÈCLE 153 

le conseil de ville quelques avocats opposés à Rohan 
par des hommes de sa faction ; mais il ne put 
cependant pas avoir raison du consistoire , dont la 
majorité lui fut toujours hostile, en même temps 
qu'au duc. Et, pour tout dire enfin, la situation fut 
alors plus embrouillée que jamais à Nîmes ; car, tandis 
que Rohan, qui tenait du roi le gouvernement de 
cette ville, était en même temps le chef d'un parti 
toujours enclin à la révolte, la bourgeoisie et le 
consistoire, tètes du parti modéré, qui aspirait ouver- 
tement à la paix, tout en s'inclinant devant l'autorité 
royale, n'admettaient pas qu'on établît un gouverneur 
dont l'autorité devait faire échec à celle des consuls. 
Puis, alors que Rohan dont les sympathies allaient, 
malgré tout, aux modérés, flattait volontiers la plèbe 
qui lui était odieuse en réalité, celle-ci était, comme 
presque toujours du reste, conduite par des ambitieux 
sans principes, qui l'exploitaient. Ce qui ne veut pas dire 
que Veilheu était de ces derniers, car il était au con- 
traire alors de ceux que la générosité de leur caractère 
et le manque de réflexion mettent souvent à la merci 
des habiles, dans les temps de trouble; seulement il se 
laissait facilement entraîner par les violents, bien au-delà 
des limites qu'il n'eût point dépassé maître de lui-même. 
Quelles pouvaient être les conséquences d'une sem- 
blable situation.^ Nul n'aurait pu le dire, attendu qu'il 
y avait toutes raisons de craindre des surprises, et c'est 



Aimer, prier notre noblesse, Etsi Monseigneur de Rohan, 

Lui déférer tous les honneurs, Par son traité n'est hors de guerre, 

N'épargner aucune caresse, Que pour le moins, au bout de l'an 

Fors celle due au gouverneur. II fasse trembler cette terre. 

D. V. F. M. du St-E. 
2* SÉRIE. XLU* VOLUME. — I908. 10 
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probablement là ce qui ramena le duc à Nîmes plus tôt 
qu'on ne s'y attendait. En tous cas, y étant revenu le 
18 décembre, il convoqua aussitôt une assemblée mixte, 
c'est-à-dire composée de pasteurs et de laïcs appelés à 
désigner les membres d'une assemblée provinciale assi- 
gnée à Milhau pour le 29 du même mois, et d'autant 
plus importante qu'il s'agissait de prendre une détermi- 
nation touchant la paix que la cour offrait au parti 
protestant, abstraction faite de la ville de la Rochelle. 
Or c'est là ce qui mit au jour l'antagonisme de Veilheu 
avec Rohan ; car tandis que celui-ci à qui les revers de 
son frère Soubise à La Rochelle, joints aux siens en 
Languedoc, ne laissaient d'autre alternative que celle 
d'accepter les propositions de la Cour ou de chercher, 
comme Soubise, un refuge à l'étranger, Rohan, dis-je, 
comptait sur son habileté et son éloquence pour faire 
prévaloir ses idées dans une assemblée de son parti, 
Veilheu qui n'admettait pas qu'on pût faire la paix sans 
y comprendre la Rochelle, s'opposait par suite à ce qu'on 
posât la question dans n'importe quelle assemblée. Ce 
qui les mit aux prises dès la première réunion ; car 
Rohan ayant exhorté les assistants à ne députer que 
« gens de bien, non suspects, choisis dans les trois 
« ordres et qui aillent droit au but commun, qui est 
(( l'intérêt des Eglises », V^eilheu dit aussitôt qu'il ne 
s'agissait pas de délibérer, mais d'agir ; qu'au temps de 
M. l'Amiral on perdait moins de temps en conseils et 
donnait davantage à l'action ; ce qui n'était certes pas 
une invitation à la paix. Et, comme Rohan ainsi pris à 
partie, le mit alors en demeure de nommer ceux qu'il 
visait. « Qui est galeux se tâte » répliqua notre pasteur, 
qji reconnut ensuite n'avoir pas la majorité pour lui et, 
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conséquemment qu'il faudrait élire des députés à cette 
assemblée de Milhau. Or, fait étrange, les élus furent 
Veilheu lui-même et trois de ses plus dévoués parti- 
sans, dont un cordonnier et un corroyeur. Ce qui dut 
être d'autant plus dur pour Rohan, qui détestait la 
plèbe, que c*est précisément la plèbe qui lui infligeait 
cet échec et qu'il lui fallut en outre subir son contact 
en emmenant avec lui Veilheu et ses collègues à l'as- 
semblée de Milhau. 

Cette question de la paix, étendue à la ville de la 
Rochelle, passionnait d'ailleurs à tel point les esprits, 
que Veilheu préchant un jour dans le grand temple de 
Nîmes, prit pour texte de son sermon : Sans la Rochelle 
point de paix, et l'ayant ensuite commenté, excita tant 
d'enthousiasme dans son auditoire, que celui-ci lui répon- 
dit en criant Amen, un quart d'heure durant, sans respi- 
rer, dit Rulman. Bien plus, ce fut désormais là une sorte 
de mot d'ordre pour la plus grande partie des protes- 
tants français, et l'assemblée provinciale de Milhau sur 
qui l'on comptait pour faire généralement accepter la 
paix incomplète offerte par la Cour, ne fît qu'accentuer 
cette disposition des esprits. Ce qui mit Rohan dans le 
cas de changer d'attitude, c'est-à-dire d'incliner assez 
du côté du peuple pour prouver à la Cour qu'il était un 
adversaire dont il fallait tenir compte. Ayant appris à 
Milhau que les habitants de Castres étaient en instance 
auprès du roi pour obtenir une paix séparée, il y courut, 
et se livrant dès le lendemain à une de ces manifestations 
religieuses qui lui étaient familières, monta en chaire 
avec l'épée et la cuirasse, puis adjura les habitants par 
les souffrances de Jésus-Christ, de ne jamais déserter 
la défense des églises, dussent-ils y hasarder leurs biens, 
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leur honneur et même leurs vies : ensuite de quoi il 
leur fît promettre d'être toujours fidèles à l'Union, et 
voter enfin une déclaration suivant laquelle les provinces 
du haut et du bas Languedoc, de la haute Guyenne, 
desCévennes et du Gévaudan, suppliaient le roi d'accor- 
der bonne, sûre et perpétuelle paix à tous ses sujets de 
la Religion, particulièrement à ceux de la Rochelle. Ce 
qui semblait pouvoir amener un rapprochement entre 
Veilheu et lui, mais ne l'amena pas, attendu que si 
Veilheu, homme de convictions, malgré tout, s'était 
laissé prendre au zèle exagéré du duc de Rohan pour 
tout ce qui touchait la religion et ses ministres, à ses 
actes de dévotion outrée, il avait ensuite suffisamment 
lu dans son jeu pour deviner en lui l'ambitieux de haut 
vol, pour qui la religion n'était qu'un moyen. Et c'est 
alors que notre pasteur fit revenir à Nîmes, qu'ils avaient 
déjà habité, les trois frères du Puy-Montbrun, ses 
compatriotes dauphinois, en qui il voyait pour lui une 
précieuse ressource, advenant qu'il lui fallut, un jour, 
battre ouvertement Rohan en brèche. 

Ces trois frères, dont le second appelé le marquis de 
Saint-André, éclipse complètement les deux autres, 
étaient les petits-fils du fameux Charles du Puy, seigneur 
de Montbrun, l'un des plus illustres chefs du parti 
protestant, qui périt sur l'échafaud, à la suite d'une 
défaite en 1595, et dont le nom doit à cette fin tragique 
d'être entouré d'une auréole dans .l'histoire. Or, Saint- 
André qui s'était d'abord attaché, comme ses frères, à 
la fortune du duc de Rohan, ayant été chargé à 22 ans, 
par celui-ci, du gouvernement de Montauban, avait tout 
à la fois héroïquement défendu ce boulevard des pro- 
testants du sud-est contre le duc d'Epernon et fait table 
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rase de toute autre autorité que la sienne dans cette 
ville, quand Veilheu l'appela à Nîmes, en même temps 
que ses frères. Et à Nîmes, il s'était aussitôt fait d'autant 
plus de partisans, qu'indépendamment de ce qu'il joi- 
gnait le prestige du vaillant homme de guerre à celui 
de la race, savait se faire aimer du peuple et n'était 
nullement suspect à la bourgeoisie qui avait toujours 
repoussé Rohan comme gouverneur, à cause de son 
inaltérable attachement aux libertés municipales, de son 
antipathie pour les innovations. 

Partant, Veilheu qui excellait dans l'art de manier 
les foules, n'eut pas à faire de grands efforts pour les 
pousser du côté de Saint-André, lorsqu'il jugea le 
moment propice. Le iç janvier 1626, une troupe d'envi- 
ron trois cents hommes ayant des armes cachées, se 
présenta aux consuls, leur signifiant qu'il n'y avait 
pas de meilleur moyen de remédier aux désordres 
croissants de l'administration, que de proclamer le 
marquis de Saint-André lieutenant général, autrement 
le premier à Nîmes après Rohan, attendu qu'il était, 
disaient-ils, « le vrai fidèle entre les frères en Christ, 
« vivait sans soupçon dans son ordre et était affectionné 
« au bien du parti, entendu du fait de la religion, et 
« inébranlablement dévoué à la défense des églises ». 
Ajoutant, pour le surplus, qu'on passerait outre si 
M. de Rohan et ses amis ne voulaient point reconnaître 
le marquis de Saint-André comme lieutenant général. 
Et le lendemain cette reconnaissance eut en effet lieu, 
sous réserve de l'approbation de Rohan. Seulement, 

« 

comme il fut alors question d'étendre l'autorité du 
lieutenant-général à d'autres villes que Nîmes, ou plus 
exactement, à toute la région des Cévennes, il en résulta 
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aussitôt un vif antagonisme entre la noblesse langue- 
docienne et la noblesse dauphinoise, celle-là reprochant 
à l'autre l'ascendant qu'elle avait dans la province ; puis 
il y eut des querelles sans nombre entre les partisans 
des Montbrun et certains partisans de Rohan qu'on 
appelait, je ne sais pourquoi les quatre fils Aymon t\. 
qui avaient été eux aussi des favoris de la populace. 

Toutes choses enfin en arrivèrent bientôt à ce point, 
à Nîmes, qu'un de ces fils Aymon, appelé le baron de 
Saint-Côme, alla provoquer un jour le marquis et ses 
partisans à l'hôtel de ville, disant qu'il fallait voir qui 
serait le plus fort et que sans Veilheu qui se précipita 
entre les adversaires criant à Saint-Côme : « Tuez-moi, 
« mais n'attentez rien contre ces Messieurs », il y aurait 
eu effusion de sang. D'où s'en suivit un soulèvement de 
la foule qui, le bruit s'étant répandu qu'on assassinait 
Montbrun à l'hôtel de ville, s'y porta en masse et, 
comme on l'assura qu'il n'en était rien, ne consentit à 
se retirer que quand le marquis se fut montré à l'une 
des fenêtres de l'édifice, disant : (i Mes amis me voici, 
(( n'ayez pas peur pour moi. qui suis toujours votre 
(( serviteur ». Entrant tout à fait dans son rôle, le 
consistoire s'efforça bien ensuite d'amener un rappro- 
chement entre les deux factions ; mais si les Montbrun 
s'y prêtèrent, leurs adversaires ne voulurent rien 
entendre et l'on en était à redouter un soulèvement 
populaire, quand le dimanche i" mars, Veilheu faisant 
le prêche, dit avoir reçu avis de la conclusion de la paix, 
puis ajouta : (( Nous devons désormais remercier Dieu 
(( et honorer le roi de tout notre cœur ». Ce qui décon- 
certa tellement l'auditoire, qu'à l'issue de l'office, notre 
pasteur se vit entouré d'une troupe de turbulents, qui, 
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lui reprochant ce qu'il venait de dire, lui crièrent que 
si tout autre que lui eût tenu pareil langage, ils l'au- 
raient précipité du haut de la chaire, la tête en bas. 

La raison d'une semblable colère tenait surtout à ce 
qu'on ne croyait pas qu'un traité de paix eût été réelle- 
ment conclu, et cependant rien n'était plus vrai ; il avait 
été signé le 5 février précédent, ainsi que le duc de 
Rohan l'annonça du reste en rentrant à Nîmes le len- 
demain soir ; ce qui fut accepté comme un immense 
bienfait par la France entière, mais n'éteignit pas, quand 
même, les rivalités et les querelles qui divisaient les 
habitants de Nîmes. Si peu, qu'une réunion des repré- 
sentants des colloques du Languedoc, du Quercy, du 
Gévaudan, du Dauphiné et du comté de Foix, ayant été 
assignée dans cette ville pour le 20 mars, ce n'est qu'à 
la suite de discussions violentes qu'on arriva à faire 
choix d'un modérateur, c'est-à-dire d'un président, les 
chefs des deux factions qui se disputaient la prédomi- 
nance là, comme partout ailleurs, le marquis de Mont- 
brun et le baron d'Aubais, ayant fini par être écartés 
l'un et l'autre. iMais, ce qui est le plus surprenant^ c'est 
que Veilheu fut élu adjoint, autrement, vice-président 
sans concurrent, bien que les Montbrun qui l'appelaient 
alors girouette à tout vent lui fussent contraires. 

Comment notre pasteur en était-il arrivé à tourner con- 
tre lui ceux qu'il était en quelque sorte allé chercher en 
Dauphiné pour les opposer à Rohan ? Son élection 
comme adjoint au modérateur de l'assemblée purement 
religieuse du 20 mars 1626 le donne à entendre. Tandis 
que pour les Montbrun, comme pour Rohan et, du reste 
pour l'immense majorité de la noblesse, la Réforme 
n'était qu'une mine qu'il s'agissait d'exploiter pour 
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s'enrichir, lui, Veilheu, se préoccupait exclusivement 
des intérêts du protestantisme confondus avec ceux du 
peuple. Et de là des heurts qui ne pouvaient manquer 
d'amener une rupture, mais qui n'empêchèrent point 
les membres de l'assemblée du 20 mars, de tenir notre 
pasteur pour ce qu'il était réellement, c'est-à-dire pour 
un homme essentiellement religieux, quelquefois dévoyé 
par sa passion des intérêts populaires. Ce qui dut lui 
être une consolation, mais le laissa, quand même, assez 
découragé pour qu'il ne trouvât plus sa place dans cette 
ville de Nîmes qu'il avait absolument remplie pendant 
quelque temps de son bruit. 

Etant alors allé à Paris, c'est vraisemblablement dans 
ce temps-là que sa réputation de zèle et de savoir firent 
rechercher notre pasteur par la maréchale de Châtillon, 
qui était elle-même une protestante zélée, et qu'il lui 
arriva ce que Tallemant des Réaux raconte dans ses 
Historiettes (i), en parlant de la maréchale (2), que le 
petit-fils de l'amiral de Coligny épousa par amour en 161 5 
et qu'il perdit en 1651 : (( Elle se mit, dit-il, en tête d'en- 
(( tentire la Sainte-Ecriture et pour cela elle s'enfermoit 
(( des après-dinées entières avec un grand ministre mal 
« bâti qu'on appeloit M. le Veilleux, et cela si souvent 
(( qu'on commençoit à en dire des sottises. Elle s'étoît 
(( laissée empaumer par une vieille Mademoiselle du 
(( Chesne, qui avoit été gouvernante des sœurs du 
(( maréchal. (J'étoit une dévote qui, par affectation se 
(( mettoit toujours à prier Dieu quand il falloit diner. 



(ij V. 2o5. 

{1) Anne de Polignac, tille de Gabriel, seigneur de St-Gennain, qui 
épousa en 161 3 Ciaspard de Coligny, seigneur de Châtillon- sur-Loing, 
amiral de Gureine et maréchal de France, et mourut en i65i. 
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« afin qu'on dit : Elle est en oraison, il la faut laisser 
« achever ». Et cette mauvaise langue de des Réaux 
ajoute : « Ce M. le Veilleux étoit un homme qui, sans 
« aflfectation, faisoit pourtant ses oraisons aussi à contre- 
ft temps que cette demoiselle. Lui et la maréchale se 
« promenoient quelquefois trois heures durant dans le 
« parc, et on les trouvoit souvent en oraison au pied 
(c d'un arbre. Cet homme était un peu fou, et en priant 
« Dieu demeuroit quelquefois comme en extase. Il lui 
« échappoit parfois de belles choses. C'étoit un gentil- 
« homme plein de charité qui avoit près de quatre mille 
« livres de rentes, qu'il employoit à assister les 
c( pauvres, et il ne se maria que quand il eut dissipé 
« une partie de son bien, afin de faire des gueux ». 

Ce portrait de Charles Veilheu par l'auteur des 
Historietles, répond bien à l'idée qu'on a pu se faire de 
son caractère en le suivant à travers les événements 
auxquels il fut mêlé. Il la complète surtout en nous le 
montrant partout et toujours homme d'enthousiasme et 
de colère, que le moindre mécompte pouvait jeter hors 
de sa voie, et qui dut à cette disposition d'esprit de 
commettre bien des écarts, dont un désintéressement 
absolu fut souvent la seule excuse. 

Quant à l'époque à laquelle il eut cet étrange com- 
merce de prières avec la maréchale de Chàtillon, elle ne 
nous est connue que par ce mot du marquis de la P'orce 
à sa femme, le 3 mars 1629 ; « J'ai reçu une lettre de 
« Madame de Chàtillon et de M. le Veilleux » (i). Ce 
qui nous apprend encore que c'était là un fait tellement 
notoire qu'on ne séparait pas alors un nom de l'autre. 

(i) Mémoires de la Force j III, 307. 
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D'où Ton peut conclure que ce n'est pas sans raison que 
le maréchal « ne prit point plaisir à ces promenades de 
« sa femme et y mit ordre )), comme le dit encore 
des Réaux. 

Est-ce à la suite de sa rupture avec Madame de Châ- 
tillon que notre pasteur se maria ? En tout cas, il épousa 
une fille de fort vieille noblesse, mais de médiocre for- 
tune, dont Taïeul était le fameux théologien protestant 
Antoine de Chandieu, qui signait ses écrits du pseudo- 
nyme de Sadéel traduction hébraïque des mots Chant 
de Dieu. Père de huit enfants dont il diminua l'héritage 
en vendant la seigneurie de Marennes, près de Chandieu, 
cet Antoine de Chandieu fut imité par son fils Jean, 
qualifié baron de Chandieu, seigneur de Pôle et gentil- 
homme de la chambre du roi, qui eut sept enfants et 
vendit la seigneurie de Chaponnay. Or, Marie de Chan- 
dieu, femme de Charles Veilheu était la fille cadette 
de ce Jean, et si elle n'eut pas grand chose à vendre, 
au moins ne donna-t-elle pas à son mari les « gueux » 
que prévoyait des Réaux ; car on sait par un procès 
qu'elle soutenait en 1660 contre Jacques de Durand de 
Riconnières, conseiller au parlement d'Orange, qu'elle 
était alors sa veuve et son héritière (i). D'où l'on 
peut conclure qu'il n'y avait pas d'enfants. 

J'ai dit en commençant que Charles Veilheu était 

une singulière figure, un type tellement rare qu'on ne 

peut le rencontrer qu'en des temps profondément 

troublés ; je le répète en finissant, laissant au lecteur le 

soin de faire les réflexions que peut comporter cette 

étude. 

J. Brun-Durand. 

(i) Arch. derisère, VIII, io35. 
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TOPONYMIE DE LA DROME 



DICTIONNAIRE ÉTYMOLOGIQUE 

DRS COMMUNES, PEUPLES ANCIENS, FLEl'VES, RIVIERES, MONTAGNK8 

DU DÉPARTEMENT DE LA DROME 



■ » "^' 



(Suite. — Voir les i6a' ci i64« livraisons) 



DouR, eau, pluriel Douriou (les eaux) en latin Aquœ n*a 
pas conquis sa clarté dans les conceptions des érudits (?), des 
critiques, des traducteurs, qui Ion extirpé du texte de la 
géographie de Strabon ; ce malencontreux vocable au pluriel 
qui surgissait en inconnu, les embarrassait; c'est le nom de 
la ville d'Avignon (Avenion) qui Ta remplacé. On nous a 
souvent objecté — en face des hérésies historiques et géogra- 
phiques que nous relevions à chaque pas — que nos savants (?) 
officiels n'étaient pas tenus à* s'imposer l'obligation de con- 
sulter ces vagues écrits où les éléments d'histoire et de 
géographie sont analysés; leur monopole scientifique leur 
conférait toute autorité. 

En France, ce vocable Dour^ eau^ rivière, appartient au 
classicisme géographique moderne; nous lisons, en effet, 
que : l'Adour est une rivière de France, qui des Pyrénées va 
se jeter dans TOcéan Atlantique; son orthographie réelle 
doit être la Dour, Pompadour est un château domanial dans 
le Limousin, à neuf lieues et au midi de Limoges; c'était 
une ancienne baronnie que le roi Louis XV érigea en marqui- 
sat au bénéfice de sa favorite, la fille Antoinette Poisson ; 
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Rocama-dour est une commune du Lot, sur le Lauzon; au 
sommet du rocher qui la domine est un oratoire dédié à 
à Saint-Amadour ; le mot est formé de Roca^ rocher — am, 
sur — dour. Teau. 

Dour-dain composé de dour, eau et aïn source, est une 
commune de l'Ille-et-Vilaine ; 

Dour-dan^ dour eau et dan ou tan^ chêne, bourg en 
Seine-et-Oise; 

Dour-rie^ç {dour eau, rie:[ terrain inerte appartient au 
Pas-de-Calais (c'est-à-dire terrain à eau). 

Dourn (le) est un bourg situé dans l'arrondissement d'Albi. 

Dourion (pluriel de dour) est une cité mystérieuse men- 
tionnée par Sirabon dans sa géographie de la Narbonnaise; 
les Romains la connaissaient sous le nom d' « Aquœ vasio- 
nis », « les eaux », la station balnéaire de Vaison, aujourd'hui 
Malaucène. 

La rivière la Drôme est appelée par l'auteur latin Ausone, 
Druna et plutôt Druma, dont la prononciation phonétique 
donne Drouna et Drouma; dans un mémoire des frères Gay 
de iSjS nous lisons Droume; notons ici la métaihèse de la 
lettre r placée après le d initial au lieu de figurer après Vu 
de a dou » soit « dour » ; cette étymologie du vocable 
Drome inédite jusqu'alors se manifeste par la réunion des 
deux termes « dour » eau et « ma » lieu, c'est-à-dire « ter- 
rain parcouru par un cours d'eau ». 

Comme argument à l'appui de notre démonstration, nous 
rappellerons que la rivière la Durance est mentionnée dans 
Pline sous l'appellation de « Druantia »» (drouanzia) et dans 
Ausone sous celle de « Druentia » (drouenzia); mais la 
forme primitive s'est continuée dans la dénomination en 
langue française « la Durance » et dans l'idiome ramano- 
provençal « la Durenço ». La lettre u de la syllabe « dur » 
a perdu sa prononciation originelle, qui est ou dans dour; 
ce n'est que la transposition de la syllabe latine « drou » 
qui par la méiathèse phonétique de la lettre r produit 
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ff dour » ; la syllabe ant latinisée en ant-ia n*est autre que 
le terme celtique ant qui a la signification de ruisseau, tran- 
chée ou coule un cours d'eau ; ce vocable « ant » fait partie 
du domaine linguistique moderne bas-breton (i). La forme 
la Durance^ qui étymologiquement doit s'écrire « la Dou- 
rance » est composée du vocable celtique « dour » eau et du 
mot « ant » tranchée, c'est-à-dire tranchée où coule le cours 
d'eau ; c'est la définition même du relief hydrographique de 
la rivière la Durance. 

La différence d'émission phonétique de la voyelle m, — 
véritable cause de l'absence d'harmonie entre les textes trans- 
crits — n'a pas exercé son attraction sur les travaux didac- 
tiques modernes ; certains érudits — enlisés dans des formes 
de mots décorées du terme de variantes — ont subi l'am- 
biance développée par ces transcriptions erronées. 

Ils oublient trop souvent que les latins prononçaient la 
lettre u^ou — et écrivaient w; dans la langue hellénique et 
dans tous les idiomes celtiques, la même lettre u ne produisait 
que le son u ; le texte grec où Strabon écrivait Aoiï^lov 
figurait orthographiquement la dénomination orale de 
cette cité gauloise prononcée Dourion ; dans la version 
latine, le même mot est transposé en Durion que les traduc- 
teurs français ont accepté sous cette forme et en ont fait 
Durion au lieu d'écrire Dourion ; l'inaniié des efforts dépen- 
sés à trouver la traduction de ce terme mystérieux — supprimé 
dans les éditions récentes de Strabon — dérive entière de 
cette méthode de transcription. 

Dans un ouvrage, édité sous le titre de « Manuel pour 
servir à Véiude de l'Antiquité Celtique », un auteur moderne, 
(Champion, Editeur, Paris, 1906), écrit (page 90) au mot 
• duro B ; DurO'hrivœ^ Brivo-duron^ Rigo-durom ; irlandais 
dur « dur, fort ». 



(i) Voir LegoDÎdec, dictionnaire Breton-français, St-Brieux, i85o. 
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Ce qualificatif « dur » dur, fort, que l'auteur rattache à 
rirlandais est un non-sens grammatical et une hérésie idio- 
matique. 

Décomposons les termes cités ; l'analyse nous démontre 
que • DurO'brivœ » est formé de « briv », pont, terme 
celtique latinisé en a briva » {Samarobriva (Amiens) Pont- 
sur-laSommej et de dur-o (dour-o) soit dour eau et la lettre 
o, de^ que l'idiome anglo-saxon a conservée comme prépo- 
sition en ON, sur, en, de ; l'analyse nous enseigne que, 
« Dur-o-briva » signifie briva (briv) pont, o ou on sur dour 
l'eau, c'est-à-dire « Poni-sur-la-Rivière » ; il en est de 
môme en face de la forme « Briv-o-dour-om » Pont-sur-la 
rivière, et de a Rigo-dour-on » formée du vieux français 
c rigot 9 ruisseau et lit de ruisseau c'est-à-dire « lit-du- 
ruisseau ». 



Nous devons aux bons soins de M. Lacroix, notre savant 
archiviste, la communication d'une étude sur les « noms des 
rivières du Dauphiné ». a Etude philologique • parue sous 
la plume d'un érudit, L. Moutier, dans la revue « l'Alouette 
Dauphinoise > éditée à Puygiron (Drômej en 1881. 

L'auteur attribue, comme nous l'avons démontré, le radical 
de cette rivière, la Drome, au vocable primitif celtique, 
dur^ (dour), (dour)y eau ; la première syllabe du nom que 
porte la Durance, Druentia^ a, dit-il, la même provenance. 
Cet extrait très curieux est reproduit ci-après. 

LA DROME 

Le radical qui a fourni le nom de cette rivière, dur^ dru, 
dour, possède une famille très nombreuse et veut dire eau. 
Voici d'abord le Doron, frère du Douron qui coule dans le 
Finistère, du Douro de l'Espagne et de VAdourdts Pyrénées. 
Voici encore la Doire^ VAdou et le Dolon, dans l'arrondis- 
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sèment de Vienne, sans oublier le petit Drouf^et, tributaire 
du Buëch. La Durance, Druentia, et la Drôme, Druma^ ont 
la môme provenance. Pour ce dernier mot, il faut savoir que la 
racine dur est l'équivalent de durum, qui est devenu druma par 
Tadjonction d'un suffixe féminin. A ce propos, nous ferons 
observer que Taccent circonflexe du mot Dromeest une faute 
contre Tétymologie et contre la prononciation locale. C'est, 
sans doute, Tanalogie avec dôme qui aura fait commettre cette 
bévue des transcripteurs français. Nous en verrons bien 
d'autres. Finalement, la Drome est Thomonyme de TAigue, 
laquelle, à coup sûr, doit avoir porté un nom gaulois ayant la 
même signification. Ce nom perdu, semble avoir laissé sa 
trace dans Arausio, Orange, dont les murs sont baignés par 
TAigues; ar ausio serait tout bonnement pour ad aquam^ car 
nous allons bientôt constater ce second terme sous la forme 
auson. 

Un composé très authentique du môme radical c'est Bru- 
dour^ nom d'un ruisseau du Royans, qui se précipite avec 
fracas dans le gouffre des Scialets. Comparez Brudour, eau 
bruyante, avec le breton lamdour, eau jaillissante, cascade. 
Le Brut\ est aussi une rivière de la Loire-Inférieure. 






Les rochers, les pierres, les bois. — Les divers 
systèmes de soulèvement qui ont présidé, dans la Drôme, à 
la formation des montagnes, ont créé toute la gamme lithi- 
que ; elle passe du terrain primitif, dont la montagne de 
granit qui borde la grande route du coteau de THermiiage 
jusqu'à Saint- Vallier, est l'expression, aux terrains tertiaires^ 
composés de marnes, d'argiles de diverses espèces, de cal- 
caire d'eau douce en couches réglées et d'un grès grossier, 
nommé mollasse. Tous ces blocs, rocs^ mollasses, conglo- 
mérats, ces pierres à chrome varié, en un mot toute celte 
lithocratie, ont vécu depuis les temps celtiques et vivent 
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encore sous leur dénomination première avec le terme mean 
et ses autres formes maen^ men, man^ avec son pluriel unique 
en mein^ dont la leiire initiale m se mue en v ; on dit en bas- 
breton, kal:{ a vein a:{0 enn douar-tnan^ ce qui signifie : a^o, 
il y a (il est), kal:{ beaucoup, a de, vein pierres, enn dans, 
douar man cette terre, [douar terre, man cette). Avec cette 
forme au pluriel vein, les pierres, le voile qui couvre Téty- 
mologie mystérieuse de la cité fameuse Vienne, la métropole 
des Allobroges, est déchiré ; Vein prononcé Vi-en est l'origine 
linguistique de la ville; bâtie en amphithéâtre, elle s'élève, 
par des gradins successifs, taillés dans le roc, des rives du 
Rhône jusqu'au mont Pipet, sommet de la colline qui lui 
sert d'assises; sur ce sommet, on a découvert des traces de 
remparts gallo-romains et des restes d'un oppidum gaulois; 
la topographie de la ville répond exactement à l'appellation 
que lui conférèrent leurs fondateurs allobroges. 

De Coston (i) a écrit : Mengleu\ (carrière), Men glas (Isèvt) 
montagne des gazons ou des pâturages et pierre bleue, 
ardoise, dans les langues néo-celtiques ont la même racine 
que mene^^ montagne, rocher en breton ; main, muin en 
écossais et en irlandais, maen pierre en gallois, mean et maen 
en breton. 

tt Le nom de l'abbé de la Mennais est le mot Mene\ habillé 
« à la française; il veut dire Dumont; il est synonyme de 
«I Menet, nom commun à plusieurs quartiers ou lieux, dits 
« de l'Ardèche, et qui est devenu aussi celui de diverses 
« familles (le même) ». 

Ajoutons aussi notre définition, parue dans une précédente 
étude (2), à propos delà forme kenmenon i.Kifi^ov) Commenus 
mons (les Commènes ou Cévennes), termes composés des deux 
vocables celtiques kein^ dos, saillie dorsale, et mene\^ monta- 
gne; c'est-à-dire « ligne dentelée de montagnes » ; ces mots 
ont été incorporés à l'idiome néo-celtique. 



(1) Etymologie des noms de lieu de la Orome. 
(3) Les cités mystérieuses de Strabon. • 
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Dans le Finistère, les montagnes d'Arrée portent le nom de 
Mene^-Are et aussi de Kein'Brei\ (dos de la Bretagne); parmi 
les cimes, qui dentellent dans le même département, les 
Montagnes Noires, on doit citer le Mene^-Honif triple som- 
met qui regarde au sud-ouest les rivages de Douarnenez ; le 
Mene\-Kerque se dresse au sud-est de Châteaulin. 

Nos ancêtres, dans leurs dénominations orographiques, 
usaient d'un autre terme moins appliqué à la mégalithie, 
c'était celui de bre ou ber montagne, dont la lettre initiale b 
se muait en v; cette graphie v^rafort embarrassé les géogra- 
phes et les étymologistes ; ils Tont confondue avec le terme 
verne ou vergne^ d'origine celtique qui a survécu dans le néo- 
celtique sous la forme gwern (prononciation guern) nom de 
Tarbre connu sous les noms de aune ou aulne. 



* 



Le cromlech de Saint -Barthélémy -de -Vais. 
Une station mégalithique préhistorique. 

M. Lacroix, le 6 mai 1867, lut à la Société d'Archéologie 
de la Drome, un rapport sur la station mégalithique de Saint- 
Barthélemy-de-Vals, rapport où il avait tenu, disait-il, à 
èclaircir les points de ce problème historique ou naturel. Il 
appelait, d*autant plus l'attention des historiens, des géolo- 
gues, des touristes sur un site très curieux et presque ignoré, 
qu'il n'existe, comme nous le démontrerons dans la suite, 
que deux stations de cette nature sur tout le sol français. Nous 
publions ci-après quelques extraits de cette étude. 

RAPPORT DE M. LACROIX 

Messieurs, 

« Au sommet du coteau qui domine le village de Saint- 
Barthélémy et la fraîche vallée de la Galaure, entre Marnas 

3* SÉRIE. XLII* VOLUME. — I908. II 
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et Saint-Victor, se dresse depuis des siècles, au milieu des 
ronces et des pins^ un ensemble de pierres curieuses que le 
vulgaire plaçait jadis sous la protection des fées, et qu'on 
emploie aujourd'hui dans les constructions rurales. 

a De ce point, Tœil embrasse un panorama splendide, 
depuis le défilé pittoresque de Vais jusqu'à Châteauneuf. Ici, 
s'élèvent au-dessus des peupliers nombreux qui bordent la 
rivière, d'ordinaire paisible, le clocher à flèche de Saint-Uze 
et la fumée noire de ses usines; là, sur un mamelon de sable, 
apparaît la vieille église de Sainte-Agathe, dépendance de 
l'abbaye de Tournus, le village de La Motte, le château des 
Latour-Maubourg, le fort des Poitiers à Mureils, et plus 
loin le manoir des Montchenu. Partout, des souvenirs histo- 
riques ou légendaires peuplent le paysage, et le site convenait 
parfaitement à une station religieuse dans les âges lointains. 

« A la vérité, le monument de Douévas n'a été guère 
connu jusqu'ici que des cultivateurs du voisinage et des 
potiers qui exploitent la mine de grès béante à sa base. 
Cependant il a fixé depuis longtemps l'attention des curieux. 

« Dès l'année 1837, dit M. de Colonjon, on nous avait 
isignalé ces roches étranges et bizarres, dont l'arrangement, 
pour quelques-unes, devait être le fait de l'homme; nous 
nous y rendîmes, et grand fut notre étonnement en présence 
de cet amas de pierres de toutes formes, de toutes dimen- 
sions, les unes droites, les autres couchées et où régnait 
cependant une sorte de symétrie. 

a Des notes et des esquisses, prises à une seconde visite, 
nous permirent de reconnaître des menhirs, une pierre bran- 
lante, un autel ou chaire, un trilithe, des dolmens, un 
véritable cromlech enfin. 

« Depuis lors, plusieurs blocs ont disparu sous le marteau 
des carriers, et pourtant les archéologues n'ont cessé de s'y 
rendre. J'ai fait comme eux^ et je viens, au souvenir des 
encouragements sympathiques dont une première commu- 
nication faite ici-même a été l'objet, vous apporter, Messieurs, 
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le tribut des efforts combinés de plusieurs de nos savants et 
dévoués collègues. 

« Le premier de tous M. H. de Colon jon, déjà cité, sous 
rimpression laissée dans son esprit par la vue des Roches 
qui dansent^ comme on les appelle dans le pays, avait 
depuis longtemps émis son opinion sur leur destination 
primitive ; malheureusement, sa conviction trouvait peu 
d*écho dans une région où les Celtes ont laissé de si faibles 
souvenirs. Mais, le jour de récompense pour sa foi parait 
enfin devoir luire, et si j'ose le remplacer aujourd'hui, ce 
n'est point dans l'intention de lui disputer le mérite de sa 
découverte, mais pour la faire consacrer par cette assemblée 
reconnaissante. 

t Transportons-nous à Douévas pour y rechercher un 
temple ou un cimetière, selon que Ton adopte Tune ou 
l'autre opinion. 

« La première enceinte, au point A, mesure 44"'20 de 
circonférence; elle est formée de blocs disposés en rond, 
d'après une échelle ascendante de hauteur. Le sixième repré- 
sentant un hémisphère, une tribune ou un autel, a i"5o ; le 
cinquième a 2 mètres et le quatrième et le troisième forment 
an lichaven ; leur élévation est de 3"20 et de 4 mètres ; le 
deuxième, de 6°*5o de haut, est une pierre branlante posée 
sur un bloc ovoïde et maintenue debout par une section de 
la roche principale ; le i" a 8*45. 

« Autour de ce groupe principal, et à vingt mètres précis 
de distance, les blocs b, c, d, f, véritables menhirs, mesurent 
le premier, 6™5o de haut sur 9*20 de tour; le deuxième, 
5"3o sur lo^So; le troisième, 2'"5o sur 8"40 ; le quatrième 
3*40 sur lo^ôo. 

« Couchées sur le sol, brisées ou déplacées, les autres 
pierres qui les reliaient ensemble n'offrent plus de caractère 
saillant. Mais à 35, 36 et 37 mètres du point A, d'autres 
blocs de forme irrégulière indiqlient une troisième enceinte; 
la quatrième devait être, à en juger par les restes, à 54, 55 oit 
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56 mètres et la cinquième à 80 mètres. Enfin d'autres roches 
colossales ou très petites marquent les avenues du sanctuaire 
ou du champ des morts. 

« Je suis loin de nier la merveilleuse puissance de la 
nature dans le cromlech de Douévas ; mais il me semble 
bien difficile, avec elle seule, d'expliquer la distance précise 
de quatre blocs au moins de la deuxième enceinte et de plu- 
sieurs des enceintes successives. 

« Quant aux moyens employés pour Térection de ces 
roches colossales, à une époque où la dynamique n'avait 
pas encore révélé ses ressources, M. l'abbé Puyo les trouve 
dans la foi des populations primitives. La vigueur de ces 
races robustes, fait-il observer avec raison, s'exaltait à la 
pensée du but sacré qu'il fallait atteindre. Au jour fixé, tous 
les hommes valides de la peuplade partaient, et, au signal 
du druide, des milliers de bras, agissant à la fois, dressaient 
sur leur base les roches dont notre âge étudie curieusement 
la destination. > 

Après cette claire description et cette documentation histo- 
rique, éléments d'observations qui portaient la lumière sur 
une station mégalithique presque ignorée, M. Lacroix crut 
devoir soumettre son étude à l'examen d'un érudit, dont la 
compétence en cette branche de l'art ancien lui semblait 
motiver cette intervention. 

Ce savant, M. le baron Durand de Fontmagne lui répondit 
par une longue dissertation insérée dans le premier fascicule 
€ du Bulletin de la Société d'Archéologie de la Drôme, 
année 1869 » ; c'est un document intéressant à lire, mais qui 
a le défaut de ne pas conclure, de s'être égaré dans une 
démonstration en dehors du sujet à traiter et qui surtout n'a 
rien enlevé à la valeur historique et à l'authenticité du krom- 
lech de Douevas (quartier de la commune de St- Barthélémy* 
de-Vals). Nous relevons dès les premières lignes une querelle 
de mots ; cet érudit écrit : « le mot de menhir^ qui, tout le 
« monde le sait, ne signitie que pierre longue, n'est certai- 
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« nement pas celui que nos pères lui donnaient. Les Bretons 
« les appelaient ainsi par la même raison que l'on les appelle 
a petra erecta, saxum erectum dans les xi« et xii* siècles. La 
« recherche de leur origine et de leur signification est toute 
« récente ainsi que pour les autres monuments, Legrand 
« d'Aussy, je crois, a été l'inventeur des noms bretons dont 
nous nous servons aujourd'hui ». M. Lacroix avait le droit 
d'opposer à celte affirmation un document qui excluait la 
prétendue modernité de cette forme connue ailleurs qu'en 
Bretagne. Un acte de 1461 cité par notre savant archiviste 
atteste qu*il fut passé à la Baume-de-Transit devant la place 
appelée t La Menher »; ce nom perdu aujourd'hui, rappelait 
quelque monument celtique, tel que un « saxum erectum », 
c'est-à dire une pierre droite, un monolithe érigé sur la place 
de ce bourg, (Drome). 

Cette graphie celtique figurant sur un acte rédigé au milieu 
du XV* siècle, acte engageant une commune du Bas-Dauphiné 
infirme la prétendue naissance de ces appellations vers le 
commencement du xix« siècle ou la fin du xviii*. 

Passons au terme cromlech ; sa graphie exacte s'écrit 
kroum-leac'h, composée de Tadjectif kroum, courbe, arqué, 
et de leac*h ou liach^ pierre sacrée, c'est-à-dire, pierre sacrée, 
en forme d'un arc, un peu courbée. Dom Louis Pelletier, 
religieux bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, a 
publié en 1752 un dictionnaire de la langue bretonne édité à 
Paris. « En Haut-Léon (aujourd'hui arrondissement de Mor- 
1 laîx), relate-t-il, on donne le nom de liac'h ou léac'h à 
« certaines grandes pierres plates un peu élevées de terre, 
a sous lesquelles on peut être à couvert, et qui donnent lieu 
« à des fables parmi les paysans. J'ai vu beaucoup de ces 
« pierres, mais j'ai rarement entendu leur donner un nom 
« particulier. En Galles, lech, dans ce pays signifie aussi 
« pierre, grotte de pierre ; il a signifié aussi tombeau. 
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Nous reconnaissons volontiers que chez tous les auteurs 
anciens, grecs ou latins, d'Artemidore à Pomponius Mêla, 
aucun d^eux, n'a consacré ni une ligne, ni une mention à 
Inexistence de ces monuments mégalithiques, pierres sacrées, 
droites, tombeaux, galeries ou alignements dé pierres ; leur 
usage, leurs noms, le culte que ces lieux révérés cachaient, 
leur nombre, leur présence sur les points les plus opposés du 
territoire avaient échappé à leurs patientes investigations, ou 
mieux encore leuréloignement de tout lieu habité, le mystère 
de leur abri sous des bois touffus ou à Tombre de clairières 
connues des seuls initiés, les avaient soustraits à la pénétration 
de témoins indiscrets. Ceci admis historiquement, on doit se 
priver d'écrire ou de croire que Laurent d'Aussy,, né à Amiens 
le 3 juin 1737 et disparu de la scène en 1800, est l'inventeur 
des noms bretons attachés aux monuments mégalithiques 
aujourd'hui découverts, classés et explorés. Ces dénomi- 
nations, sous lesquelles ces témoins des temps anciens sont 
salués, sont extraites du plus pur idiome celtique ; sans 
remonter plus loin, on peut conclure des citations que nous 
avons produites à la réalité de la vulgarisation des termes 
« menhir » et « kromlech » aux xv' et xvi© siècles. 

M. Charles Lory, le savant géologue professeur de cette 
science à la Faculté de Grenoble s'est borné à insérer dans sa 
« description géologique du Dauphiné, volume dont la pre- 
« mière partie a été publiée en i86o, une courte notice sur la 
« station de Douévas. Les premiers dépôts tertiaires, écrit-il, 
tf qui s'appuient sur le revers oriental des collines granitiques 
« en territoire des communes de Saint-Uze et de Saint- 
« Barthélemy-de-Vals sont formés de sables granitiques. Ils 
tt sont surtout remarquables au sud de Saint-Barthélemy-de* 
« Vais, près du hameau de Douévas ; dans le haut, ces sables 
a deviennent quartzeux et sont même durcis irrégulièrement ; 
« il résulte de cette imprégnation siliceuse irrégulière des 
« blocs de grès très durs^ de /ormes bicarrés ^ qui restent 
« en saillie parce que les sables environnants ont été entrai- 
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c nés ; un d'eux ressemblant au premier abord à un men^hir 
c est connu dans le pays sous le nom de la Roche qui danse •. 

Ce distingué géologue, atteint sans doute d'une myopie 
intense, n'avait en face de ce champ de pierres pu distinguer 
les principaux monolithes en quartz durcis qui, en 1869, 
représentaient une théorie de 5i gros blocs debout en saillie 
sur le sol ; la première enceinte d'une circonférence de 
44 mètres 20 compte à son actif 3 blocs avec les hauteurs 
suivantes : le premier mesure 8 mètres 45 ; le deuxième 
6 mètres 5o; le troisième 4 mètres; le quatrièmes mètres 20; 
le cinquième 2 mètres; au milieu surgit un taol ou table, 
dont les matériaux ont été traînés là et groupés de main 
d'hommes ; la deuxième enceinte circulaire est enserrée de 
blocs debout mesurant en hauteur 6 mètres 5o, 5 mètres 3o, 
3 mètres 40, 2 mètres 5o. a Enfin d'autres roches colossales 
9 ou très petites, écrit M. Lacroix, marquent les avenues du 
a sanctuaire ou champ des morts ». 

Le contre-amiral Reveillère, un fils d'Armor, après une 
visite aux monuments mégalithiques de Menech et de 
Kermario (Morbihan), écrit (dans un de ses ouvrages d'une 
haute tenue littéraire « Mégalithisme ») (i) : « les pierres des 
« alignements les plus voisins des cromlechs sont les plus 
t importantes; elles diminuent régulièrement de taille en 
« allant de l'ouest à l'est Une des pierres de Kermario a 
« 22 pieds de haut sur 12 de large et 6 d'épaisseur, son poids 
« dépasse 120 tonnes ». 

« Est-ce leur antiquité qui donne à ces monuments un 
« aspect funèbre? Probablement. Ici l'effet est irrésistible, 
« sans doute à cause de l'impénétrable mystère dont s'enve- 
« loppent les débris d'une civilisation inconnue, grandiose 
« dans sa barbarie. Ce qui est certain^ c'est que le culte des 
a morts tenait une place considérable dans la religion des 
« Mégalithes. 

(i) Mégalithisme. — Paris, Berger-Levrault, éditeurs, 1900. 
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« Rien ne présente un aspect plus saisissant que celui de 
« ces monuments grossiers ; leurs formes bizarres, Ténormité 
a des matériaux, le nombre des monolithes, l'élévation des 
• pointes grises des menhirs s'emparent de l'imagination. 
« L'effet est puissant à travers les brumes de ce lointain des 
« âges et l'on se sent pris de vénération pour les témoins de 
« nos origines qui gardent pour eux tant de secrets ». 

On avouera que ces lignes, inspirées par une association 
d'idées entre ces monuments primitifs et leur usage présumé, 
entre la représentation du divin dont ils invoquaient le sym- 
bole et le cuite des défunts, ressemble étrangement à Tétude 
tracée, il y a quarante ans, par M. Lacroix, au regard du 
cromlech de Saint-Barthélemy-de-Vals. 

M. de Fontmagne écrit sous le mot cromlech : « En France, 
« nous n'avons que très peu de cromlechs et je n'en connais 
« de bien certains qu'en Bretagne, M. Jehan de SaintClavien, 
« auteur spécial, n'en compte que huit ou dix en France t 
a bien que ce chiffre me paraisse faible, il est incontestable 
« qu'ils sont très rares, à moins que Ton ne veuille admettre 
« comme cromlechs les cercles de petites pierres qui entourent 
« bien souvent la base des dolmens sous tumulus ». 



L'amiral Reveillière a réfuté cette objection par la descrip- 
tion des cromlechs bretons citée suprà ; cette description peut 
s'appliquer très exactement au cromlech de Saint- Barthélemy- 
de-Vals ; le lieu change, mais les monolithes, leur hauteur, 
leur cube colossal, leur forme grossière, leur disposition en 
cercle, jusqu*à leur nature quartzeuse, accusent une étonnante 
similitude. Le même M. de Fontmagne termine ensuite 
l'esquisse de réfutation opposée au travail de M. Lacroix. 

a Mon opinion bien arrêtée, ajoute ce contradicteur, est 
« donc, non pas que le monument de Saint^Barthélemjr n'ait 
a pas été utilisé par les Druides ou par toute autre corpo- 
« ration (?) que l'on voudra, cela je n'en sais rien, mais 
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« qu'il ne ressemble pas du tout et par aucun point à ceux 
« connus, que j*ai vus et étudiés (?) ». Cette opinion bien 
arrêtée, de même que les déductions qu'en extrait ce savant, 
n'ont qu'un prix, bien équivoque ; Tauteur nous dégage la 
destination du monument par celle de son caractère religieux, 
en affirmant avec réserve son utilisation par les Druides^ mais 
en dehors de ce fait, opinions et déductions sont si subtiles, 
si légères, si éthérées, qu'un faible souffle les disperse et les 
volatilise ; Tamiral breton {supra cita), avec sa science en 
mégalithisme, nous a aidé à découvrir les éléments primitifs 
qui, groupés, constituent un cromlech ; sa définition entoure 
d'une certitude historique la station néolithique de Douévas; 
elle dissout toute contradiction, dissipe toute hésitation et 
infirme l'opinion (?) de M. de Fontmagne. 

Une autre remarque indiscrète s'impose : le terrain de la 
France recèle seulement deux stations mégalithiques préhisto- 
riques, nées avec la période dolménique aux commencements 
de la pierre polie ; stations où le désordre de la nature, régu- 
larisé et rectifié par le travail du temps, combiné avec les 
efforts et le labeur de nombreuses générations, ont abouti à 
la création et la formation de deux monuments grossiers, 
mais grandioses, témoins incorruptibles de nos origines. 

Ces deux stations uniques sont celles de Douévas, quartier 
de Saint-Barihélemy-de-Vals, qui a été révélée au contra- 
dicteur de M. Lacroix par l'étude que notre archiviste avait 
publiée; la deuxième est le cromlech du Puy-de-Pauliac^ 
située sur la commune d'Obasine, première gare que Ton 
rencontre sur la ligne de Brive à Tulle; de la gare au bourg, 
le touriste parcourt une route montueuse qui se développe à 
travers des bois de châtaigniers sur une longueur de trois 
kilomètres ; quelques lignes de description suffiront. 

i Au lieu de s'engager au fond des gorges de Coyroux, 

• les archéologues ou les amateurs du préhistorique peuvent 

• gravir la montagne; ils passeront à côté du dolmen dit 
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^ du Bois-Ayrelie et trouveront près du sommet du Puy-de- 
« Pauliac, à l'altitude de 5oo mètres un cromlech de 35 â 40 
« mètres de diamètre. Ce monument que Von croit unique (?) 
« en son genre, offre la particularité d'être forme' de blocs 
« naturels et de 5g dalles de pierre^ dont 48 sont encore 
« debout (i) ». 

C'est un singulier critique, ce contradicteur s'aventurant 
à glisser —- à travers les mailles d'une dissertation touffue 
une leçon documentaire sur un sujet très complexe dont 
les principaux agents de composition ou de métamorphisme 
n'étaient pas descendus dans le cadre de ses études ; sa 
méthode d'examen était contraire à la réalité, comme en 
témoignent les titres et textes que nous avons produits. 

Il y a quarante années un cri d'alarme avait été jeté sous 
forme de vœu, mais à cette époque quelle autorité assez 
armée, assez qualifiée se serait courbée jusqu'à recueillir ce 
vœu et l'accomplir ? Peut-être les temps sont-ils venus où 
l'écho des plaintes, des doléances exhalées par ces pierres 
vénérées se répercutera avec Tespoir d'être entendu et com- 
pris? Les Vandales modernes, ces lithophages^ ces voyers 
vicinaux verront-ils le maillet meurtrier des cantonniers 
contraint à épargner ces monolithes, cette carrière à ciel 
ouvert? Ces roches géantes excitaient les convoitises de ces 
destructeurs officiels; ces lithoclastes lâcheront sans doute 
leur proie, mais avant le glas définitif, l'heure a sonné de 
mettre fin à leurs déprédations sacrilèges. 

Une loi due à l'initiative de MM. Charles Beauquier et 
Dubuisson a été votée par la Chambre des députés ; son 
objet était la protection légale des « Sites et Monuments 
pittoresques à caractère historique ». Notre éminent compa- 
triote, M. le sénateur Maurice Faure avait été choisi par 



(i) La Corrè!(e pittoresque. Publication de la Société de géographie de 
Brive (1907). 
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la Commission du Sénat, comme le rapporteur de ce projet ; 
quelques extraits de ce rapport remarquable sont à citer; 
on les lira avec intérêt, tant se révèle le sentiment artistique; 
de son auteur. 

a Le but de la loi, a dit au Sénat le rapporteur M. Mau- 
rice Faure^ en est très clairement et nettement indiqué par 
le titre même. Elle a pour objet précis d'organiser la protec- 
tion des sites et monuments naturels de caractère artistique^ 
c'est-à-dire des paysages et aspects divers du sol^ intéressants 
au point de vue esthétique, qui, groupés ou isolés, sont dus 
à Vaction de la nature et non pas exclusivement à la main- 
d^œuvre humaine. 

9 Un tel projet est assurément une nouveauté pour les 
Chambres françaises qui n'ont jamais eu, avant sa présen- 
tation, à légiférer sur la question ; mais, quelle que soit son 
originalité, la proposition s'inspire de considérations d'un 
ordre très élevé, qui fFexemple de plusieurs parlements 
étrangers en témoigne), légitiment absolument l'intervention 
législative. 

« C'est, en effet, Tune des plus nobles et des plus essen- 
tielles attributions de l'Etat que celle qui lui confère le droit 
et lui impose le devoir d'assurer, autant quil le peut léga- 
lement, la conservation du patrimoine national sous toutes 
ses formes. 

« Or, ce qui constitue ce patrimoine commun, ce ne sont 
pas seulement les traditions, les productions intellectuelles, 
les institutions et les lois, ce sont encore, en même temps 
que les œuvres d'art de tous genres et les monuments de 
toutes architectures qui racontent l'histoire et attestent le 
génie du pays, les sites pittoresques et les monuments naturels 
qui donnent à certaines régions un caractère impressionnant 
de réelle beauté, 

a Les monuments historiques et mégalitiques sont main- 
tenant protégés par la loi du 3o mars 1887. Les sites et les 
monuments naturels continuent d'être déplorablement laissés 
sans défense. 
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* C'est pour les sauvegarder, en les préservant des entre- 
prises incessantes de vandales, ou inconscients, ou malin- 
tentionnés, que, sur la double initiative de M. Charks 
Beauquier, et de M. Dubuisson, la Chambre des députés a 
voté la proposition de loi que nous vous prions d'adopter •. 

Dans le fourré. — De nos jours, mars 1908, un épais 
taillis, une minuscule forêt vierge, un impénétrable fourré, 
ont envahi le site pittoresque où s*alanguit le cromlech de 
Douévas, 

Les monolithes, sur la crête du versant, sont cernés, pressés, 
enveloppés, enfouis sous un dédale de branches enlacées en 
lianes vigoureuses; un feuillage moussu dérobe au regard et 
même aux recherches les plus petits d'entre eux ; les grands 
blocs émergent seuls. L'effort de la nature, poursuivant son 
œuvre pudique et jamais épuisée, ne saurait tarder de couvrir 
d'un voile ligneux, épais et mystérieux ces témoins des âges 
préhistoriques. 

Une mesure urgente s'impose ; une opération de toilette, 
un débroussaillement méthodique, l'enlèvement des morts- 
bois, sont impérieusement commandés par la conservation du 
caractère primitif; le ciseau, la hachette, la scie des résecteurs 
arrêteront la morbilidité de la station agonisante; il en est 
temps, si l'on veut rendre à ce vénérable monument son 
émouvante physionomie. 






Saint -Barthélémy -de -Vais est une commune de 
1,372 habitants; elle appartient au canton de Saint-Vallier. 
On s'y rend par la ligne de Lyon à Marseille avec arrêt à la 
gare de Saint-Vallier. A Saint-Vallier un tramway départe- 
mental conduit à la station de Saint-Uze; Saini-Barthélemy 
est distant de 2 kilomètres et le cromlech est situé sur un 
monticule à 5oo mètres du bourg. 
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La loi a été promulguée le 24 avril 1906 (i) ; elle comble 
une lacune; les cris de réprobation des artistes, des archéo- 
logues, des touristes, indignés de voir disparaître tour à tour 
les beautés naturelles de notre pays, ont ému le parlement; 
désormais les monuments naturels, les stations mégalithiques 
dont le sol français ne montre que deux sites impression- 
nants, seront protégés ; la Drome possède une curiosité d*un 
type original, conservons-là. 

(i) 24 avril iqo6. — Loi organisant la protection des sites et 
monuments naturels de caractère artistique. 

Article premibr. — Il sera constitué dans chaque département une 
commission des sites et monuments naturels de caractère artistique. 
Cette commission sera composée: du Préfet, président; de Tlngénieur 
en chef des ponts et chaussées et de TAgent-voyer en chef; du Chef de 
service des eaux et forêts; de deux Conseillers généraux élus par leurs 
collègues et de cinq membres choisis par le Conseil général parmi les 
notabilités des arts, des sciences et de la littérature. 

Art. 2. — Cette Commission dressera une liste des propriétés fon- 
cières dont la conservation peut avoir, au point de vue artistique ou 
pittoresque, un intérêt général. 

Art. 3. — Les propriétaires des Immeubles désignés par la Commis- 
sion seront invités à prendre l'engagement de ne détruire ni modifier 
l'état des lieux ou leur aspect, sauf autorisation spéciale de la Commis- 
sion et approbation du ministre de Tlnstruction publique et des 
Beaux-Arts. 

Si cet engagement est donné, la propriété sera classée par arrêté du 
ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts. 

Si l'engagement est refusé, la Commission notifiera le refus au 
département et aux communes sur le territoire desquels la propriété 
est située. 

Le déclassement pourra avoir lieu dans les mêmes formes et sous les 
mêmes conditions que le classement. 

Art. 4. — Le Préfet, au nom du département, ou le Maire, au nom 
de la commune, pourra, en se conformant aux prescriptions de la loi 
du 3 mai 1841, poursuivre l'expropriation des propriétés désignées par 
la Commission comme susceptibles de classement. 

Art. 5. — Après l'établissement de la servitude, toute modification 
des lieux sans l'autorisation prévue à l'article 3, sera punie d'une 
amende de 100 francs à 3. 000 francs. 

L'article 463 du Code pénal est applicable. 

La poursuite sera exercée sur la plainte de la Commission. 

Art. 6. — La présente loi est applicable à l'Algérie. 

(A continuer) A. BÉRETTA, 

Inspecteur de V Assistance publique de la Drame* 



182 SOCIÉTÉ d'archéologie et de statistique 



LES ORIGINES 



DE 



SAINT-ANTOINE 



(leôr^e) 



(Suite. — Voir les i6o* à lôa» livraisons) 



Dès la première guerre de religion, elles furent Tune et 
Tauire saccagées; et le service divin se fit, durant quatre à 
cinq ans (1567-72), dans la chapelle Sainte-Catherine du 
grand hôpital (i). Ensuite, le manque de ressources, plus fort 
et plus impérieux que tous les regrets, fit abandonner Notre- 
Dame (2), et la grande église fut seule réparée. Alors, et alors 
seulement, y paraît a la chapelle de la cure », 



(i) Arch. du Rhône, fonds de Saint-Antoine, c. 8. Un acte de prise 
de possession, du 34 juillet 1574, contient ces mois : < ...Deinde se 
transtulit ad ecclesiam antiquam B. Mariae penitus demolitam et des- 
tructam per huguenotos, et ipsum in eumdem intrare et exire fecit, 
tangendo quemdazn grossum lapidem magni altaris dicte ecdesis in 
terram prostratum ». Ibid. 

(a) Encore le i3 août 161 3, le sacristain de N.-D., François de 
Reveyrolles s'opposait à la démolition des murailles de Téglise N.-D., 
commencée par le maçon Challayer, qui en avait reçu ordre du 
chapitre, pour en employer les pierres aux réparations des chapelles 
de la grande église. 

Dans le prix-fait convenu, le 2 octobre i635, pour la construction 
d'un dortoir à deux étages au-dessus du grand réfectoire, le chapitre 
donne pouvoir au sieur G. Lavis « de prendre toutes les pierres 
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Si donc la grande église avait toujours été paroissiale, 
comment expliquer que o la chapelle de la cure » n'y soit 
jamais signalée tant que subsiste Tautre église, toute voisine ? 
Au contraire, ce silence n'a rien de surprenant si Notre- 
Dame était paroissiale : le service de la paroisse se faisait non 
pas dans une chapelle, mais dans Téglise même. 

Les Antonins tenaient beaucoup à l'exemption de leur 
monastère. Pour sauvegarder ce privilège et prévenir toute 
discussion avec l'Ordinaire, ils auront réservé pour l'Abbaye 
la grande église, et laissé au service paroissial l'église Notre- 
Dame. Cet arrangement doit remonter à Tannée 1 3 14, où un 
premier accord intervint entre les Antonins et l'archevêque 
de Vienne au sujet de leur exemption de son droit de visite (1). 

La nouveauté de « la chapelle de la cure » dans la grande 
église, éclate de diverses manières. Le vocable varie : en 1577, 
Saint-André; en iSgS, Saint-Sébastien (2); à partir du 
xvii* siècle, c'est Saint-Didier. Ce dernier suivra la chapelle 
dans ses derniers déplacements. — Son siège n'est pas fixe. Il 
était d'abord assez rapproché du chœur (probablement dans la 
chapelle du Saint-Bras) ; mais s'en trouvant gênés pour leurs 



de tailhe et autres qui pourront servir aud. bastiment dans le débris 
du chasteaû de la Rivoyre et de Pesglize Nostre-Dame, mesmes trois 
arcades qu*il y a, Tune aboutissant à la maison de Bouttiers.; l'autre 
au-devant la maison de fr. Louis Gay, commandeur de Foligny et 
d*AIleZy et l'autre qui est proche de la tour de lad. esgltze du costé 
du chazal apellé de a la tourte » ; et généralement sur tous les 
autres lieux et masures du cloistre ; excepté les maisons et autres 
bastimentz qui sont couvertz, ensemble la tour qui est à lad. esglize 
No8tre-Dame, et l'arcade qui joint lad. esglize et lad. tour; lesquetz 
led. Lavis ne pourra faire demollir... 0. Minutes du not. Cl. Fournbt. 

(i) <t L*an i383, le prince Jean Galéas fonda une messe quotidienne 
dans la chapelle ou autel qui devait être construit en Thonneur de' 
S. Antoine, dont le prince se réservait le juspatronat. On choisit Tautel 
où se disait auparavant la messe de paroisse, qui depuis a été appelé 
Tautei du Saint-Bras d. Invent, des titres et fond., art. 25. 

Cet acte, loin d'être contre nous, semble bien marquer l'époque 
antérieure où la grande église était paroissiale. 

(3) Minutes d'Eust. Piémont. 
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offices et les cérémonies, les religieux décidèrent deTéloigner 
davantage, dans les chapelles ci-dessus nommées, et enfin 
au fond de Téglise, dans la première chapelle à droite de 
l'entrée (i). 

Alors arrive ce que Ton n'avait pas encore vu : TOrdinaîre, 
invoquant son droit sur toutes les églises du diocèse, demande 
à faire acte de visite dans la grande église parce qu'elle est 
paroissiale. L'abbé Jean Rasse se récrie. Il s'en suit un long 
procès, qui se termine par l'admission de l'archevêque à 
visiter la chapelle de la cure, même dans la grande église. 
Les religieux en sont contrariés. Pour rendre à Tabbatiale 
toute son exemption, ils s'empressent de mettre à profit la 
faculté qu'ils ont reçue de bâtir une église paroissiale hors de 
l'enclos du monastère. En 1686, elle était achevée. Toutefois 
elle ne fut pas consacrée et le service de la cure continua dans 
la chapelle Saint-Didier pendant le siècle que vécut encore 
l'Abbaye. 



(i) « Le dimanche 14 novembre i638... le chapitre a esté canoni- 
quement assemblé à Taccoustumée, président en icelui le Rév"* Abbé 
général, où a esté remonstré que la cure de ceste ville de St- Antoine 
ayant esté servie depuis quelque temps dans une des chapelles de 
nostre grande église^ n'apporte pas peu d*incommodité tant pour la clos- 
ture que pour les autres observances régulières.. . . Et sur ce a esté mis 
en délibération, quel remède apporter aux susdits et plusieurs autres 
inconvéniens. — A esté treuvé à propos et résolu.... que pour la cure, 
ce sera assez pour le présent de changer la chapelle dcSt-Didier où elle 
a esté servie jusque aujourd'hui dans lad. grande église, en quelque 
autre de la mesme église qui incommode le moins. A esté nommée à 
cest effet la chapelle de Nostre 'Dame la Blanche^ qui est la dernière 
du costé de la chapelle du St-Bras ». Livre du Scribe, fol. 199, ai, 227. 

Nous ne pensons pas qu'au xviii* siècle cette chapelle ait été changée 
une fois encore et transférée en face de la précédente, dans le colla- 
téral nord. Dassy, qui a cru l'y reconnaître (p. 423), a peut-être été 
trompé par les fonts baptismaux qui se voient dans cette chapelle. Au 
reste — nous le disons sans vouloir jeter le moindre blâme sur qui 
que ce soit •— le visiteur de l'église pourrait y chercher longtemps les 
fonts baptismaux sans les découvrir. . . et il se refuserait d'accorder ce 
nom au vase de cuivre portatif où se conservent les eaux baptismales, 
que l'on sort et remet à chaque fois dans l'armoire de cette chapelle. 
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Cet ensemble de faits démontre que, avant les guerresde 
religion, le service paroissial se faisait non pas dans la grande 
église^ mais bien dans Véglise Notre-Dame, 



Addition a la notice de Jocelin 

(pp. 16 à 21) 

Le texte des Offices propres de 1 692 (au 1 7 mars) — réparti, 
dans les Propres de 1706 et 1753, entre les fêtes des 1 et 
17 mars et 16 octobre — est emprunté « ex veterum scriptis », 
à Falco. 11 ne contient en propre qu*un seul détail, consistant 
à placer la dernière Translation des Reliques « sous rempirè 
de Lothaire II », mort en 986. 

Ce détail voudrait bien venir, lui aussi, de TAntoniane. 
Mais, en lisant avec attention le folio 35, on trouve simple- 
ment : « Lotharii secundi temporibus quam plurimos mortales 
dira sacri ignis tabe fuisse vexatoSy d'après Vincent de 
Beauvais; au temps de Lothaire II, le feu sacré causa de 
grands ravages ». Dans ce chapitre xi, Falco ne parle aucu- 
nement de la translation des reliques, ni de Jocelin. La 
donnée chronologique qui s'y trouve ne saurait donc leur 
être légitimement rapportée. Et rien, par ailleurs, n'autorise ' 
à admettre chez les derniers Antonins aucune sérieuse décou- 
verte sur la question de leurs origines. 

Selon une probabilité, qui confine à la certitude, Jocelin, 
lé seigneur dauphinois qui ropporta de Constantinople les 
Reliques de saint Antoine, s'identifie avec! Geilin II, fils de^ 
Guillaume, de la famille des Geilons oii Geilins, comtes de 
Valence. Il sort ainsi du domaine de la légende et devient^- 
comme Gui^ues Didier, un personna^p historique. Le prénom 
de Guillaume était, assure-t-on, fréquent dans cette famille. 

On peut donner cette genèse de l'erreur qui a persisté 
pendant sept siècles : 

i"* Geilin II était fils de Guillaume, fils de Geilon I ; 

2* Guillaume fils de Geilon, est Guillaume de Gellone ; 

2* SÉRIE. XLIl* VOLUME. — I908. 12 
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3* En retour, Guillaume de Gellone avait un fils nommé 
Jocelin. 

Comme Geilon a fait Gellone, Geilin a fait Jocelin. 

De cette confusion initiale sont venus toute une superfé- 
tation de détails et tous ces épisodes militaires attribués à 
Jocelin et à ses soi-disants successeurs, tant ipse quam posteri 
ejus postea per multa annorum curricula (c*est-à-dire, suivant 
les Bollandistes^ pendant plus d'un siècle ; suivant Chorier, 
pendant deux cents ans) : tout cela, pour combler le long 
intervalle entre S. Guillaume de Gellone (f 8i3) et Jocelin, 
dont la tradition a toujours fixé le retour d'Orient vers 
Vannée lojo. 

Mais qu'importent à notre histoire ces multa annorum 
curricula^ et tous les épisodes qui les auraient remplis avant 
V arrivée des Reliques de saint Antoine en Dauphiné? Ils ne 
nous intéressent pas, et nous les repoussons absolument. Le 
replacement authentique de Jocelin au troisième quart du 
xi« siècle, les supprime tous. 

Nous rejetons également les expéditions guerrières faites en 
compagnie des saintes Reliques, a/7ré^ ^oyo^ tant par Jocelin 
que par G. Didier. Ils ont fait., comme leurs ancêtres... qui 
n*ont rien fait... Le temps leur a manqué. 

Nous admettons pourtant sans peine que Geilin ou Jocelin 
ait déposé ces saintes Reliques, d'abord dans la terre d*Albon, 
non de l'Albenc; puis, comme en passant et pour satisfaire 
la dévotion des peuples, dans quelques églises de la région; 
et enfin, à la Motte-au-Bois où, en io83, elles reposent 
depuis assez longtemps pour que le lieu s'appelle déjà Saint- 
Antoine. 

DoM Germain MAILLET-GUY. 



'W''- 
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lie Ti^amway 
de Valenee à Cirest 



(SuiTB. — Voir les i6i* à 164* livraisons) 



XYU. YAUKAYEYS 

Comme la fin du voyage approche, le jeune confé- 
rencier est prié de révéler le passé de la dernière 
commune traversée. — Je le ferai, répond-il, sans 
abuser de votre bienveillante attention. 

Vaunaveys environné de toutes parts de collines 
boisées, au pied de la montagne de la Raye, offre un 
cirque frais et verdoyant ainsi qu'un village gracieux 
avec château féodal en ruines et l'ancienne église 
bénédictine de Saint-Michel. Toutefois, Tabsence d'une 
station offerte aux touristes les prive d'un arrêt suffi- 
sant pour une étude attentive du paysage et de ses 
curiosités. 

On a prétendu découvrir l'étymologie de son nom 
dans la ressemblance du rocher de Saint-Denis, avec 
un navire renversé, soit vau pour val, vallis et naveys, 
navigiiy vallée du vaisseau. 

Or, il existe près de la splendide station thermale 
d'Uriage une localité de même- nom dépourvue d'em- 
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blême maritime bien visible, ce qui rend difficile 
Texplication proposée et permet aux celtisants d'en 
présenter une autre. Van, disent-ils, suivi de Nave 
pour aven, rivière et d'I**, encaissée, équivalent à 
rivière basse de la vallée ou à vallée de la rivière basse. 
A la vérité les petits cours d'eau qui traversent la belle 
pelouse de Tune et l'autre localités sous les noms de 
Sonnant, affluent de l'Isère, et de Saleine, tributaire 
de la Drôme, méritent à peine le nom de rivière. 

Sans donc insister sur une question assez ardue 
pour avoir embarrassé M. de Coston, si bien au cou- 
rant des étymologies des noms de lieu de la Drôme, 
nous ajouterons que naves^ navon, navois, etc., signi- 
fiant à la fois hauteur et lieu bas et humide se prêtent 
peu à une solution rigoureusement irréprochable. 

Le célèbre Crestois, Roch Grivel, dans son Sourcier 
de Vaunoveys nous a conservé la tradition sur le 
rocher de Saint-Denis a figure de vaisseau ; la voici : 

Quand lo mer jusqu'ici venio se permena 

La Rayo &us sous flots fosio veire son na, 

Un long et gros veissé bottu per lo tempesto, 

Vinguet com'un trappa se li fendre lo testo, 

Per lou pertus qu'où frant lou roucha li feiguet, 

Comme dedins un pous Teigo s'eogloutiguet. 

Pechaïre ! quand fuguet rempli coum'uno escuello 

Tout lou long du roucha, fosant la concubuello, 

Vinguet jusqu'o sous pés, voun sei peitrifîa. 

Voqui ce que mon grand m'o bien certifia. 

Malgré l'affirmation de l'aïeul du poète, et malgré la 
présence de requins et d'huitres pétrifiés à Vaunaveys, 
il est permis d'avoir des doutes sur la transformation 
d'un vaisseau en rocher. 
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Si les premiers habitants du lieu n'ont pas laissé de 
traces de leur passage, les Romains se sont montrés 
beaucoup plus généreux, o 11 y a quelques années, 
« écrivait en 1835, l'auteur de la Statistique de la 
« Drôme^ que la charrue y retira d'un champ des objets 
a de la plus haute antiquité. C'était, entre autres, une 
« statue de Mercure, représenté nu avec un pétase 
a surmonté de deux ailes. De la main droite, il tenait 
« une bourse et sur son épaule gauche était attachée 
a une chlamyde qui lui enveloppait le bras jusqu'à la 
« main. Son attitude était celle d'un homme qui mar- 
ie che. On y trouva aussi de petits coqs en bronze, 
« des cassolettes et des javelots d'une forme parti- 
ce culière » !i). 

Tout cela joint à l'ouverture de la route de Milan 
à Vienne et Lyon proclame hautement la puissante 
organisation de l'empire romain. 

Sa chute ouvrit la Gaule à toutes les invasions 
barbares et l'on y vit tour à tour les Burgondes, de 
414 à 534, les Francs, les Lombards, les Sarrasins et 
les Hongrois, en 924. Sous les faibles successeurs de 
Charlemagne, Bozon y créa le deuxième royaume de 
Bourgogne et quand en 1032, les Comtes d'Albon et 
de Valentinois s'en partagèrent le territoire, les popu- 
lations de toutes les communes traversées aujourd'hui 
par le train devinrent leurs vassales. Bien que l'origine 
de ces nouveaux souverains ne soit pas encore bien 
connue ils régnèrent sur nos pays pendant plusieurs 
siècles et ne donnèrent leurs états à la France qu'en 
14 19. Comme le Bulletin de la Société d^ Archéologie de 



(i) Statistique f p. 644. 
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la Drôme a tout au long publié leur histoire, écrite 
avec savoir et impartialité, il suffira en passant à 
Vaunaveys de rappeler le seul comte plus particuliè- 
rement digne de la reconnaissance des habitants. Ce 
fut Aimar IV de Poitiers qui, de 1277 à 1324, guerroya 
contre les évêques de Valence à Crest et dans les 
environs. 

Aussi n'est-il pas étonnant que les nécessités de la 
lutte l'aient conduit à surcharger d'impôts les habitants 
de ses terres. Toutefois, ces exactions lui causèrent à 
la fin de cuisants remords et sa vieillesse en fut vive- 
ment agitée. Comme, sous le nom de vingtain, il 
avait à l'exemple des autres seigneurs, exigé de ses 
vassaux la vingtième partie de leurs récoltes en blé et 
en vin, pareil impôt donnait à ses agents de nombreux 
moyens de vexer les contribuables, et il semblait au 
comte parfois entendre les plaintes des vieillards, des 
veuves et des orphelins. La nuit surtout des scènes de 
deuil se présentaient à son souvenir, troublaient sa 
conscience et lui arrachaient des larmes. 11 consulta un 
cordelier de Crest pour calmer ses inquiétudes, et le 
religieux lui répondit que l'unique remède à son mal 
consistait à réparer ses torts. Aimar IV ayant encouru 
les censures ecclésiastiques par ses guerres aux évêques 
de Valence désirait ^ussi se réconcilier avec l'Eglise, et 
il envoya le même cordelier à Avignon. Le pape le 
reçut, leva l'excommunication encourue et donna 
l'absolution pour les exactions commises, à la condition 
expresse de restituer les sommes indûment perçues. 

Le comte se soumit et pour obtenir une satisfaction 
complète appela auprès de lui son fils Louis, évéque 
de Viviers. 
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Le 14 août 13 18, le prélat convoqua au château de 
Crest les syndics et procureurs de Vaunaveys et là, 
en présence de deux notaires et de plusieurs témoins 
déclara absolument abolie la redevance du vingtain. 
Le parchemin constatant ces faits, conservé à la mairie, 
a été analysé déjà en ï86i par M. Brun-Durand, le 
savant auteur de tant d'utiles travaux sur l'histoire 
locale, et témoigne de l'importance que la population 
attachait à ce document curieux (i). 

Louis II de Poitiers, en 1419, en donnant ses états 
à la France, réserva Montmeyran et Vaunaveys pour 
Antoine de Clermont-Montoison, son cousin, sorti lui 
aussi d'une famille dauphinoise aussi ancienne que 
puissante. Par suite de difficultés inhérentes à la succes- 
3ion du comte Louis II, l'annexion du Valentinois ne 
s'effectua qu'en 1446 après le traité conclu à Chinon 
entre les délégués de Charles VII et le duc de Savoie 
un des héritiers du défunt. Or, la même année le 
Dauphin Louis (plus tard Louis XI) venait prendre 
possession de la province où il régna dix ans. La 
position stratégique de Pierrelatte ayant attiré l'atten- 
tion du prince, il traita avec les Moreton pour une 
part de la seigneurie et avec Aîmar d'Urre pour l'autre, 
qu'il échangea en 1450 contre Vaunaveys. On ne 
connaît pas les motifs de l'aliénation de ce fief, attribué 
aux Clermont-Montoison en 14 19, et racheté par eux 
le 18 mai 1504. De cette date à 1791, ils en restèrent 
les maîtres. Leur famille se couvrit de gloire dans les 
armées de la France et Philibert, l'un d'eux, mourut à 



(1) Inventaire sommaire des archives de la Drôme, t. VIII, CC. a3. 
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Ferrare capitaine de 50 hommes d'armes et lieutenant 
général de l'armée de Louis XII dans cette ville. Les 
historiens affirment que les Florentins avaient demandé 
au roi de France ce vaillant guerrier pour commander 
leurs troupes, en échange de 300 hommes d'armes, et 
que le monarque refusa de se séparer de lui. 

Ajoutons que les archives locales signalent d'excel- 
lents rapports constants entre les seigneurs et leurs 
vassaux de Vaunaveys pendant plus de deux siècles 
et que ces constatations nous amènent naturellement 
a examiner la condition des habitants sous l'ancien 
régime. 

L'administration communale au moyen âge nous est 
peu connue faute de documents, mais pendant les 
derniers siècles ils abondent assez pour permettre une 
appréciation impartiale. 

L'administration provinciale dirigée par un inten- 
dant et des subdélégués s'occupait de la sécurité 
publique, et l'administration communale des petites 
localités offrait les caractères essentiels d'une sage 
démocratie. Le pouvoir exécutif confié à un ou deux 
consuls annuels électifs se composait d'assemblées déli- 
bérantes de tous les chefs de famille réunis, après 
convocation, sous la présidence du châtelain ou repré- 
sentant du seigneur. La rentrée des impôts s'opérait ou 
par des fonctionnaires en titre, ou par des receveurs à 
gages. Il y avait, depuis Louis XI les tailles ou impôt 
foncier, la capitation, impôt personnel et mobilier 
depuis 1690, et le dixième transformé en vingtième, 
véritable impôt sur le revenu, depuis 1710. Il était 
rendu compte chaque année des recettes et des dépenses 
communales. 
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L'armée comprenait les milices et se recrutait par 
le tirage au sort. Pour la justice, on l'avoue, trop de 
sortes de juridictions la distribuaient, et elle laissait 
place souvent à la partialité. 

Quant au clergé, Vaunaveys était desservi par le 
prieur de St-Michel, dépendant de l'abbaye de Cruas, 
fondée dans l'Ardèche au ix' siècle. Le titulaire perce- 
vait la dîme dans la paroisse et dans celle de la 
Rochette. 

En 1624, les revenus ne suffisaient plus à payer lé 
traitement ou portion congrue du curé, car les troubles 
du xvi' siècle avaient singulièrement diminué les 
recettes. C'est qu'alors, eu effet, il fallait loger et payer 
tour, à tour les troupes protestantes et les troupes 
catholiques, ainsi que l'armée royale sous Louis XII 
et François 1" allant en Italir ou en revenant ; il 
fallait approvisionner les étapes et assurer les trans- 
ports militaires. Ces charges multiples n'ont pas été 
encore mises en évidence. Les consuls, d'ailleurs, 
savaient fort bien réclamer au besoin des améliorations, 
ainsi, en 1771, ils exposaient au roi que leur territoire 
pour deux tiers comprenait des coteaux, des montagnes 
et des rochers et que le restant produisait du seigle 
pour nourrir à peine la majeure partie des habitants 
le tiers de l'année ; les récoltes étaient mauvaises et 
les charges publiques obligeaient une bonne partie de 
la population a chercher du travail au dehors ; le froid 
avait tué les vieilles vignes et une partie des noyers : 
les frais de brigade pour la rentrée des tailles et les 
travaux de la grande route de Valence à Montélimar 
écrasaient les habitants ; dans cette situation, les dettes 
anciennes ne pouvaient être payées et une surséance 
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de dix ans devenait nécessaire. Une autre cause de 
plaintes naissait de l'exemption des tailles accordée 
aux fonds nobles et ecclésiastiques ; voici les chiffres 
fournis : M. de Clermont-Montoison possède château, 
maison et ferme avec 3^4 setérées ; Pierre Picon de 
Montchaud, une maison et une grange de 340 setérées ; 
Gaspard de Lastic de Chaffin, une maison et une 
ferrixç de 305 setérées; Gabriel de La Baume, auditeur 
en la Chambre des Comptes, une maison et une ferme 
de 190 setérées, le prieur de Saint-Michel 33 setérées 
de terre et le recteur de Saint-Biaise 14. Les privi- 
légiés, possesseurs des meilleurs fonds, en avaient 
ensemble plus que les roturiers (1). 

Avant de quitter Vaunaveys, il paraît utile de. rap- 
peler ceux de ses enfants qui ont donné des preuves 
de savoir et de dévouement. 

Le premier, Guillaume Rabot de Saleine appartenait 
à une famille parlementaire déjà rencontrée à Upie. 
Bertrand, son père, lui légua, le 27 mars 1536 la 
seigneurie d'Espenel et tous ses biens de Crest ; mais 
il préféra la carrière de l'enseignement à la vie tran- 
quille de village. Vers 1549, il professait le droit à 
Grenoble et les années suivantes il écrivait à Calvin 
d'Avignon et de Padoue, ce qui prouve ses croyances 
religieuses On le trouve ensuite à Strasbourg et à 
Lyon où en i5';7 il publiait la traduction du Miroir 
d' Alquimie de Bacon (i),puis, en 1572 à l'Académie de 
Villemberg où il enseignait le français, comme le 
prouve son discours imprimé sur cette langue. Des 



(1) Inventaire précité, passim. 

(i) Brunet attribue cette traduction à un autre (Voir Bacon). 
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auteurs Tont représenté à la tête d'une compagnie 
de chevau-légers en Allemagne et marié richement 
dans le pays. Le nom de Sjleniiis qu'il prenait lui 
vient de la petite rivière de Saleine qui bordait son 
domaine. 

Avec M. Faure-Biguet (Jean-Pierre- Joseph-Marie) 
fils d'un lieutenant particulier en la sénéchaussé de 
Crest et d'Hélène Biguet, né le i*' octobre 1750, nous 
avons à rappeler une existence plus calme et plus 
entièrement scientifique ; jeune encore il alla étudier 
le commerce à Lyon et l'exerça quelques années. En 
1797 il retourna à Crest et y devint, en 1800, receveur 
principal des droits réunis et entreposeur des tabacs. 
En même temps il correspondait avec les savants et 
avec les naturalistes genevois. Comme il possédait une 
maison de campagne à Vaunaveys il y résidait souvent 
et devint maire de la commune et membre de la Société 
d'Agriculture, Commerce et Arts de la Drôme et de la 
Société d'Agriculture et des Sciences naturelles de 
Lyon. Il mourut en 1820, après avoir publié des 
mémoires sur quelques insectes nuisibles à la vigne, 
sur la modification de la greffe à œil dormant, et sur 
les plantes grasses. On lui doit aussi des Considérations 
sur les bélemnites et des manuscrits sur les coquilles 
fossiles et sur celles des environs de Lyon (i\ 

Le culte des lettres et du dévouement à la science 
s'est perpétué dans sa famille et aujourd'hui l'un de 
ses membres, conseiller à la cour de cassation, a déjà 
traité quelques questions historiques avec talent et 
l'autre est un arabisant renommé. 



(i) Dictionnaire biographique de la Drôme, de M. Brun-Durand, t. !•'. 
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Il existe aussi une brochure de iVl. Bonnet Dorion 
parue en 1815 et traitant d'économie politique. Son 
seul tort est d'être trop concise sur des points d'un 
vif intérêt. Mais ce qui nous recommande son auteur, 
c'est la conservation à Vaunaveys d'une belle inscrip- 
tion en lettres onciales du xiv* siècle sur pierre blan- 
châtre très dure, rappelant une petite donation de 
rente à une église de Saint-Jean. 

Je crois avoir exposé tout ce que les archives de 
Vaunaveys et les historiens de la province rappellent 
de plus saillant et je vous remercie de l'intérêt que 
vous m'avez témoigné depuis Montmeyran. 

De chaudes acclamations accueillent les adieux du 
jeune archéologue et l'on se quitte à regret, mais 
avec l'espoir de se retrouver quelque jour dans une 
autre direction. 

A. Lacroix. 



■Jt t^.. 
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HISTOIRE DU DIOCÈSE 



DE 



SflINT-PADii-TROIS-GHATEflOX 



(Suite. — Voir la i63« livraison) 



Avec cela, nous avons indiqué, sommairement du 
moins, tous les vestiges de l'époque préhistorique signa- 
lés jusqu'à ce jour et intéressant l'histoire de Saint-Paul. 
Passons aux renseignements positifs et particuliers que 
l'histoire nous fournit sur les Tricastins, leur territoire et 
leur ville principale. 

Cette tribu, dont le nom même semble indiquer qu'elle 
comprenait trois districts ou cantons (i), apparaît pour 



(i) Tricastini ou Tricastrini. — M. de Coston a étudié Térymologie 
de ce nom. « D'après M. Péan, dit-il, tri n'est qu'une forme néo-celtique 
altérée de tre^ pays, tribu, en gaulois. Tri, chez nos premiers aieux, 
comme dans les quatre principaux idiomes néo-celtiques, voulait dire 
trois. On retrouve ce radical dans les mots gaulois trimarkisia (trois 
cavaliers), tripetice (trcpier), trigarinus (trois grues}... 

« La seconde partie du nom des Tricastini aurait la même racine que 
castellum, château ou poste fortifié, qui paraît ôtre un diminutif du. 
sanscrit vastya et vustu, maison, ville, astu.^ en grec ; on la rencontre 
notamment dans Cast, bourg du Finistère, et dans Chatte, Casta, autre- 
fois Chaste, village de l'Isère. L'addition de Trois- Châteaux, faite au 
nom de Saint-Paul serait alors conforme à la tradition et à Tétymologie. 
Tricastinum rentre dans la môme catégorie que Trois^Moûtiers, Trois- 
Villes, Treville, Trévillers, noms assez communs en France, o Dans le 
pays des Tricastins il y aurait eu primitivement trois chefs de clan ou 
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la première fois dans Thistoire vers l'an 587 avant Jésus- 
Christ. C'est à l'occasion de Bellovèse, célèbre chef 
gaulois, qui vint chez eux à la tête de l'armée nombreuse 
et florissante qu'il menait en Italie, comme le rapporte 
Tite-Live (1), Mais cet historien ne parle d'eux que 
pour nous dire que, après avoir traversé leur pays, il se 
dirigea vers IMtaiie par le mont Genèvre et le mont 
Cenis (2). D'autre part, nous passons ensuite plusieurs 
siècles sans trouver même une seule mention positive de 
leur existence. Bien plus, tandis que des contrées voi- 
sines de la leur ont fourni à divers musées des épées, 
des poignards et d'autres outils en bronze, datant de 
l'époque protohistorique ancienne ou Hallstadtienne, 
qui répond bien aux vi% v* et iv" siècles avant Jésus- 
Christ (j), le Tricastin lui-même, à notre connaissance 



possesseurs d'oppidum ». [Etymologie des noms de lieu de la Drôme, 
pp. 233, 257). 

Nous souscrivons volontiers aux explications du savant élymologiste, 
sauf à y relever un point de détail en ce qui regarde la seconde partie 
du nom des Tricastini. Pourquoi ne pas rapporter celle-ci à castrum 
plutôt qu'à son diminutif castellum ? Cela expliquerait mieux toutes 
choses et serait plus juste 

(i) « Bellovesus... in Tricastinos venit ». (Tite-Live, Hist.j lib. V, 
sect. 34. 

(2) Chorier, Hist. gêner, du Dauphiné^ t. I, p. 124-5. — Chalibu» 
Mémoires sur diverses antiquités du département de la Drômey p. 92. 

(3) Citons notamment deux épées, trouvées à Mirabel près Nyons; 
une autre, trouvée à Lagne (Vaucluse) ; une autre, venue des environs 
de Vaison ; une autre provenant des environs d'Uzès (Gard) ; une autre 
trouvée à Joncquières près d'Orange; une autre provenant du village 
de La Laupie (Drôme) ; un poignard venu de Vaidrôme (Drôme), eiun 
autre venant du village de Roche-sur-Buis (Drôme). En outre, M. Dela- 
croix parlait, en 1817, « de la découverte de quelques monuments 
antiques, entr'autres de quatre poignards phéniciens en bronze, trouvés 
entre Saulce et Loriol, et » alors au pouvoir de « M. Faujas-de-Saint- 
Fond », qui utilisait cette découverte pour préciser le chemin suivi par 
Annibal. A propos de ces armes, toutes en bronze, il y a une remarque 
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du moins, n'en a fourni aucun (i). Tandis que ces musées 
se sont plus ou moins enrichis d'épées en fer de Tépoque 
protohistorique récente ou Marnienne trouvées pareil- 
lement dans les environs de notre petite tribu (2), la 
rareté des instruments de ce genre trouvés sur le sol des 
Tricastins irait jusqu'à faire croire à celui qui ignorerait 
leurs mœurs guerrières, qu'ils n'avaient pas d'armes aux 
m" et II* siècles avant notre ère. Même observation à 
propos des fibules, des sépultures, des urnes funéraires 
contenant souvent de ces épées, des murs d'enceinte et 
autres restes de la civilisation de la même époque. Et 
cependant cela ne devrait pas surprendre. Le Tricastin 
a été un pays relativement trop peuplé, ses terrains ont 
été trop souvent défoncés par la culture, pour conserver 



importante à faire. C'est que les auteurs qui ont traité de l'archéologie 
préhistorique et de Tarchéoiogie proiohistorique font observer que les 
épées et autres armes de bronze, rares en France, se trouvent particu- 
lièrement dans la vallée du Rhône., Il y a plus, les spécialistes de l'âge 
de bronze, MM. de Rougemont, Chantre, Castanier, signalent les envi- 
rons de Nyons comme féconds en trouvailles d^armes et ustensiles de 
bronze. (A. Sagnier, dans les* Mémoires de V Académie de Vaucluse, 
1898, pp. 105-24.. — Dblacroix. Essai sur la statistique de la Drôme, 
1817, p. lOIj. 

(i) Cependant M. de Saint-Venant signale dans la collection Rousset 
à Uzès, un rasoir double à lame demi-circulaire en bronze de type 
hallstadtien, provenant de Visan (Vaucluse), autrefois du diocèse de 
Trois-Châteauz. Bulletin archéologique du comité des travaux histO' 
riques et scientifiques, 1897, pp. SaS-y. 

(3) M. Â. Sagnier signale une épée antique de fer, trouvée au village 
de la Rochette (Drôme), dont les conditions, d'après M. Alexandre 
Bertrand, constituent le type le plus ancien dans les Gaules, dérivant 
des plus belles épées de bronze. {Mémoires de V Académie de Vaucluse, 
1898, p. 109). 

M. de Saint-Venant signale de son côté dans la ville des Baux près 
d'Arles une sépulture, et dans le seul département du Gard 10 sépul- 
tures et cinq enceintes contenant une quantité considérable d'armes et 
autres objets, appartenant en très grande partie, du moins, à l'époque 
protohistorique récente. {Bulletin archéologique du Comité de travaux 
historiques, cité, 1898, pp. 481-531). 
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des souvenirs et des vestiges des générations qui Tont 
occupé dans les temps lointains. Ajoutons que les allu- 
vions recouvrent d'une couche profonde une partie 
considérable de son territofre. Le rayon en deçà duquel 
on ne peut plus y espérer des trouvailles des époques 
préhistoriques ou protohistoriques y est depuis long- 
temps allongé ; ce n'est plus guère que sur les hauteurs 
de Barry, ou peut-être au nord-ouest de Donzère qu'il 
faut espérer quelques résultats. Par contre, cette situation 
du Tricastin a heureusement été une raison pour que les 
historiens fissent quelquefois mention de ses habitants. 
Ainsi, il est de nouveau question d'eux à propos du 
célèbre passage d'Annibal par nos contrées en 218 
avant Jésus-Christ. Polybe, après avoir raconté le pas- 
sage du Rhône par le général carthaginois, parle de 
l'arrivée de ce dernier chez les Allobroges, en une île 
(faov) formée par le concours de l'Isère avec le Rhône, 
où il accorde deux frères (1). Il lui fait ensuite gra- 
vir les Alpes, mais ne nomme ni les Voconces ni les 
Tricastins. Au contraire, Tite-^ive, qui a suivi Polybe 
en beaucoup de choses, sauf à en retrancher et à y 
ajouter sur divers points, notamment sur le voyage 
d'Annibal, raconte ce qui suit : a Quand Annibal 
eut mis la paix chez les Allobroges, il en reçut en retour 
des provisions et des vêtements qui devaient lui être 
singulièrement utiles pour le redoutable passage des 
Alpes. 11 ne se dirigea pas tout droit vers le col par 
lequel lui et son armée allaient gagner l'Italie, mais il 
fléchit du côté gauche vers les Tricastins, pour monter 
ensuite vers l'extrémité méridionale du pays des Voconces 



(0 Historiarum libri III, n» 41-7. 
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et arriver chez les Tricoriens. Rien ne l'arrêta dans sa 
route avant son arrivée à la Durance » (i). Au surplus, 
Ammien Marcellin (2) et Silius Italicus mentionnent à 
leur tour le passage d'Annibal che:^ les Tricastins {^). 

Mais Annibal allait finir par être défait par les 
Romains, et cette défaite eut pour nos Tricastins les 
plus graves conséquences. En délivrant les Romains 
de leur implacable ennemi, elle leur laissait la liberté 
de poursuivre leurs projets ambitieux de conquêtes. 
Le Sénat voulait réprimer les peuplades gauloises, 
toujours prêtes à fondre sur T Italie et dont plusieurs 
avaient aidé Annibal dans ses projets contre Rome. 
Une occasion favorable d'entrer en lutte contre la 
Gaule se présenta. 

(i) « Hujus seditionis peropportuna discepcatio quum ad Annibalem 
rejecta esset, arbiter regni factus, quod crat senatus principumque sen- 
tentia futurum, imperium majori restituit. Ob id meritum, commeatu 
copiaque rerum omnium et vestis est adjutus, qus infâmes frigonbus 
Alpes prxparare cogebant. Sedatis certaminibus Ailobrogum, quum 
jam Alpes peteret, non recta regione iter inatituit, sed ad Icevam in 
Tricastinoa flexit : inde per extremam oram Vocontiorum agri tetendit 
in Tricorios : haud usquam impedita via, priusquam ad Druentiam 
flomen pervenit ». (Titi Livii^ Historiarum lib. 21, n* XXXI). 

Comment Fauteur a>t-il pu dire que les Tricastins étaient alors à 
gauche ? Il a voulu dire que les Tricastins étaient à gauche, non 
d*Annibal, mais de lui-môme et de tout Italien tourné vers les Alpes, 
que rhistorien avait en vue. Ce n'est pas la seule fois qu'on voit des 
écrivains mettre la droite ou la gauche, non par rapport à ceux dont 
ils parlent, mais par rapport à eux-mêmes. Nous préférons cette expli- 
cation à celle de Chalieu, d'après lequel la phrase ad Icevam in Tricas^ 
tinos flexit aurait été déplacée dans Tite-Live et devrait être remise à 
Tendroit où cet historien après avoir raconté le passage du Rhône, le 
fait monter le long de ce fleuve, sur la rive gauche, adversa ripa, 
(Mémoires sur diverses antiquités du département de la Drôme, p. 93-3). 

(2) Ammien Marcellin s'exprime ainsi (lib. XV, 28) : « Annibal, 
Taurinis ducentibus incolis, per Tricastinos et oram Vocuntiorum 
extfAmam, ad saltus Tricorios venit ». 

(3) Jamque Tricastinis incepit finibusagmen. Jam faciles campos, jam 
rura Vocnntia carpit. (Sil. Ital., 2 1. III. vers 466-7). 

3* SÉRIE. XLII* VOLUME. — I908. I3 
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Marseille était en guerre avec ses voisins, les 
Ligures, alliés des Voconces, qui de tout temps avaient 
été ses ennemis. Cette ville de commerçants appela 
les Romains à son secours. Ceux-ci profitant de la 
circonstance, envoyèrent une armée au-delà des Alpes, 
sous la conduite du consul Fulvius Flaccus, et, en 125 
avant Jésus-Chrit, le consul battit les alliés Ligures 
et Voconces. Ceux-ci voulurent venger leur défaite, 
mais le proconsul Sextius Calvinus fut envoyé contre 
eux et leur fit pendant trois ans une guerre acharnée, 
il les défit, s'empara du territoire des Salyens et fonda 
la colonie romaine à laquelle il attacha son nom, Aquœ 
Sextiœ^ Aix en Provence. 

Cependant les Voconces, sans se décourager, firent 
alliance avec les Allobroges, qui habitaient au nord de 
risère, et recommencèrent la guerre ; mais le proconsul 
Domitius yEnobarbus leur infligea une sanglante défaite 
vers le confluent de la Sorgue avec le Rhône, en 122 
avant Jésus-Christ. 

Ces défaites successives eurent, entre autres con- 
séquences, celle de la soumission des Tricastins aux 
Romains, qui, pour assurer leur domination dans les 
vallées du Rhône, voulurent soumettre les Allobroges 
eux-mêmes et s'emparer de leur pays. De là le terrible 
combat livré Tannée d'après, vers le confluent de 
l'Isère et du Rhône, et où les Allobroges, avec les 
Arvernes, leurs alliés, furent absolument défaits par 
Domitius et le consul Fabius Maximus. 

Dès lors, toutes les terres des Allobroges, des 
Voconces, des Tricastins, etc, c'est-à-dire les contrées 
qui devaient un jour former le Dauphiné et la Provence, 
furent réduites en province romaine. Il y eut bien 
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encore parmi nos peuplades quelques tentatives de 
résistance et de révolte contre les vainqueurs, et les 
Tricastins ne restèrent certainement pas étrangers à 
ces mouvements inspirés par une fierté patriotique (i); 
mais leurs continuels revers décidèrent enfin les 
vaincus à accepter définitivement la soumission. A 
partir de 62 avant Jésus-Christ, on les trouve constam- 
ment attachés à Rome, dont, après tout, la civilisation 
compensait les avantages de l'indépendance perdue. 
Aussi, quand les autres Gaulois combattirent contre 
Jules César, ils restèrent eux-mêmes simples specta- 
teurs d'une lutte qui tint plus de dix ans en échec les 
armées romaines. Au surplus, les droits et faveurs 
accordés par César attachèrent décidément les peuples 
de nos provinces au régime nouveau. Auguste, succes- 
seur de César, usa du pouvoir comme ce dernier, de 
manière à assimiler sous bien des rapports la situation 
et le régime des peuples gaulois à ceux des peuples 



(i) D'après le P. Boyer, les Tricastins « étoient si puissants qu'ils 
« mettoient sur pied des grosses années, et se rendoient ainsi redou- 
c tables à leurs voisins^ qui s'estimoient heureux d'avoir leur alliance... 
« C*est ce qui fit former le dessein à Q. Martius Narbon, qui conduisit 
c la première colonie des Romains dans les Gaules, de les venir 
« attaquer, et de les soumettre à sa puissance; il le fit en effet, et la 
« bataille se donna Tan 636 de la Fondation de Rome, environ 112 ans 
f avant la naissance de Jésus-Christ, dans la Plaine de Solérieu, et 
« l'on voit encore sur le grand chemin de Baume, un grand nombie 
« d'Urnes avec les Ossements de ceux qui périrent dans cette journée; 
« la perte fut si grande du côté des Tricastins, appréhendant de 
« tomber entre les mains du Vainqueur, par une générosité assez 
« glorieuse pour, des Barbares, ils tirent allumer un grand bûcher 
(K dans lequel ils se précipitèrent avec toutes leurs richess es. Depuis ce 
c temps^là le Paîs Tricastin a été compris, dans la Gaule Narbon- 
fl noise ». (Histoire de l'église cathédrale de Saint-Paul^trois-Chàteaux^ 
p. 2). Il serait superflu de relever tout ce qu'il y. a là de hasardé et 
d'inexact. 
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romains. Le culte religieux de Rome fut implanté dans 
la Gaule, et les privilèges et dénominations accordés 
à nos principales villes cimentèrent une union désormais 
assurée. Nous verrons plus loin que la ville principale 
(peut-être aussi ville chef-lieu) du pays des Tricastins 
ne resta étrangère ni à ce culte ni à ces privilèges et 
dénominations. 

Mais, donnons d'abord sur Torigine et le premier 
nom de cette ville, les renseignements qu'une étude 
très attentive des lieux et une comparaison aussi impar- 
tiale que patiente des monuments et des documents 
anciens, nous mettent dans le cas de préciser. 



CHAPITRE III 

Aéria, Fondation de la ville de NÉOMAGUS, 

CAPITALE DES TrICASTINS. 

Le voyageur qui va par la voie ferrée de la rive 
gauche du Rhône, dans la direction de Lyon à Mar- 
seille, aperçoit, de la station de Pierrelatte à celle de 
Lapalud, à gauche et à plus de trois kilomètres de la 
voie, une longue éminence dominée par un vaste 
plateau. Très élevé pour la région, puisqu'il atteint 
237 mètres d'altitude, ce plateau est supporté par des 
rochers escarpés et commande, d'une hauteur d'environ 
170 mètres, à la vaste et riche plaine qui s'étend de Don- 
zère à Mondragon. D'après les traditions populaires, 
il existait jadis à sa surface une ville très populeuse. 

Sur ce plateau, aujourd'hui livré à la culture, on 
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trouve pêle-mêle et en très grand nombre des antiquités 
de toute nature. Les objets de l'art gaulois, avec ceux 
de l'art grec et romain, statuettes, fibules, lampes, 
bagues, pierres gravées, vases, amphores, etc., s'y 
rencontrent en quantité (i). Ce qui abonde le plus, ce 
sont les médailles de toute provenance et de toute 
époque. Un champ, situé sur un petit mamelon au 
couchant du plateau et encore plus favorisé que les 
autres sous se rapport, s'appelle champ des médailles. 
Les médailles se divisent en gauloises, gallo-romaines, 
grecques, massaliotes, romaines consulaires, du Haut 
et du Bas-Empire. Les médailles de la Gaule celtique, 
extrêmement rares dans notre région, se rencontrent 
au contraire fréquemment et en assez grand nombre sur 
ce plateau. De toute la vallée du Rhône, c'est le seul 
lieu où il en soit ainsi. Le savant M. de Saulcy a visité 
ce même plateau. Il y a recueilli de nombreuses médail- 
les gauloises en provenant, dont quelques-unes ont 
contribué à donner à sa splendide collection la grande 
valeur qu'elle a atteinte. M. Ludovic Vallentin, de 
Montélimar, possède une série gauloise relativement 
importante, dont une grande partie provient encore 
du même lieu, connu aujourd'hui sous le nom de 
Barry (2). 



(i) Florian Vallentin, cité par Ferdinant Saurel, Aeria^ p. 32-3. 
(2) On a trouvé à Barry, en iSSg, un petit autel quadrangulaire en 
marbre grossier, surmonté d'une colonne et portant cette inscription : 

N AEVI I 
VALENTINVS 
ET LVCANVS 
V. S. L. M. 
Acquis en 1840, de M. Robin, curé de Oieulefit, il se trouve aujour- 
d'hui au musée Calvet d'Avignon. (Delacroix, Statistique du départe- 
ment de la Drôme, p. 58 1 ; — Mémoires de V Académie de Vaucluse^ 
1899, P- '^^* 
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Située en majeure partie sur le territoire de la 
commune de Bollène (Vaucluse), dont elle comprend 
les extrémités nord-est, la petite montagne de Barry 
s'avance encore sur la commune de St-Paul-trois-Châ- 
teaux au nord, et sur celle de St-Restitut(Drôme)à l'est. 

Qu'une ville ait existé sur le sol de Barry fort long- 
temps avant la conquête romaine, c'est là un fait 
absolument certain et dont tout le monde convient. 
Mais on est moins d'accord quand il s'agit d'indiquer 
son nom, son importance, ses caractères de nationalité 
et de gouvernement, les phases de son existence, les 
causes et l'époque de sa disparition. Voici cependant 
ce que nous pouvons affirmersur ces divers points. 

La plupart des savants qui ont étudié la chose, et 
plusieurs parmi les meilleurs, voient dans les ruines de 
Barry des restes de l'antique ville celtique A'Aeria^ 
dont ont parlé les grecs Apollodore (i), Artémidore (2), 
et Strabon (j), Pline l'Ancien (4) et Etienne de 
Bysance (5). M. de Saulcy, M. Lodovic Vallentin, 
M, de Coston et M. Florian Vallentin, entre autres, 
ont adopté résolument ce parti. Nous croyons qu'ils 
ont raison, et, sans être plus que nos devanciers en 
mesure de le garantir d'une manière absolue, nous le 
supposerons dans les lignes suivantes, où ce point n'est 
d'ailleurs que d'une importance tout à fait accessoire 
pour notre œuvre. 

Ce qui mérite davantage de fixer notre attention c'est 
l'importance considérable qu'avait la ville elle-même. 



(i) Vers 140 avant J.-C. 

(2) Vers 104 avant J.-C. 

(3) Né vers 5o avant J.-C, il vécut jusque sous Tibère. 

(4) De 23 à 79 de J.-C. 

(5) Aux V* et VI* siècles de J.-C. 
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a II peut paraître tout d'abord extraordinaire, dit 
M. Florian Vallentin, de voir ranger Aeria au nombre 
des villes les plus importantes de la rive gauche du 
Rhône, et certainement Strabon ne l'aurait pas men- 
tionnée si elle n'avait eu qu'une importance même 
secondaire. 

a Située sur l'ancienne voie frayée par les hardis 
négociants de Tyr, de Rhodes et plus tard de Massalia, 
pour pénétrer dans l'intérieur de la Gaule et jusque 
dans le nord de la Germanie, nommée par les anciens 
géographes grecs Apollodore et Artémidore, Aeria me 
parait devoir être considérée comme un comptoir 
d'abord grec et plus tard Massaliote, comme un centre 
commercial assez considérable. On sait que les posses- 
sions des Massaliotes représentèrent à peu près le 
tiers de la province. 

tf Aeria, bâiie sur un lieu fort élevé, devait être aussi 
une forteresse contre les agressions fréquentes des 
Cavares-Tricastins, sur le territoire desquels elle se 
trouvait. 

a A l'époque romaine cette ville devint un oppidum 
latinum. Il ne serait pas invraisemblable d'admettre que 
le jus Lalii lui fut accordé par César, lorsqu'il eut 
enlevé toutes leurs possessions aux Massaliotes qui, 
durant la guerre civile, avaient pris parti contre lui et 
l'avaient obligé à faire le siège de leur ville. Le dicta- 
teur n'a pu moins faire que d'organiser à nouveau cette 
partie de la province, et procéder comme il venait de 
procéder en Espagne ; c'est alors que les dépendances 
Massaliotes durent recevoir le droit latin ; quelques 
villes même devinrent des colonies fictives. Aeria 
n'était pas chef lieu de cité, et elle ne le fut à aucune. 
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époque : la latinité lui permettait de rester libre et 
indépendante dans la cité sur le territoire de laquelle 
elle était située, et d'avoir une constitution municipale 
propre. Aucun document n'autorise à lui donner le titre 
de colonie (i) ». 

Cependant le silence que Pomponius Mêla (2) et 
Ptolémée (j) gardent sur Aeria dans Ténumération des 
villes importantes de la contrée, prouverait que vers le 
r' siècle de notre ère elle perdit son indépendance et 
son autonomie. M. Ernest Desjardins pense qn^Âeria 
n'était a rien à l'époque romaine (4) ». 

Quoi qu'il en soit de l'état à'Aeria à l'époque romaine, 
il ne faut pas perdre de vue que les motifs qui avaient 
amené l'établissement de cette ville sur un plateau si 
élevé et l'y avaient longtemps fait maintenir, disparais- 
saient au moins en partie avec la domination romaine. 
Pourquoi se condamner à habiter et à faire le négoce 
en un lieu de difficile accès, depuis qu'on n'avait plus 
besoin de se prémunir contre des attaques de chaque 
instant? Et puis, quand la grande voie Domitienne (5), 
dite plus tard d'Agrippa, eut été faite au pied et au 
couchant du plateau, elle dispensait les voyageurs de 
suivre l'ancienne voie grecque qui passait sur ce plateau 
et traversait ^ma. Aussi croyons-nous que Ton pour- 
rait aisément s'expliquer la disparition de cette ville, 
sans se rappeler les ravages des Barbares, qui du 



(r) Cit. par l'abbé Saurel, Aeria^ pp. 3i-3. 

(2) Vers 43 de J.-C. 

(3) Vers i5o de J.-C. 

(4) Saurel, Aeria^ p. 70. 

(5) Ainsi nommée de Domitius Ahénobarbus, qui, vainqueur des 
AUobroges et des Arvernes, vers 124 avant Jésus-Christ, l*aurait fait 
construire. 
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III* siècle au vin* ont saccagé la plupart de nos cités. 
Nous ne serions nullement étonné d'apprendre qu'Aerid 
était déjà entièrement ruinée quand Tépoque féodale, 
avec ses guerres continuelles de seigneur à seigneur. 
de bourg à bourg, eut de nouveau contraint nos popu- 
lations à fixer leurs demeures sur des hauteurs faciles 
à défendre. Toutefois, la hauteur en question avait au 
XI* siècle, avec la vie religieuse, une certaine vie sociale 
et féodale. Sa disparition, suivie de renaissance, expli- 
que facilement le remplacement de son nom d'Aeria 
par celui de Barrium, Barre^ Barres, Barri ou Barry, 
d'origine beaucoup plus moderne ■ i). 

Cette renaissance et le changement du nom en 
question sont sensiblement antérieurs au xii* siècle. 
L'église de Saint-André de Barres appartenait depuis 
déjà longtemps à l'abbaye de TIle-Barbe près Lyon, 
quand en 1183 le pape lui en confirmait la posses- 
sion (2). 

Vers 1200, le seigneur et les chevaliers de Barri 
(dominas et milites de Barre), comme grands fcudataires 
de Tévêque de Saint- Paul-trois- Châteaux, étaient 
exemps des droits de leyde, péage, foire ou marché 
perçus à Saint-Paul par ce prélat (3). 

Le 21 décembre 1227, l'abbé de l'Ile-Barbe, dont 
l'abbaye avait, outre le bénéfice de Barry, le prieuré et 
la seigneurie de Bollène, acquit de Giraud Adhémar, 



(i) Barrium et Barrius, mot bas-latin, signifie, d'après les glossaires, 
tantôt le faubourg d'une ville, tantôt les murs et remparts d'une ville. 

BarrioUy en patois du Royans, signifie un gros mur, un mur d'appui. 
Barry, en patois de Die, signifie les remparts d'une ville. Barri, en 
langage vulgaire du Midi, signifie barrière, rempart. 

(2) Masures de 1*1 le- Barbe, I, pp i i6-g. 

(3) Archives de la Drômc, Cartul de St-Pauly reg. A, fol 169. 
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seigneur de Montélimar, le château de Barry Casirum de 
Barre) avec tous les droits qu'y avait Giraud, ainsi que 
dans son tènement, soit propriétés, soit cours d'eaux 
ou pacages ou chasses, etc. Il lui paya pour cela la 
somme de 3,000 sols viennois, et au même instant il 
lui donna ce château en fief, à condition de prêter 
secours et aide à Tabbé de TIle-Barbe contre qui que 
ce fût, en justice et à la guerre. Faute de remplir cette 
condition quand il en serait requis, Giraud rendrait le 
château avec toutes les armes et choses qui s'y trou- 
veraient. Puis Giraud fil hommage lige à l'abbé pour ce 
même château (i). 

' Cette vente du haut domaine de Barry se rattache- 
t-elle aux guerres des Albigeois ? Nous l'ignorons ; 
mais, en exécution du traité passé en 1228 entre Saint- 
Lpuis et le Saint-Siège, le château fut démantelé, ainsi 
que Derbous, L4 Garde- Paréol, La Galle, et tous les 
châteaux-forts des environs qui servaient de repaires 
aux Albigeois (2). 

En 1256, une ligne droite allant de l'église de Saint- 
Pasteur, entre Lapalud et Pierrelatte, dans la direction 
de la tour du château de Barry {versus turrem castri 
de Barr's). était fixée comme limite du territoire de 
Lapalud avec celui de Pierrelatte (j). 

Le 4 décembre 1281 , un paréage des biens paternels 
et maternels avait lieu entre Bertrand de Baux III et 
son frère Raymond, co-princes d'Orange et seigneur 
de Suze. L'acte porte que Raymond, aura les châteaux 
de Suze, Chabriéres, Barry, Bauzon, Bouchet et divers 



(1) Masures^ I, 145-7; — Cartul. de Vile-Barbey pp. 190-1. 

(2) Saurel, Aeria^ p. 36. 

(3) Lacroix, Invent, des arch. de la Drame, E, 7205. 
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droits sur les châteaux à'Àlburon^ Derboux, Roche- 
gude, Solérieu, Chantemerle, La Palud, Taulignan, 
Montaigu, Stagnol et Audifred. Bertrand aura tous les 
droits de la famille sur la ville d'Orange, le territoire 
de Frigolet, le château de Courtheson, le domaine de 
Barbaras et sur les châteaux d'Octavion, la Garde- 
Paréol, Tulette et Valréas (i). 

Barry était donc alors un fief de la famille de Baux. 
Il le resta jusqu'aux dernières années du xiv* siècle ; 
mais, le 4 décembre i }86, Raymond de Baux, seigneur 
de Suze-la-Rousse, vendait au cardinal de Saluées, 
prieur de Boliène, pour le prix de 100 florins d'or, 
tous ses droits de juridiction sur le château de Barry 
et son territoire. L'acte de vente, fait à Boliène, se 
trouve dans les registres de Jean Rayne, notaire de 
Boliène (2). 

Plus tard, l'église de Saint-André de Barry, laquelle 
pouvait contenir trois ou quatre cents personnes, dispa- 
rut, et c'est à peine aujourd'hui si ses ruines permettent 
d'en distinguer encore le pourtour (j). 

Ainsi donc, après la chute d'^^r/a, voilà la chute du 
bourg féodal et paroissial de Barry. Mais Tun et l'autre 
n'étaient tombés que pour s« relever ailleurs et sous 
d'autres formes. 



(1) Manuscrits du docteur M. MiUet, cités par Barthélbut, Invent, 
des chartes de la maison de Baux^ n* 637. 
(3] BARTHiLBMT, Invent . cité, n* 1600. 
(3) Saukbl, Aeria, p. 36. 

[à suivre) Abbé FILLET 
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LA POPULATION 



DES 



Taillabilités du Dauphiné 

APRÈS 1755 ET AVANT 1762 



(Suite. — Voir les ib^* à 164' livraisons) 



Des fautes d*imprcssion ont fait inscrire Clème après Clé- 
mence-d'Ambel, La Valette après Valjouffrey (El. de Grenoble) 
et ont fait passer sous silence Flachères, 60 familles et 232 
habitants (El. de Vienne). 

Villette est citée pour la première fois. Il s'agit de Villetlc- 
Mons et Anières mentionné par Pilot en 1750 et qui serait 
devenu Villeiie-d'Anthon en 1790. La communauté était en 
réalité, dénommée Villette-d'Anlhon dès 1762. Il existait deux 
autres paroisses du nom de Villelte dans les communautés de 
Serpaize et de Saint-Laurent-du-Pont. Malgré son éreciion 
en communauté. V^illetie-d'Anthon dut continuer, pendant 
un certain temps, à dépendre d'Anthon, au point de vue de 
la taillabilité. 

Subdélégaiion de Bourgoin 

Amblagnicu, . . 60 2 36 Report : 124 467 
Annoisin . ... 38 126 Arcisses .... 35 i3o 
Arandon .... 26 !o5 Artas 60 210 



A reporter : 124 467 A reporter : 219 807 
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Report : 
Avenières(lii)(i) 
Balme (la) . . . 
Bouchage . . . 
Bourgoin-«t-Jtllili 
Bouvesse. . . . 
Brangue .... 
Chamagnieu . . 
Chamoux . . (2) 
Charette .... 
Châtelans . . . 
Chozeau .... 
Courtenay . . . 
Crécnieu .... 

Creys 

Cnicillieu. . . . 
Demptézieu. . . 
Dizimieu-ei-GraS' 

sas. ... (3) 
Eparres .... 
Faverges-il-IMpMi 
Frontonas . . . 

Hières 

Isle-ci*Abeau(r). 
Jameyzieu . • . 
Laval-de-St-Chcf 

Lcyrieu 

Maubec .... 
Messenas-Bella- 

cuêil 



219 
408 
120 
140 
6i5 

74 
106 

xoo 

36 

76 

^7 
80 

80 
388 
100 

i5 
208 

73 
195 

48 

100 

70 

118 

«7 
8 

56 

320 



807 

1,557 

405 

419 

1,400 
325 
3o5 
401 
i36 
285 
140 
218 
243 

1,320 
415 

54 
860 

3o6 
6o5 
140 

411 
244 

255 

60 

24 

l52 

1,088 



(4) 



Brev. 



126 375 



A reporter : 3,923 12,950 



Report 
Montcarra-de- 

St-Chef 
Moras . 
Morestjcl 
Moyrieu 
Optevoz 
Panossas 
Quirieu. 
Ruy . . 
Sablonières 
St-Baudille 
S t- Chef 
St-Hilaire-di 
St-Romain 
Salagnon. 
Serrières . 
Siccieu-et-Saint 

JuUin. 

ignieu 
Trieux . 
Vasselin 
Vénérieu. 
Vercieu. 
Vercin • 
Vernas . . 
Vertrieu-dc 

Balme . 
Vcyssilieu 
Vignieu 

Total : 



3,923 12,950 



(5) 



-la- 



i5 

34 
440 

55 

70 

41 
33 

io5 

127 

121 

82 

40 

52 

48 

109 

60 

60 

«7 
35 

59 
58 

28 

25 

40 
3o 

57 



58 

125 

1.720 
23o 

314 
145 

. i5o 

298 
45 
453 
260 
264 
■ 59 
(65 
35o 

220 

J93 

73 
ii5 

260 
240 
1 1 1 
106 

201 

106 
244 



5,764 19,960 



(0 3oo chevaux. 

(2} 16 mules et mulets. 

(3) 193 vaches. 

(4) 23 bourriques. 

(5) 100 bœufs. 
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Artas n est pas mentionné par le dénombrement de 1755 qui 
relate simplement Tlsle-d' Artas. Ce village était dénommé 
indifféremment TIsle-d'Abeau ou d*Artas. Cette fois nous 
constatons la présence de deux laillabilités : Artas et L*lsle* 
d'Abeau. Artas a été détaché de Maubec appelé autrefois 
Maubec et Artas, d*une manière assez fréquente. La commune 
actuelle dArtas a été établie en 1790, mais une première ten- 
tative d'indépendance avait déjà eu lieu et ce. village formait 
une paroisse avant la Révolution. 

Au contraire Belacueil et Messenas, distincts même en 1755, 
sont réunis dans le manuscrit que nous étudions, sous le nom 
Messenas-Belacueil. Une observation analogue s applique à 
Bourgoin et à Jallieu. Les Etats de 1762 et de 1777 annexent 
Jallieu à Bourgoin. Quant à Messenas, il est diiEcile.de savoir^ 
au vu de ces deux textes, si Messenas était distinct de Bela- 
cueil. Si on y lit « Bellacueil-et-Messenas ». au. paragraphe 
des communautés, on y trouve aussi « St>Marcel-et-Messenas » 
à celui des paroisses. Après 1753, Messenas fut réuni à Bela- 
cueil, puis avant 1762 partagé entre Belacueil et St-Marcel. 

Carisieu a été purement et simplement omis. 

Malgré Texistence de deux communautés, TEtat de 1706 
avait décrété une seule taiilabilité. Bourgoin et Jallieu furent 
réunis avant 1750, pour être séparés en 1791. Delaporte avait 
disjoint, on ne sait pourquoi, ces deux localités, en se basant, 
peut-être, sur un document ancien. 



Subdélégation de Pont-de-Beauvoisin 



Abrets (les) ... 88 349 

Apprieu . . (1) 182 968 

Aùtefort .... 5o 293 

Bâtîe^Divisin (11) 1 20 5 1 o 



Report : 

Bâtie -Mongas- 

con (la). . . . 

Belmont . . . . 



440 a, 120 

190 58o 
78 367 



A reporter: 440 2,120 A reporter: 708 3,067 



(i) 116 mules et mulets. 
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Report : 708 3,067 Report : 3,667 14,590 

Bevenais . ... 119 363 Montcarra-de-li- 

Billieu 53 207 Tour 54 269 

Bizonnes. ... i3o 680 Montccau ... 76 355 

Buffièrcs .... 25 99 Montfcrrat ... iio 614 

Burcin 48 207 Montrcvel ... i5o 589 

Cessieu 25o 535 Mornas-et-Vaux 45 189 

Chabons . ... 110 5o3 Oyeu 88 447 

Champagne . . 35 184 Paladru .... jt 419 

Chapelle-de-la- Passage (le) . . 90 420 

Tour fia). . . 83 3i7 Pont-dc-Beau- 

Charancicu. . . 66 273 voisin (le) . . 170 72$ 

Charavincs. . . 68 355 Pressins .... 100 385 

Châteauvillain . 377 1,423 Pupctières . . . 108 488 

Cbircns 154 777 Romagnicu . . 145 378 

Clcrmont. ... 27 i35 St- André-U-PiW 100 340 

Colombe. ... ii5 5i2 Stc-Blandine . 83 436 

Dolomreo ... 62 654 St-Clair-deli-Toir. 84 494 

Favergcs. . (1) 390 i,366 Sl-Didier-de-BizoïDîs . 48 26I 

P>t«J»cu 124 33o Sl-Didier-d«-li-Tow. . 86 459 

Forestiers-du- St-Gcoirc ... 533 2,453 

P^ni 168 528 St.Jean-de-S»ïd»ii 62 245 

Granicu .... 37 149 Thuellin .... 28 122 

Lcmps ..... 226 576 Toirin . .... 85 365 

Lcyssins. ... 170 665 Tour-du-Pin (It) i65 657 

Massicu .... 26 124 Vaulserrc ... 45 345 

Montagnieu . . 96 559 viricu . . . (2). 493 i,357 

A reporter: 3,667 14,590 Total: 6,691 27,402 

Ljnsertion de Pupetières cause, au premier abord, une 

véritable surprise, car ce lieu n'est relaté que là dans les 



(•) 18 bourriques. 

(1) 353 chevaux; 433 bœufs; 4^3 vaches. 
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manuscrits étudiés jusqu^à présent. U ne formait pas une 
paroisse et TËtat de 1762 ne le mentionne pas à ce sujet. 
D'après Pilot, il fut transformé en communauté avant 1750 et 
supprimé en 1801, pour être annexé à Chabons, canton du 
Grand-Lemps. Au contraire, les anciennes paroisses de la 
communauté de Virieu, toutes devenues communes, font 
partie du canton de Virieu. Cette différence de répartition peut 
s'expliquer par des considérations historiques car d'après 
TEtat de 1757, la maison forte de Pupetières relevait de la 
terre de Chabons. Notre manuscrit, malgré Tudoption ordi- 
naire de Tordre alphabétique, porte la mention : Pupetières, 
Virieu. Ce rapprochement est sans valeur et peut s'expliquer 
parce que le château de Pupetières appartenait à la famille de 
Virieu. 

La dénomination de Champagne a été abrégée, sans que 
cette particularité tire à conséquence. 

Les noms de la subdélégation de Vienne et de celle de 
Pont-de-Beauvoisin ont été transcrits par l'auteur du manus- 
crit, à peu près selon Tordre alphabétique. S'il faut en croire 
la statistique, l'élection de Vienne possédait 5,502 chevaux, 
2,399 mules et mulets, 1,260 bourriques, 7,989 bœufs et 
8,556 vaches. 

ELECTION DE MONTELIMAR 
Subdélégation de Montélimar 



Alençon .... 
Aleyrac .... 
Ancone. . . (i) 
Bâtie-Rolland lit) 


3 

3 

106 

80 


'4 
i3 

402 

317 


Report : 

Baume 

Blacons .... 
Bonlieu 

A reporter : 


192 

i5o 

10 

26 

378 


746 

434 

59 
98 


À reporter : 


192 


746 


«.ÎÎ7 



(i) On a écrit à tort, mâme au xix* siècle, Anconne; ce nom de lien 
est orthographié ainsi dans ce manuscrit. 
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Report : 


?78 


»^337 


Report : 


2,295 


8,200 


Buisse 


I I 


48 


Lachamp . . . 


61 


244 


Chamaret . . . 


109 


257 


Laupie (la) . . . 


78 


194 


Charols .... 


35 


9> 


Manas 


bo 


190 


Châteauneuf-de- 






Marsanne . . . 


204 


865 


Mazenc . . . 


219 


56i 


Montboucher. . 


94 


253 


Châtcauneuf-di- 






Montélimar. (4) 


1,1 16 


4,280 


Rhône .... 


166 


685 


Montjoux. . . . 


88 


334 


Clansayes . . . 


io3 


38i 


Odiffrey .... 


10 


34 


Cléon-d'Andran 


92 


2? 5 


Penne-sur-Vesc 


10 


47 


Comps . . . (i) 


48 


2o6 . 


Pierrelatte . ($) 


43 1 


1,206 


Condillac. . . . 


3i 


148 


Poët- Laval. . . 


146 


579 


Dieulefit .... 


401 


1.739 


Pont-de-Darrel. 


70 


227 


Donzèrc . . (2) 


25o 


1,008 


Portes 


66 


282 


Espeluche . . . 


100 


287 


Puygiron. . . . 


41 


160 


Eyzahut .... 


35 


m5 


Puy-St-Martin . 


1 10 


386 


Félines 


24 


io5 


Rac (6) 


64 


274 


Garde (la). . (3) 


293 


997 


Rochebaudin. . 
A reporter : 


64 


180 


A reporter : 


2,295 


8,200 


5,008 1 


7»9S5 



.(i) Jusqu'à présent Comps et Truinas étaient toujours réunis. Guy 
Allard considère Truinas comme formant une paroisse spéciale et 
comme étant un hameau de la taillabllité de Comps. L'Etat de 1706 
mentionne une communauté et une taillabilité unique avec un double 
nom. mais TEtat de ijbj sépare tes deux terres, Comps, Truinas. Au 
moment de la Révolution, la paroisse de Comps s'étendait à Comps, 
Truinas et Orcinas (Etats de 1762 et de 1777) et la communauté de 
Truinas possédait 173 personnes. Elle avait dû ôtre créée après 1706 
et outre divers papiers anciens, ses archives comprenaient un coursier 
pour la péréquation des tailles paraphé, le i3 octobre 1698, par Tinten- 
dant Jean-Etienne Bouchu (Archives dep. de la Drame, C. 3/37). 
(3) La loi du 17 avril r867 a annexé à Donzère diverses îles du Rhône. 

(3) 100 bourriques. 

(4) 135 mules et mulets; i5o chevaux. 
. (5) 125 mules et mulets; 57 bœufs. 

(6) On estimait, en 1789, le nombre des naissances à 1 1 et celui 
des décès à 8 par an (C. 4/75). 
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Report : 5,008 17,935 



Rochefort . . . 
Rochegude. (1) 
Roche-St-Seeret (Itj (2) 
Roussas . . (3) 
Roynac . . . . 
St-Gcnis .... 
St-Gcrvais . . . 



60 
62 
22 

92 

2 

i36 



161 
195 

96 
36i 
3o3 

12 
370 



Report : 

Sftiit-Htreel-lis-Siiiet . 
St-Paul -Trois - 
Châteaux . . 
St-Restitut . . . 
Salettes . . . . 

Sauzet 

Savasse . . . . 



5.454 I9i433 
62 206 



358 

187 

8 

i4i> 
144 



892 
768 

34 
5 04 

36i 



A reporter : 5,454 19,433 



A reporter : 6,358 22,198 



(i) Aucune ligne de démarcation ne séparait le Dauphiné du Comtat 
dans la terre de Rochegude. Les terriers formaient la distinction de 
chaque souveraineté. De nombreux fonds existaient en franc-alleu. 
Le prieur de St- Denis et St-Julien et la communauté possédaient 
aussi des territoires importants de cette nature. La taille était payée 
par abonnement et la part territoriale du Comtat était un peu plus 
importante que celle du Dauphiné (C. 4/87). 

(3) Selon la réponse adressée le 5 mai 1789 aux questions posées par 
la commission intermédiaire des Etats du Dauphiné, la paroisse de 
La Roche-St-Secret comprenait quatre communautés : La Roche-St- 
Secret, Alençon, Blacons-Riconnières et Buisse, peuplées respecti- 
vement de 25, de i3, de 11 et de 16 habitants, sôit au total de 
65 habitants ou chefs de famille. Un rôle spécial existait pour chaque 
communauté ; diverses terres n'étaient pas cadastrées et quelques 
fonds ne l'étaient pas d'une façon sufïïsante. Les 35 habitants de La 
Roche étaient comptés pour i3o personnes. Depuis environ soixante 
ans, 12 habitants s'étaient fixés au Comtat. Avant la révision des feux 
de 1699, la communauté n'était pas imposée à la taille. Ses récla- 
mations demeurèrent vaines, malgré la production du titre d'inféodation 
du 9 juillet 1428 et d'autres documents. Les 11 habitants de Blacons- 
Riconnières étaient évalués à 60 individus; cette communauté fut 
cotisée pour la première fois en 1699, comme la précédente. Le seigneur 
d'Alençon et de Buisse n'était pas imposé pour les cas de droit. Les 
renseignements font défaut pour Alençon, mais la taille fut établie à 
Buisse en 1699 seulement (C. 4/84). Ces singularités méritaient d'£tre 
mises en relief. 

La présente note rectifie celle déjà insérée au cours de Tétude de 
Tclcction de Montélimar (manuscrit Bouchu), d'après les auteurs 
untérieurs. 

(3) 16 vaches. 
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Report : 
Souspierre . . . 
Suze-ltBittse (1) . 
Taulignan . . . 
Touche (la) . . . 



6,358 32,198 

i5 53 

23 1 764 

387 1,269 

28 81 



Report : 7,019 24,365 
Tourrettes ... 36 119 
Truinas .... 24 no 

Tulette 240 905 

Valaurie .... 100 453 



A reporter : 7,019 24.365 



Total : 7,419 25,952 



Aix 

Ansage, Omblèze 

et le Pêcher 
Aouste . . . 
Arnayon.. . 
Aubenasson 
Aucelon . . 
Aurcl. . . . 
Auriplc. . . 
Autichamp . . 
Baix-MX-loiUpes 
Barnave . . . 



A reporter 



Subdélégation de Crest 



3o 168 



68 
283 

37 
18 

70 

i38 

33 

39 
80 

48 



189 
758 
176 
82 
317 
695 
164 
227 
271 
127 



Report : 
Barry et Verekeij . 
Bâtie-CniMiiD (la). 
Bâtie-des-Fonds 
Beaufort . . . 
Beaumont . . 
Beaurièrcs-«t-St 

Cassiat. . . 
Bellegarde . . 
Bezaudun . . 
Bonneval . . . 
Boule 



864 3,! 74 



A reporter 



864 3,r74 
80 371 



9 

39 
69 
62 

5] 
100 
80 
40 
63 



44 
201 

221 

195 

190 
421 
426 
175 
3o8 



î,457 5i726 



(]) Aubres, Eygalayes et Suze-la-Rousse, avaient des terres en 
dehors du Dauphiné, comme on Ta déjà vu en partie (Arch. de la 
Drômey C. 2/26, etc.). Le territoire d'Eygalayes, sis dans cette province, 
était fort peu important et relevait de Ballons au point de vue de la 
taillabilité. La majeure portion du territoire du petit village de Vaux 
(des Veaux), sis au nord de Malaucène et emplacée en ce moment dans 
le département de la Drôme- (commune de Mollans), se trouvait en 
Dauphiné, lors de l'annexion prescrite par les lettres royales du 
I*' juin 1768 et par Tarrét conforme du parlement de Provence, en 
date du 9 juin suivant. Sainte-Cécile avait quelques terres en Dau- 
phiné (C. 2/34), mais les limites actuelles dé Sainte-Cécile et de Tulette 
différent peu de l'ancienne délimitation. Peu après l'annexion de 1768, 
on attribuait à Bouchet 400 âmes, à Rochegude 800 âmes et à Solé- 
rieux 60 ou 80 chefs de famille (Ibid, C. 2/29 et 34). 
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Report : 


«.457 


5.726 


Report : 


4^929 


18,638 


Bourdeaux . . . 


2<0 


1,340 


Fourcinet . . . 


24 


1 13 


Bouvières et Goisans . . 


125 


•477 


Gensac. . . . 


34 


103 


Brettes, Pradelles 


\ 


• 


Gigors 


1 10 


442 


etIesGleysolles 


66 


3o3 


Glandage. . (5) 


. 1 10 


449 


Chabrillan . . . 


160 


662 


Grane 


210 


727 


Chalancon . . . 


84 


459 


Gumiane. . . . 


i5 


62 


Chamaloc . . . 


47 


162 


Jonchères. . . . 


49 


i65 


ChapclIe-enVer- 






Laval-d'Aix . . 


38 


146 


cors ( a) . (i) 


212 


877 


Lesches .... 


56 


188 


Gharens .... 


39 


2o5 


Luc 


70 


248 


Chasicl-Arnaud 


34 


168 


Marignac. . . . 


62 


235 


Chatillon. . {2) 


249 


904 


Menglonatbtittix 


i3o 


557 


Chaiidebonne . 


32 


85 


Mirabel-ea-Diois 


65 


258 


Chaudière (la) . 


'7 


68 


Miscon 


3o 


274 


Cheylard .... 


2a 


101 


Molières .... 


i5 


100 


Cobonne .... 


42 


l32 


Montclard 


116 


5i6 


Crcst 


782 


2,841 


Montlaur. . . . 


36 


^77 


Creyers 


36 


«74 


Montmaur-en- 






Croix Hivte (la) (3) 


3oo 


1,060 


Diois 


34 


80 


Crupies .... 


62 


'9^ 


Mornans .... 


27 


1 10 


Die . ...... 


685 


1,683 


Motte -Cl^alan- 

• 






Divajeu et Cbaoïiaiie 


72 


232 


con (!a) . . . 


.76 


638 


Espenel .... 


87 


3ii 


Orcinas .... 


i5 


73 


Establet .... 


29 


92 


Pennc-sir-BaruTe . 


16 


72 


Eygluy et le col 






Petit-Paris . . . 


10 


61 


de Véraud (4) 


42 


184 
8,638 


Piégros'. .... 
A reporter' : 


60 


276 


A reporter : i 


6,437 24,714 



(i) 160 bœufs. 

(2) 70 mules et muleis. 

(3) 35 chevaux, 77 vaches. 

(4) On a imprimé à ton Vérand, lora de la discussion du. Mémoire 
de Del a porte. 

(5) 60 bourriques. . . j ' 
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Report : 

Pilhon (le) (i) . 

Poêt-Célard , . 

Ponct et St-Au- 
ban-lez-Dic . 

Pontaix et k Bar- 
sac 

Poyols 

Près Clcs). . . 

Ravel 

Recoubel ... 

Répara (la). . . 

Roeke-pris-GnDe (3) . 

Romeyer. . , . 

Rotiier 

Saillans .... 

Si -Agnan-cn- 
Vercors . . . 

St-Andéol-el-St- 
Kiieue-«D-(|iiit . . 

Si-Bcnoîi-de-Ri- 
mond .... 

Stc-Croix. . . . 

St-Dizier . 



643724,714 
18 67 
5i 193 

56 254 



i33 
80 
40 
24 
18 
i3 
61 

79 
3o 



528 
295 
124 

77 
82 

5i 

256 

22 5 

io5 



3i5 i,o3o 



208 i,o5o 



44 »90 



... 



53 

56 
54 



226 

191 

160 



Report : 
St-Ferriol . . . 
St-Jullien-(B-Qoiit 
Si -JuHîcn-cn- 

Vcrcors . . 
Si -Martin -en 

Vercors . . 
Si - Nazaire et 

Roekefoorcliat . . 
St-Roman . . 

Saou 

Savel 

Soyans .... 
Suzc-cn-Diois 
Tonils (les) . . 
Treschenu . . 
Vachères . . . 
Vacherie Ha; . 
Valdrôme . . 
Vassieu . . . 
Véronne . . . 

Vesc 

Villeperdrix. 
Volvent (3) . 



7.770 29,818 

64 224 

112 5i I 

82 362 

160 782 



193 
28 

23o 

8 
85 
76 

42 
ii5 

ï7 
20 

200 

i57 

43 
i3o 

96 

66 



832 

i33 

1,073 

44 
'396 

274 

189 

406 

74 
60 

5oo 

565 

203 

3m 
346 
200 



A reporter: 7,77029,818 



Total • 9,694 37i^oî 



(1) En 1789, on comptait 18 habitants au Pilhon et on ajoutait : n II 
c y en a huit autres avenaires où il y a peu de temps qui résident* 
c étant pauvres mendians », soit i5o personnes. Il serait intéressant de 
constater lesctusei de l'installation de ces huit familles en ce lieu. 
Ces avenaires étaient simplement des nouveaux venus. (^rc/iiV^s 
départementales de la Drôme, C. 4/57). 

(3) Depuis 1740 ou environ, le nombre des familles fixées à Roche- 
près-Grane, avait diminué de 2 5. Les causes de ce fait ne sont pas 
indiquées. {Ibid, C. 4/83). 

(3) En totalité, 667 chevaux, 3,703 mules et mulets, 1,995 bourriques, 
et 3,964 bœufs, depuis la première évaluation concernant cette élection* 
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Subdélégation du Buis 



Arpavon . . . 
Aubrcs. . . . 
Autanne . . . 
Ballons. . . . 
Bâtie-Cite-Ckaide (la) 
Bâtie- Verdun (la 
Béconne . . . 
Bellecombe, Peoa 

bl et Taraodol. . 
Bénivayet Beau 

voisin . . . 
Bézignan. . . 
Buis (la) . . . 
Château neuf-de 

Bord et te . . 
Chauvnc . . . 
Condorcet . . 
Curnier. . . . 
Eygraliers. . . 
Farc fia) . . . 
Gouvernet . . 
Ison et Chabrei 
Laborel. . . . 
Lachau. . . (i 
Laix-Hoataud (le) . 
Lépine .... 



A reporter 



) 



5o 

57 
i3 

90 

1 1 

24 



23 I 

.75 

79 
375 

61 

52 

66 



38 179 

40 204 

26 98 

333 i,3o8 



28 

45 

100 

36 

18 

1 1 

12 

18 

98 

i5o 

i3 

116 



161 
i54 
3o3 

147 
80 

74 

3i 

92 

275 

336 

54 
65 1 



Report : 
Méripdoi . . . . 
Mévouillon . . . 
Mirabel-aux-Ba- 

ronnies. . (2) 
MoUans . . (3) 
Mon tau ban . (4) 
Montaulieu et 

Rocheblave 
Montbrison . 
Montbrun . . 
Montferrand , 
Montguers . . 
Montréal . . . 
Nions .... 

Ollan 

Ollon 

Pègue (le) . . 
Pelonne . 
Penne -sar-Pier 

relongue (la) 
Piégon .... 
Pierrelongue. 
Piaisians . . . 
Poëi-en-Percip 
Poët-Sigillat. 



1,341 ç,i86 



A reporter 



1,341 5,186 

86 276 

120 462 

297 1,218 

211 758 

97 4^7 



27 

45 

179 

48 
41 

25 

490 

23 

4 
72 

12 

«7 
70 

3o 

90 

16 

5o 



116 
218 
461 

70 
202 

90 

i,4^ï 
124 

26 

282 

48 

76 
3i6 

114 
272 

7' 
190 



3,391 12,454 



(i) 30 vaches. 

(2) aS chevaux. 

(3) 108 bourriques. 

(4) III bœufs. 
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Report 
Propiac. . . . 
Rcdorticr. . . 
Reilhan nette . 
Rcvcst-du-Bion 
Rions .... 
Rochebrune . 
Rochc-sur-le- 

Buis (la) . . 
Rochette (la) . 
Roussieuz . . 
Sahune. . . . 
St-Auban. . . 
Ste-Euphémie 
St-Gervais à Cu 

rel 



3,391 12,454 
'9 77 



90 

64 

i5i 

16 

45 

i34 
48 

16 

99 
87 
7» 



391 

99 
5i6 

74 
162 

536 
i56 
53 
294 
376 
283 



5i 187 



A reporter : 4,282 15,658 



Report : 


4,282 I 


5,658 


Si-Garrais à iMtTree . 


70 


146 


Ste-Jalle .... 


80 


357 


St-Marcellin-lès- 






Vaison .... 


20 


79 


St-Maurice . . 


io5 


826 


St-Sauveur . . 


34 


"7 


Teyssièrcs . . . 


25 


64 


VenterolelNove- 






zan .... (i) 


.95 


853 


VcrclauscetCler- 






mont 


58 


200 


V^ercoiran . . . 


44 


189 


Vers 


43 


210 


Villefranche . . 


7 


33 


Vinsobres . (2) 


252 


1,045 



Total : 5,215 19,777 



Curnier figure cette fois, sans être rattaché à Sahune. Il for- 
mait une paroisse, dénommée par Guy-Allard Carnier ! 

Un état de répartition de 1747 donne une liste des commu- 
nautés relevant de la subdélégation du Buis (3). Elle est 
conforme à la précédente, sauf à Tégard de Sahune et de 
Curnier, groupés ensemble. 

Bénivay, Beauvoisin et Ollon correspondaient, en 1789, à 
une communauté unique composée de 43 habitants, c'est-à-dire 
de 304 personnes avec deux paroisses distinctes (4). 



(i) 89 mules et mulets. 

(3) Le total général est de 875 chevaux, 3,5o8 mules et mulets, 
3,a86 bourriques, 4,159 bœufs et 295 vaches. 

(3) C. 299/27 et 29. 

(4) Les Etats des paroisses donnent cependant en 176a et en 1777 
une seule paroisse à Bénivay, comprenant la communauté de Bénivay, 
Beauvoisin et Ollon et une partie de la communauté de Montaulieu et 
Rocheblave. A Ollon, on renvoie à Bénivay, comme si la paroisse 
d'Ollon avait disparu (1777); elle n*est pas citée d'ailleurs en 1762. 
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Quelques dénominations ont été abrégées, telles que Beaume- 
de-Transit, etc. Une autre a été précisée davantage, Saini- 
Andéol et Saint-Etienne-en-Quint. Dans tous les cas, à deux 
exceptions prés, Truinas et Curnier, les mêmes taillabilités 
qu*en 1755, figurent cette fois. 

La série C, citée dans les notes précédentes^ est celle des 
archives départementales de la Drôme. On y trouve des rensei- 
gnements sur deux villages des Hautes-Alpes : Le Poët et 
Rousset comprenant d'une part 400 âmes et d'autre part 
120 âmes (C. 4/62 et 90). De nombreux textes prouvent une fois 
de plus Tidentiiédu mot habitant avec le terme chef de famille: 
C. 4/ numéros 53, 60, 6^, 64, 65, 67, 76, 77, 78, 84, 90, 93, etc. 
Parfois l'expression famille a été substituée à habitant (C. 4/54)* 
Une fois par hasard, habitant a été considéré comme syno- 
nyme d'individu (C.4/56). 

Une fièvre maligne emporta, à Montbrun, 81 personnes 
(1780-81) et une autre épidémie y causa une grande mortalité 
en 1765. Néanmoins la population de ce lieu atteignait 805 per- 
sonnes en 1789. 

On aurait compté dans l'élection de Montélimar : 875 chevaux, 
3,508 mules, 3,286 bourriques, 4, 159 bœufs et 295 vaches. 

ÉLECTION DE ROMANS 



Subdélégaiion de Romans 



Albon. . . . (i) 

Anjou 

Arthemonav . . 
Baternay . . . . 
Beaucroissant . 
Beaufort .... 



371 1,799 

418 848 

2 3 100 

16 98 

212 982 

66 328 



Report : 
BeaoïnoDt-Monteux. 
Beaurepaire . . 
Beausemblant . 
Bourg-da-Péage- 



1,108 4,155 

166 828 

207 678 

93 338 



A reporter: 1,108 4,155 



dc-Pisançon . 406 1,674 
A reporter: 1,979 7,673 



(i) 1 13 bourriques, i55 mules et mulets. 
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Report : 

Bren 

Brezins 

BrioQ 

Champagne . . 
Charmes .... 
Châteauneuf-de- 

Galaure . . . 
Châtillon. . . . 
Claveyson . . . 

Crépol 

Crispalot . . . 

Dionay 

Fay 

Forteresse (la) . 
Hauterives (Au- 

icrive) .... 

Iseaux 

Jarcieu 

Laris (le) .... 
Laveyron. . . . 
Lens-Lestang . 

Lentiol 

Mantaille. . . . 
Marcolin . . . . 

Marges 

Moirans .... 
Molard-Biekard (b) 
Montagne -St* 

Etienne . . . 
Montbreton . . 



ï,979 
40 

72 

33 

78 
^9 

io5 

73 
120 

85 

9 
5o 

37 
64 

a3o 
i3i 
i53 

4 

44 

206 

52 

56 
92 

34 
358 

1 1 

56 
1 12 



7,673 
247 
234 
92 
368 
254 

38o 
36 1 
299 
335 

49 
141 

i58 

2l3 

494 
711 

288 

^9 
i3o 

468 

234 

273 

282 

145 

1,573 

46 

273 
325 



Report 
Montchenu. . 
Montfalcon. . 
Montmiral . . 
Montrigaud (i 
Moras .... 
Mureil .... 

Onay 

Parnans • . . 
Penol et lareiiMes 
Pcyrins. . . . 
Pizançon. . . 
Poliénas . . . 
Ponsas. . . . 
Ratières . . . 
Réaumont . . 
Reculais . . . 
Rives. .... 
Romans . . . 
Roussillon . . 
Sablon .... 
St*Antoine. . 
St- Bonnet -de - 

Montrigaud. 
St- Christophe - 

du-Bois . . . 
St-Donat. . . . 
St-Etienne-de-St- 

Geoirs .... 
St-Lattier . . . 
St-Martin-d'Août 



4,H3 «6,065 

60 172 

40 207 

226 1,087 

i63 620 

430 1,100 

33 134 

3i 145 

112 524 

125 357 

434 1,564 

175 847 



126 

43 
45 

240 

*7 

255 



5 80 
145 
182 
967 
119 
898 



1,206 4,5o5 
5o3 898 
112 3i3 
320 8o5 

82 273 

11 48 

223 1,049 

373 i,i63 

359 1,346 

60 234 



A reporter : 4,343 16,065 



A reporter : 10^157 36,347 



(i) i5o bœufs. 

2* SÉRIE. XLIl* VOLUME. — I908. 
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I Report : io,t57 36,347 

St-.Paui-d'lzcaux 75 208 
Si-Paul-les-Ro-. 

ipans 126 S98 

St-Savin .... .46 257 

St-Uze et Bcrius 60 228 

StîVallier ... 216 867 

Serre... 3o2 1,410 



Report : 10,982 39,935 



Sillans .; . . (i) 
Thodure .... 
Triors (Triol). . 
Tullins ... (2) 
Vais .... (3). 
Vourey . ; . (4) 



190 
i3o 
i3i 

46 



845 
648 
429 
209 



5oo 1,359 
loi 309 
149 702 



A rcporler : 10,982 39,925 



Total : 12,22944,626 



■1" 



Sub dé légation de Saint- Marcelltn 



•Albenc (!') 
Bessins. . 
Blûnieu. . 
Bressieux. 
Chantesse 
Chapuisièrc 
Chasselay 
Chatte : 
Gras . . 
Morette 
Murinais 
Nerpol . 
Plan-lès-St-Mafr- 
cellin. . ; . 



191 576 

5i 259 

37 173 

5io 1,375 

39 209 



18 
65 

223 

58 
70 

87 
85 



86 
245 
637 
258 
169 
394 
338 



Report : 
Roche-Montfcr- 
'ricr (la). . . . 
Roybon . . (5) 
St^Apollinard- . 
St-Marcellin . . 
St-Sauveûr. . . 
St-Vérand . . . 
Varacieux ... 
Vatillicu .... 
Villard-tteTrières . 
Vinay . . . (6) 
Viriville . . (7)- 



1,478 4,876 



35o 

87 
341 

79 
i5o 

154 

79 
io5 

526 

274 



56 

1,810 

379 

ï,3o7 

262 
663 
832 
286 

437 
2,002 

1,258 



44 ï57 



A reporter: 1,478 4,876 



Total: 3,637 14,468 



(1) io§ vaches. > ^ 

(2) 84 chevaux, 

(3) La f&«n€ Vais n'était pas encore connue à cette date. 

(4} 11 a été iriscriit avccufl e'selon rocthogràphe adoptée défini tivement. 

(5) 266 bœufs, 333 vaches. 

(6) 40 chevaux. 

(7) 43 bourriques, 93 mules et mulets. 
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Un état des villes, bourgs et villages de cette élection est 
conservé aux archives départementales de la Drôme pour la 
période de 1629 à 1635 (i). 

La circonscription territoriale'de rélecticui'Je -Romans n'avait 
pas été modifiée. Divers noms avaient été abrégés. Un seul 
depuis i75S« avait reçu une adjonction : Montagne-St-Etienne. 

Cette élection aurait compris 1.133 chevaux, ^,156 mules et 
muFets, 949 bourriques, 2,696 bœufs et 2,349 vaches. 



(A suivre J 



R. V. C. 



(0 C, 3i8 




•^ 



NÉCROLOGIES 



La Société d'Archéologie de la Drôme a été douloureu- 
sement éprouvée pendant le !•' trimestre de 1908; le 
9 janvier, elle perdait M. le marquis d'Arces, un de ses 
membres titulaires de la première heure; le 20 janvier, 
c'était M. Charles Mossant, son regretté président, et le 
20 février, M. Mazon (docteur Francus), membre corres- 
pondant depuis 1870. Le premier représentait TAgriculture; 
le deuxième l'industrie et le commerce, et le troisième 
les Belles- Lettres et la Science, et tous les trois le travail 
et l'honneur. 



M. Marie- AuGusTE-Louis-JosBPH, marquis d'ARGES 
décédé au château de Blanchelaine^ à 72 ans. 

Né à Moirans (Isère), où son père administra longtemps 
la commune, le regretté défunt, à l'exemple de ses nobles 
aïeux, embrassa la carrière des armes et combattit vaillam- 
ment à Castelfidardo sous les ordres du général de Lamo- 
ricière. Les fièvres paludéennes l'ayant contraint de revenir 
en Dauphiné, il continua la défense de ses convictions 
par le bon exemple des vertus chrétiennes. Etabli à 
Blanchelaine, sur Mercurol, par suite de son mariage avec 
Mademoiselle de Monteynard, d'une ancienne et noble 
famille dauphinoise comme la sienne, qui avait hérité des 
de Revol, successeurs des d'Urre, il devint agriculteur et 
là, pendant longtemps, sa vie patriarcale, sa bienfaisance 
et ses hautes qualités lui acquirent l'estime et l'affection 
des habitants qui lui confièrent plusieurs fois la défense 
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de leurs intérêts au Conseil municipal. Membre de la 
Société d* Archéologie depuis sa fondation, il s'intéressa à 
ses travaux sur une province où sa famille avait occupé 
un rôle distingué. La mort prématurée de cet homme de 
bien, de ce chrétien véritable, et de cet agriculteur éclairé, 
a causé une douloureuse impression. 

A ses funérailles, qui ont eu lieu à Mercurol, et ensuite i 
Moirans, la présence des représentants des principales 
familles nobles de la province, alliées à la sienne, de ses 
amis et de la population tout entière a rendu un hommage 
éclatant au mérite du regretté défunt. 



M. MOSSANT (Charles) 
décédé à Nice^ le 20 jainviery à 72 ans. 

Au sortir du collège de Romans, au lieu de rechercher 
les carrières brillantes que ses études et son intelligence 
lui permettaient d'embrasser, il seconda son père c^ans la 
chapellerie que ce vaillant ouvrier avait fondée au Bourg- 
de-Péage. Cette profession qui est aussi un art, le condui- 
sit dans différentes usines renommées et lui ouvrit les 
secrets de l'industrie et du commerce, lui permit de 
comparer les méthodes, de prévoir les caprices de la mode, 
de créer le chapeau mat en remplacement du chapeau à 
poil et enfin, de diminuer par remploi des machines les 
prix de confection et les longueurs du travail manuel. 
Une fois ces étapes franchies à force d'activité, de réfle- 
xion et de travail, il lui fut permis de fonder la célèbre 
marque « Mossant Casimir et fils » et aujourd'hui Mossant 
et Vallon, et par elle d'élever la chapellerie française au 
rang distingué qu'elle occupe actuellement. Avant d'attein- 
dre ces brillants résultats le grand industriel connut les 
heures d'insomnie, d'études, de méditation et de luttes, 
mais grâce à son caractère, à son énergie, à sa bienveil- 
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lance naturelle, à son esprit de justice, de tolérance, et de 
libéralité il trouvei.de puissants auxiliaires dans Taffection 
de sa di^ne et bien-aimée conipaorne, d^ns l'expérience de 
son père et dans le concours dévoué de son frère et de ses 
ouvriers et collaborateurs. 

Une fois la manufacture organisée, il fallut en écouler 
les produits, et là encore, Tintelligence, la loyauté, la 
connaissance dés hommes et des affaires lui ouvrirent les 
portes des négociants, sérieux appréciateurs de ses heu- 
reuses qualités. 

L'exposition de 1889-00 consacra le succès de l'œuvre 
et il obtint la Croix de la légion d'honneur, au grand 
contentement de ses compatriotes qui l'appelèrent au 
conseil municipal et à la mairie, où il collabora à la 
magnifique construction des écoles du Bourg-de-Péage. 11 
devint aussi juge et président du tribunal de commerce de 
Romans, membre de la Chambre de commerce de Valence, 
conseiller général de la Drôme, de 1893 à 1904 et montra 
toujours et partout une compétence remarquable, un dévoue- 
ment et une générosité sans bornes. 

La fortune au lieu de l'éblouir accrut encore ses idées 
de bienfaisance, ses goûts simples et son affabilité. Il 
donna largement et discrètement. Aussi a-t-on vu à ses 
funérailles une manifestation populaire grandiose, inter- 
prète de la reconnaissance publique. Toutes les autorités 
administratives, l'armée, les sociétés de secours, d'instruc- 
tion, d'art et de science, ses amis, ses protégés et obligés, 
et la population des deux villes et des environs assistaient 
au convoi. Et au cimetière, M. le préfet de la Drôme a 
rendu hommage au dévouement et à la générosité du 
conseiller général et de l'inspecteur de l'enseignement 
technique; M. Hygonet, au nom de la Chambre de com- 
merce a rappelé les services rendus par lui ; M. Eymond, 
au nom du personnel de l'usine Mossant-Vallon a proclamé 
les sentiments d'affection que ses collaborateurs lui avaient 
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voués; M. Bady, président du Tribunal de commerce de 
Romans, a loué le savoir et la perspicacité juridique du 
regretté défunt; M. Pirraud, maire du Bourg-de-Péage, à 
rappelé les services rendus à la commune et à la populatioû 
par son prédécesseur; M. Gage, au nom de Tindustrié 
locale a révélé les commencements et les succès de la 
maison en deuil ; M. Bellet a loué Téminent bibliophile, 
ami sincère de 1 histoire locale, et M. Calvet, le bienfaiteur 
de rOrphelinat agricole de la Drôme. Faute d'espace, la 
reproduction de ces éloquents discours nous est rendue 
difficile au point de nous obliger à emprunter leurs rensei- 
gnements sur l'œuvre de Thomme de bien, du savant et 
du philanthrope Charles MOSSANT, œuvre qui restant 
confiée à la haute et bienveillante direction de son frère et 
de son gendre M. Vallon, ses anciens collaborateurs, est 
assurée d'une existence longue et prospère. 



DISCOURS 

< t 
prononcé aux funérailles 

de M. Charles MOSSANT 

Président de la Société d'Arc hiéologie de la Drôme 

pa.1- M. Ghar-les BELLET 

Vice-Présidont ^ 



Au nom de la Société d'Archéologie de la Drôme, j'ai le 
douloureux devoir de saluer la dépouille mortelle et de 
rendre hommage à la mémoire de celui qui fut, trop peu de 
temps, hélas! son sympathique Président, M. Charles 
Mossant. 

Des voix plus- compétentes que la mienne ont dit combien 
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il fut le serviteur éclairé et dévoué de son pays, combien il 
fit preuve de droiture, d'intelligence, de désintéressement, 
soit dans les questions économiques et industrielles qui 
remplirent sa laborieuse existence, soit dans les hautes 
fonctions que lui valurent l'estime et la confiance de ses 
concitoyens. 

Pour nous, tout autre est le point de vue qui nous inspire 
et nous guide : c'est l'homme de la vie intellectuelle, c'est 
lliomme de bien, disons mieux, c'est le chrétien que nous 
connaissions, que nous aimions et que nous pleurons ! 

De très bonne heure, Charles Mossant avait eu ce senti- 
ment élevé qui s'appelle l'amour du sol natal Né sur les 
bords de l'Isère, à Bourg-de-Péage, dans ce pays de Romans 
fameux parles Etats du Dauphiné de 1788, le jeune Mossant 
sentait battre en lui un cœur généreux, foncièrement bon, 
quelque peu porté à la mélancolie, d'aucuns diraient à la 
poésie, et bientôt tout épris des souvenirs du passé. Ce 
jour-là, l'histoire locale l'avait conquis; aussi bien eut-elle 
une part, et non la moindre, dans ses études de prédilection. 

C'est qu'il la voyait, tout autour de lui, personnifiée en 
des hommes de réelle valeur, qui restent l'honneur de 
Romans : P.-E. Giraud, l'historien de Saint-Barnard et le 
promoteur des sciences historiques dans notre région; le 
docteur Ulysse Chevalier, si dévoué aux œuvres charitables 
de sa ville natale, dont l'histoire n'avait pas pour lui de 
secrets, et qui se survit aujourd'hui en de dignes héritiers 
de son nom et de ses travaux. 

Ce fut ce contact, ce furent ces exemples qui imprimèrent 
à l'esprit de Charles Mossant une direction marquée vers 
les choses de la haute culture intellectuelle, et l'orientèrent 
de plus en plus vers l'histoire de son cher pays. Il aimait à 
en étudier les hommes et les institutions, et, dans cette 
investigation du passé, il apportait une largeur d'idées, une 
rectitude de jugement, enfin, une calme et sereine équité, 
qui lui faisaient voir les choses sous leur jour vrai, et 



NÉCROLOGIE 233 

achevaient de mettre en évidence la physionomie de cet 
esprit, pratique en affaires, mais, au demeurant, fin et 
pondéré. 

Il en donna la preuve, en publiant, en deux volumes, plu- 
sieurs travaux inédits du docteur Chevalier, où le vieux 
Romans, si pittoresque, est fouillé avec un luxe de détails 
qui ne sont ni sans charme, ni sans intérêt. Il les fit précéder 
d*une préface où se reflètent, à son insu, les qualités que 
nous venons de dire, jointes à une modestie dont il ne se 
départit jamais. 

Il aimait beaucoup les livres et tout ce qui a trait aux 
beaux-arts. Ce goût, très accusé, l'avait amené à former 
une importante bibliothèque, parfaitement améiïajjée, et où, 
éditions rares, reliures de choix, portraits, gravures, objets 
d'art, monnaies antiques, faisaient s'extasier les visiteurs 
et les amis. Car, il se plaisait à les attirer, et son bon 
accueil était si franc, si cordial, que tous revenaient char-»- 
mes, ne sachant ce qu'il fallait le plus admirer, de la richesse 
de ses collections, ou de la richesse de son cœur. Mais 
c'était encore à son cœur qu'on donnait la préférence 

Ce fut sous ses inspirations qu'un savant modeste et 
méritant entre tous, M. A. Lacroix, archiviste de la Drôme, 
composa le grand et beau volume : Romans et Bourg-de- 
Péage, Archéologie, Histoire et Statistique, véritable monu- 
ment de piété filiale de la part du Mécène intelligent que 
Ton sait 

Ne soyons pas surpris si, lorsque devint vacante la 
présidence de la Société d'Archéologie de la Drôme, les 
suffrages de cette Société se portèrent sans hésitation sur 
Charles Mossant, pour en faire son Président. Du 30 juin 1902 
au 20 janvier iî)08, date de son décès, il occupa cette charge 
parfois délicate, avec un tact, une aménité de caractère, et, 
disons-le, avec une générosité qui lui gagnèrent vite notre 
sincère gratitude et nos respectueuses sympathies. 

Il y aurait ici une regrettable lacune, si je n'ajoutais pas 
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que chez lui, à côté du lettré, il y avait, ce qui vaut mieux 
encore, Thoinme bon et charitable par excellence. Toute la 
population de ce pays, debout aujourd'hui pour lui, est là 
pour Tattester avec une éloquence qui défie tous les discours. 
Gomment ne l'aurait-il pas été, lui qui, dans Tintimité de 
la famille, voyait s'épanouir toutes les vertus chrétiennes! 

Pour tout dire, il fut Thomme de bien dans toute laccep- 
tion du mot, et il le fut dans une mesure d'autant plus 
complète, qu'il puisait ses inspirations à la meilleure des 
sources, celle des croyances religieuses, car Charles 
Mossant était un chrétien convaincu. 

Dans les derniers temps, alors qu'il connut les cruelles 
étreintes du mal qui devait l'emporter, dans ces heures 
d'angoissantes souffrances où l'àme se ressaisit et s'ouvre 
mieux à la lumière d'en-haut, il alla à Dieu, et il y alla avec 
un courage, une foi et une sincérité que l'on rencontre 
rarement en un tel degré. Il est mort réconforté et béni par 
les saintes prières de l'Eglise, entouré des siens qui lui ont 
pieusement fermé les yeux, et qui gardent l'invincible 
espérance de le retrouver un jour dans cette éternité de 
Dieu qui attend tous les hommes ! 

Cher et bon Président, nous ne vous reverrons plus à nos 
séances de la Société, où nous aimions tant à vous entourer! 
Vous étiez au milieu de nous avec cette affabilité modeste, 
ce sourire aimable, qui nous charmaient tous, et nous 
faisaient vous regarder autant comme un ami que comme 
un Président. N'étiez-vous pas l'un et l'autre, et de façon 
exquise ? 

Cher Président, cher Ami, au nom de la Société d'Archéo- 
logie de la Drôme, je vous dis, non pas adieu, mais au 
revoir ! 
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M. MAZON (docteur Francus) 
décédé à Paris, le 29 février , à 81 ans, 

A une époque où les facilités de communication rendent 
faciles les voyages et l'étude du pusse et des curiosités de 
nos provinces, M. Mazon a été un initiateur, un instructeur 
et un guide. Enfant de TArdèche, il en a connu toutes les 
richesses naturelles et historiques. Chaque ruine a son 
passé, chaque village lui fournit des révélations nouvelles 
ou inconnues. Pour varier son travail il recourt en même 
temps à la science, à la discussion et à l'exposé pur et 
simple, sans négliger la légende et les ressources des 
archives et des bibliothèques. Il a même écrit des ropians 
sur Vais et ses sources minérales. En un mot, toutes les 
méthodes lui servent pour intéresser le lecteur. « Au 
chercheur, dit la Semaine religieuse de Viviers, se joint 
constamment chez lui le philosophe à sagesse un peu 
gauloise, émaillant ses récits de piquants tableaux de 
mœurs, de remarques humoristiques, souvent de réflexions 
d'un grand sens ». Ses nombreux ouvrages sur le Vivarais 
« forment une collection de matériaux d une richesse incom- 
« parable ». Les syndicats d'initiative, si nombreux aujour- 
d'hui, peuvent le considérer comme leur créateur. Ses 
publications, trop nombreuses pour être toute indiquées, 
concernent surtout le Vivarais. Ancien rédacteur de 
V Agence Havas, il était fort instruit en histoire contem- 
poraine et ses études médicales lui avaient rendu familières 
les sciences physiques et autres. 

D'abord séduit par le libéralisme de 1830, il finit par 
rentrer, en chrétien fidèle et convaincu, dans le groupe 
nombreux des érudits catholiques toujours prêts à défendre 
leurs croyances et à donner l'exemple du dévouement et 
du patriotisme. 
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Claire-Ottilie-Caroline-Marïe de GALLIER, 

veuve de M. Louis BON Y, 

décédée à Tarn, le 23 mars 1908. 

Au moment où s'achève l'impression du Bitllefin de la 
Société, une bien triste nouvelle nous arrive encore, celle 
de la mort de l'une de nos sociétaires respectables. Née en 
1858, Madame Bony, avait hérité de la rare intellio^ence 
des goûts littéraires et de la brillante facilité d'élocution 
de son père qui fut notre cher et aimable président. Si 
elle n'a pas laissé comme lui de remarquables écrits c'est 
que sa vie a été meurtrie par les deuils successifs de la 
mort de son époux et de ses père et mère, ainsi que par 
les souffrances de la maladie qui l'a emportée à 50 ans. 
Douée de toutes les qualités de cœur et d'esprit dont son 
sexe tire ses charmes, elle avait appris dans sa famille à 
se montrer bonne et bienveillante, charitable et dévouée. 
Elle savait aussi rendre à Dieu les devoirs dus à sa puis- 
sance comme à sa bonté, sans crainte et sans éclat et 
cette conviction l'a soutenue dans les jours de douleur. 
Elle a été ainsi pour tous un modèle de résignation et de 
vertus chrétiennes, aussi la population de Tain a-t-elle 
prouvé, à ses funérailles, qu'elle sait rendre justice au vrai 
mérite. 

A. Lacroix. 



.^^^jJl^iv 
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SEANCE DU 24 FÉVRIER 1908 



PRÉSIDENCE DE M. BELLET 



Sur l'invitation du Bureau de la Société, les membres 
titulaires, dont les noms suivent, se sont réunis dans la 
Salle des archives, et ont procédé en leur nom et en celui 
de leurs collègues qu'ils représentaient, conformément aux 
statuts, à Télection d'un président à la place de M. Mos-: 
sant, déôédé le 20 janvier dernier. 

Sociétaires présents : MM. Aurenche, Bellet, Chevalier 
(Ulysse) président d'honneur, chanoine. Chevalier (.Iules), 
Colomb, Duport-Roux, Favier. Lacroix, Mazet, doyen du 
chapitre, Mellier, Comte de Monteynard, Prompsal, Roux, 
ancien conservateur des forêts, Villard et Vinay. 

Sociétaires représentés : MM. Baboin, Barbier, le marquis 
de La Baume-Dupuy-Montbrun, baron de Bernon, de Bouf- 
fier, Bérahger, Brun-Durand, marquis de Chabrillan, Céas, 
Clerc, ingénieur en chef, Emblard, Faure, ancien président 
du Tribunal, Faure- Biguet, conseiller à la Cour de cassa- 
tion, Favier, marquis de Florans, Froment, curé de 
Beaumoot-Monteux, de Gailhard-Bancel, député^ de Gallier, 
marquis de Gaudemaris, Girardon, Mazet, vice-président 
de la Chambre de commerce, comte Monier de la Size- 
ranne, Morin, Ruzand et Vallon. 

Le dépouillement des votes émis a donné 38 voix à 
M. Brun-Durand, déjà président d'honneur et 2 à M. Val- 
lentin du Cheylard, numismate. En proclamant ce résultat, 
M. Bellet s'est exprimé en ces termes : 
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Messieurs et chers Collègues, 

Le résultat de l'élection est excellent à tous égards, et 
nous ne pouvons que nous eu féliciter. 

M. Brun-Durand, en effet, est dans notre Société, un des 
ouvriers de la première heure et des plus méritants. Sa 
collaboration à notre Bulletin, assidue, variée, toujours 
compétente, est là pour Tattester hautement. 

Enfin, personne, parmi les érudits dauphinois, n'ignore de 
quelles importantes publications il a doté l'Histoire de notre 
Province. Qu'il suffise de citer deux de ses travaux de pre- 
mier ordre, auxquels on ne cesse de recourir non sans 
grand profit : Dictionnaire topographique du département 
de la Drôme, et Dictionnaire biographique de la Drôme. 
.Messieurs, à l'une des séances des Etats du Dauphiné 
tenus à Romans, en 1788, sous la présidence de Le Franc 
de Pompignan, archevêque de Vienne, plusieurs députés 
présentèrent une observation relative au règlement de 
l'assemblée. Pompignan fit bon accueil à l'observation, et 
ajouta aussitôt : « Je joins mon suffrage à celui des préo- 
pinants «. 

Messieurs, vous n'êtes pas les Etats du Dauphiné, 
encore moins suis-je l'archevêque de Vienne. Néanmoins, 
permettez-moi de vous le dire, dans l'élection qui vient de 
se faire, votre président d'occasion a joint son suffrage 
aux vôtres en faveur de son vieil ami, devenu notre Prési- 
dent très autorisé. 



CHRONIQUE 



Ouvrages reçus du ministère de lInstruction publique 

Listes des membres du Com^ité des travaux historiques 
et scientifiques et des commissions qui s'y rattachent ^ en 
1807, 1 vol. de 155 pages in-8°. 

Bulletin archéologique ; r* et 2' livraisons de 1907. 

iîomania, livraison d'octobre 1907. 

Dons des auteur» : 

— Louis Aurenche. Une tentative d'établissement d'un 
collège de Jésuites au Bourg-St-Andéoly brochure in-8* 
de 52 pages. — Privas, 1907. 

Du même. Testament de Mgr. de La Garde de Chambo- 
nas, évêque de Viviers. — Privas, 1907, brochure in-8* de 
16 pages. Notre zélé et dévoué confrère continue ses inté- 
ressantes études sur le Vivarais. 

— Charles Bellet, Notice biographique et littéraire sûr 
Mademoiselle Félicie de Florans, suivie d'un choix de ses 
poésies. — Privas, 1907, brochure in-S"* de 70 pages. 

Mademoiselle de Florans née à Tain, le 31 juillet 1822. 
appartenait à une noble et ancienne famille de Provence 
alliée à celle du marquis de Cordoue qui a laissé d'impéris- 
sables souvenirs dans la Drôme. Elle fut une femme supé- 
rieure par Tesprit et le cœur et ses poésies confirment ce 
jugement. 

— Louis Caillet. Les rapports de la commune de Lyon 
avec Charles VII et Louis XI au point de vue financier. 
Tel est le titre dune thèse de l'école des Chartes dont la 
brochure envoyée fait seulement connaître les divisions 
du sujet traité, 

— U. Chevalier. La Santa Casa de Lorette et la maison 
de la Sainte Famille a Nazareth. — Réponse à l'Ami du 
Clergé. — Langres, 1908, broch. de 72 pages in-16. 

— Mazon (docteur Francus). Voyage humoristique dans 
le haut Vivarais. — Annonay, Hervé, 1907, 1 vol. in-12 de 
441 pages. 
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L'auteur, que le Vivarais vient de perdre, fait connaître 
avec son talent et sa science ordinaires le pays compris 
entre St-Agrève et Clermont, les vallées du Doux et de 
TErieux, dépendantes autrefois du diocèse de Valence. 

— Louis Poisat. La question de Lorette et le livre de 
M. Chevalier. — Paris, Bloud, 1907, broch. de 52 pages in-16. 

L'espace nous manque pour faire connaître les autres 
envois faits à la Société par les Sociétés non correspon- 
dantes, rinstitut des Ërudits catalans , la Commission 
archéologique de Narbonne, la Société acadéinique de 
L&on, et la Société archéologique d'Avesnes^ etc. 

— Martial Sicard, ancien député. Les officiers généraux 
bas-alpins de terre et de mer depuis l'année ilOO jusqu'à 
nos jours. — Forcalquier, Bernard, 1905, 1 vol. de 448 
pages in-12. 

Ce premier volume fait connaître de Barnier, marquis 
de Pierrevert, maréchal de camp ; de Brunet de Lussan, 
gouverneur de la ville de Valansole, lieutenant-général, et 
Colomb, général de brigade. Cet ouvrage honore Tinitiative 
et le talent littéraire de Tauteur. Il avait dit en commen- 
çant : « Le patriotisme est un feu qu'il faut sans cesse 
« alimenter. Le passé doit préparer l'avenir », son livre 
prouve qu'il a très bien su tenir sa promesse. 

— M. Prudhomme, notre savant collègue, nous adresse 
au moment d'écrire cette chronique un très intéressant 
travail, imprimé à Grenoble en 1807 intitulé : Un nouveau 
chapitre de ihistoire de la révolution en Daupltiné. 

. — Le Fédéralisme dans l'Isère et Français de Nantes 
(juin-juillet 1793;. C'est une étude remarquable par le style 
et l'érudition. 

— A lire dans le Bulletin de la Société d'études des 
Hautes- Alpes sous la signature de M. Georges de Man- 
teyer, un excellent travail historique sur les Farel, les 
Aloat et les Riquet. 

Dans la Revue du Vivarais, livraison du 15 mars, les 
notes ethnographiques sur le Vivarais de M. Gouy. 

A. Lacroix. 



Le Secrétaire-Gérant : A. LACROIX. 
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Claude SERRE 

Doyen de la Gollérjia.le Saint-Ssiùveiai^ 

DE GRIGNAN 



Sa famille. — Ses amis, 

(1592-1651) 



Ce fut un tort facile, chez certains généalogistes, que de 
chercher à donner une origine commune aux familles 
portant le même nom. Particuhèrement, plusieurs historiens 
vivarois ont voulu faire descendre d'un ancêtre unique les 
nombreux porteurs du nom de « Serre ». 

A Serre » est un mot d'origine latine, et fort usité dans 
toute là France méridionale comme un des souvenirs de 
l'occupation romaine, qui veut dire « crête de montagne » 
comme en catalan « serra >«, en italien « serro », en pro- 
vençal « serre », avec la signification, d'origine pareille, 
« scie » et par assimilation « montagne dentelée comme 
une scie, crête ». C'est ainsi, qu'en Vivarais, on trouve le 
village de Saint-Etienne-de-Serre, et la montagne dite le 
8erre-la-Pâle, près de Saint-Pierreville. Dans le Dauphiné, 
les villages de Grand-Serre et de Serres et l'appellation 
de « séracs » pour désigner des blocs pointus dans les 
glaciers alpins. Il n'est donc pas osé de prétendre que 
plusieurs familles, venues de ces différentes régions qui 
s'étendent des Alpes aux hauts plateaux des Gévennes, ont 
pu porter ce même nom sans pour cela avoir quelque 
parenté. 

2* SÉRIE. XUI* VOLUME. — I908. I5 
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M. R. de Gigord dans son ouvrage sur « La noblesse 
à la Sénéchaussée de Villeneuve de Berg en 1789 (1) » se 
livre à un long travail, dans lequel les suppositions tiennent 
souvent lieu de documents, pour démontrer que trois famil- 
les de Serre, vivant ei^ Vivarais au début du xvii* siècle, 
étaient parentes. En réalité il ne prouve rien : ce n'est pas 
une raison parce que Olivier de Serres, le grand agronome, 
originaire de Villeneuve-de-Berg, était seigneur de Saint- 
Marcel-d'Ardèche, Saint-Montan et Consignât, dans le 
bas Vivarais, comme Aymar de Serre, bailli des évêques 
de Viviers au Bourg-Saint-Andéol, à la fin du xvii' siècle, 
pour que celui-ci soit le petit neveu de celui-là. Je me suis 
efforcé de montrer dans mes « Possessions dauphinoises 
d'Olivier de Serres (2) » que Tagriculteur vivarois tenait 
ses domaines rhodaniens de l'héritage maternel. Sa mère 
Louise de Leyris était fille d'Yzabeau Vincens de Mazade 
d'une famille possessionnée à Saint-Montan, Saint-Marcel- 
d'Ardèche et Consignât. Une autre [famille Serre, bour- 
guesane, a bien pu en acquérir, à un titre quelconque dans 
le cours du xvii* siècle, les coseigneuries. 

De plus, la famille d'Olivier s'appelait en réalité des 
Serres (3) peut-être d'un domaine t les Serres » sis près 



(1) L. Brun, édît. Lyon, 1893. 

(2) Revue du Vivarais. Privas, 1906. 

(3) Voir Revue du Vivarais du 15 août 1901, Villeneuve-de-Berg 
par le Vicomte de Montravel. « Les des Serres et non de Serres, 
étaient d'après nous, originaiies de VilIeneuve-de-Berg, contrai- 
rement à certains auteurs qui les font venir de deux familles de 
Serre, l'une d'Annonay, l'autre du Hourg-Saint-Andéol et de la 
principauté d'Orange. Plusieurs familles existant aujourd'hui, 
prétendent avoir la même origine que les des Serres, mais nous 
n'en avons trouvé la preuve nulle part ». 

Voir aussi « Les Huguenots du Vivarais » du docteur Francus. 
l. IV, v» Serre. Privas 1904. 
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de Villeneuve-de-Berg (1), lui appartenant. On trouve déjà 
dans cette ville, suivant M. H. Vaschalde (2), un Pierre des 
Serres qui teste le 2 août 1348 et, du temps de Tagronome, 
une autre famille des Serres qui semble n'avoir aucun lien 
de parenté élucidé avec la sienne. Elle était représentée en 
1600 par Jean des Serres qui, de Anne Mercoyrol, du Bourg- 
Saint-Andéol, eut cinq enfants dont trois filles et Antoine 
et Claude. Claude était tailleur d'habits à Villeneuve ; le 
17 mars 1627, il passa compromis avec son frère Antoine 
des Serres, notaire royal à Villeneuve, au sujet de l'héré- 
dité de leur père. En même temps, une autre famille dont 
le chef se nommait Olivier des Serres, quittait Villeneuve 
pour se fixer à Gras près du Bourg, où l'on trouve ledit 
Olivier, charpentier, le 16 août 1611; à son fils Louis, le 
4 avril 1627, Balthazar de Flotte, sieur de Mirabel fit un 
arrentement en ce lieu ; elle existait encore à Gras en 1713 : 
Jacques des Serres, teinturier, est témoin dans un testa- 
ment, le 13 août de cette année, au Bourg-Saint- Andéol. 

Se trouvant à Villeneuve-de-Berg noble Jean des Serres, 
docteur es droits de la cité et principauté d'Orange, donne 
procuration le 20 juin 1615. En 1643, un Pierre des Serres 
était notaire à Aubenas. Tout ceci (3) signalé pour prouver 
la difficulté d'établir une parenté certaine entre tous les 
porteurs du nom de « Serre ». Aussi, à défaut de pièces 
probantes, me garderais-je bien de rattacher les Serre de 
la Garde-Adhémar à une famille plutôt qu'à une autre. 

Venaient-ils du Bourg-Saint-Andéol, à deux lieues de la 
Garde ou de Bollène à quatre, où vivaient dans la première 



(1) Gompois de Villeneuve, 1579. Ghan. MoUier. Recherches sur 
Villeneuve-de-Berg y 1866. 

(2) Olivier de Serres, seigneur du Pradel. Paris, 1886. 

(3) Notes de feu M. Heyraud, ancien notaire à Villeneuve-de- 
Berg, communiquées par M. Jean Messie, du Bourg-St-Andéol, 
son petit dis. 
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cité, en 1580, un Jehan Serre, notaire, fils d'Anthoine qui, 
le 28 décembre 1559, fut reçu à l'habitanage au Bourg, 
moyennant le paiement d'une pension annuelle de 9 sols 
tournois, dans la seconde, en 1575, un Clément Serre, mar- 
chand? Venaient-ils de Goult, diocèse d'Apt, où en 1534 
un Michel Serre était condamné comme hérétique (1) et 
dont les biens étaient confisqués au profit de Pierre de Sade 
co-seigneur de Goult? ou d'Avignon où un Richard Serre, 
en 1583, étudiant au collège de Tournon, dédiait un poème (2) 
à Madame Claude de Turenne, mère de Just-Henri, seigneur 
de Tournon ? ou encore d'Orange où un domaine, patrimoine 
de l'historien Jean de Serres, frère d'Olivier, portait le 
nom de o Tour de Serre « et lui provenait des hérédités 
d'un certain François de Serre et de sa femme Pernette 
Griilet?(3) 

Je ne peux rien établir. Je signalerai cependant que les 
Serre de la Garde, n'auraient commencé à s'y faire connaî- 
tre que vers le milieu du xvi* siècle, si l'on s'en tient aux 
affirmations d'un ancien document, écrit d'après des papiers 
de famille ou sur de- vieilles traditions et destiné à établir 
l'ancienneté de cette maison au moment où l'un de ses 
membres sollicitait le titre de Baron vers 1775, et qu'ils 
venaient de la principauté d'Orange, bien qu'originaires du 
Gapeiiçais, d'une famille noble qui portait d'azur au cerf 
passant d'or, au chef d'argent chargé de trois roses de 
gueules feuillées d'or (4). 



(1) Archives déparlemenlales du Vaucluse, manuscrits. 

(2) « La triomphante entrée de très illustre dame, madame 
Macjdeleine de la Rochefocaud, espouse de haut et puissant seigneur 

messire Just-Loys de Tournon le dimenche vingt-quatrième du 

mois d'Avril, 1583. A Lyon, par Jean Pilhehotte, à l'ancienne 
du Jésus, MDLXXXIII. 

(3) A. de GaUier. Jean de Serres^ historiographe de France, 
Valence, 1873. 

(4) Guy Aliard, Nobiliaire du Dauphiné, p. 332. 
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Une branche de cette famille Serre aurait en effet quitté 
cette région du Dauphiné vers le début du xv* siècle pour 
s'établir à Orange ; Tun de ses membres, cadet de famille 
et peu fortuné, aurait suivi la fortune du capitaine Antoine 
Escalin, dit le Pollin, et, capitaine lui-même, se serait fait 
pourvoir d'une châtellenie à Chamaret où il fit souche, 
s'étant marié avec une fille de noble maison. 

Son arrière petit fils Claude Serre, dont la vie fait l'objet 
de ce travail, cousinait avec un sieur Adrian de Serre, rece- 
veur du Petit Blanc pour l'église, maison, pont et hôpitaux 
de la ville du Pont-Saint-Esprit et un L. de Serre de la 
même cité, établi à Paris, dès 1632 et qui descendaient l'un 
et l'autre, de Etienne de Serre, escuyer, docteur en méde- 
cine, au Pont, marié le 21 mars 1590 avec Diane de Digoine 
fille du docteur Jehan de Digoine du Bourg-Saint- Andéol. 

Outre la similitude de nom, il convient de noter des 
armoiries à peu près pareilles. Le L. de Serre, de Paris, 
cachetait ses lettres « de. . . au chevron de. . . accompagné 
de trois feuilles de treffle de... », comme les Serre du 
Bourg-St-Andéol, également comme ceux de Bollène, et 
François Serre, frère de Claude, .en 1644 « de... à la 
montagne de... accompagné de deux feuilles de treffle 
de ...» . 

L'emploi de semblables attributs n'étant pas suffisant 
pour baser une parenté, je renvoie rétablissement d'une 
généalogie complète des Serre à des découvertes posté- 
rieures et m'en tiendrai aux auteurs indiscutables de notre 
Doyen. 

Le capitaine Jacques Serre, frère d'Honorat, resté à 
Orange, est le premier connu d'entre eux, il vivait à Cha- 
maret, dont il était châtelain, dans la première moitié du 
xvi* siècle. Il avait épousé Benoite de Revol, d'une ancienne 
famille dauphinoise et en avait eu deux enfants : (Tuillaume 
qui n'eut qu'une fille et Jean. 
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A Jean, une provision de notaire et de tabellion royal et 
delphinal fut accordée le 28 novembre 1547 par François 
de Lorraine, duc d'Aumale, pair de France, gouverneur 
pour le roi en Dauphiné. Son mariage avec Lionne CouUet, 
fille d'Antoine, de la Garde-Adhémar, le fixa dans cette 
ville où l'attendaient Tamitié et la confiance des Escalin, 
seigneurs du lieu, et il y fut notaire le 28 juillet 1554. 

Quatre enfants naquirent de cette union : deux filles et 
deux fils; des premières, Jehanne épousa Pierre Bouvier, de 
Grignan, et Lucresse, Guillaume Saurel,de la Garde; elles 
reçurent chacune en dot cent écus d'or sol, que leur mère, 
leur paya le 20 juillet 1587. Des deux fils, François fut 
prêtre, il fut témoin avec ses confrères messires Pierre 
Truchier et Pierre Deaudel, le 4 janvier 1600, au mariage 
d'Anthoine de Lorraine, de Saint-Paul, avec damoyselle 
Claude de Ganuel, veuve en premières noces du capitaine 
Jehan Truchier, de Clansayes, en secondes de M*^ M'* Tho- 
mas Vallentin, qui fut bailli de la Garde et qu'elle avait 
épousé le 27 septembre 1580. Le second fils fut Esplandian. 

Mais le notaire Jehan Serre, ne put assister au dévelop- 
pement de sa famille et à la fortune diverse des siens : il 
mourut jeune, à la Garde, quelques jours avant le 15 avril 
1566, car à cette date et, vu son décès récent, Claude Colas, 
juge ordinaire de la Garde, donnait autorisation au notaire 
Barthélémy Eymard, de Pierrelatte et à un de ses confrères 
de Saint-Paul, de délivrer copie des actes de l'étude, en 
attendant la nomination de son gendre Guillaume Saurel, 
que l'on trouve notaire à la Garde quelques années après, 
avec un certain Pierre Aubert, dont les protocoles sont 
conservés. 

Ce fut ce Pierre Aubert, qui, vingt ans après, le 31 décem- 
bre 1587, rédigea le contrat de mariage —déjà signalé par 
M. le Comte d'Allard, dans son ouvrage sur Escalin — 
d'Esplandian Serre, avec Marguerite Brohard. 

Celle-ci était fille du capitaine Claude Brohard, châtelain 
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de Pierrelatte pour le roy et de Catherine Chamontin. Cet 
officier, d'une famille noble originaire du Dauphiné, venait 
de BoUène. où certains membres de sa famille furent consuls 
à diverses époques. Il s'était fait remarquer, nous fait 
connaître M. Lacroix (1), au début de l'année 1577, lors des 
réparations qui durent être faites au château de Pierrelatte 
sur Tordre du baron de la Garde. En vingt jours il fit 
exécuter les travaux nécessaires et obtint des habitants, 
l'engagement de le conserver au roi. Touché de ce zèle, le 
baron de la Garde avait songé qu'un si vaillant et dévoué 
soldat était précieux et le 21 mai 1577, il écrivit aux consuls 
de la Garde une lettre (2) leur recommandant le capitaine 
Brohard qu'il leur envoyait pour garder son château. Dès 
lors figurent régulièrement aux comptes annuels consulaires 
la somme de 39 écus., solde d'un mois des soldats amenés 
par Brohard de Bollène. 

C'est que l'on était en pleine période des guerres reli- 
gieuses : les troupes huguenotes ne cessaient d'être aux 
prises avec les garnisons catholiques et, quelque bien placé 
qu'il fut, le village de la Garde n'était pas à l'abri d'un 
coup de main audacieusement conduit. 

Esplandian Serre et Marguerite Brohard, furent donc 
mariés à la Garde, le 31 décembre M 587. Esplandian dû con- 
sentement de sa mère, de Jehan Boudon, son consin, et de 
révérend père en Dieu Messire Etienne Deaudel, évêque de 
Grasse et abbé de Cruas ; Marguerite, de celui de ses 
parents et du baron de la Garde : Jean-Baptiste Escalin 
des Aymards. 

Le capitaine Brohard donna à sa fille deux cents écus 
d'or sol et 2 robes nuptiales et Lionne CouUet à son fils 



(i) L* Arrondissement de Montélimar, t. VII. Pierrelatte. 
(2) Classée dans les archives municipales de la Garde>Àdhémary 
liasse EE 2. 
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tous les droits qu'elle pouvait prétendre dans la succession 
de son mari et dans celle de son frère Jacques Coullet et 
principalement la maison de la Garde, sise sur la grand 
place et dite « la Grand Cropte ». 

Les personnages rappellent l'époque et nous fixent sur les 
relations, les intimités, les parentés de cette famille Serre 
qui jouissait honorablement de son droit de cité à la Garde. 

Après l'excellent et consciencieux ouvrage de M. le comte 
d'AUard sur Escalin des Aymards, il ne reste plus rien à 
dire sur ce personnage, du moins, tant que la découverte 
des anciennes minutes des notaires de la Garde, antérieu- 
rement à son décès, 1578, n'aura pas apporté quelque 
éclaircissement sur son origine. 

Suivant l'ouvrage sus cité, il léguait, dans un testament 
de 1544, une certaine somme à Bernard Escalin, de la 
Garde, sans indication de parenté. Ce Bernard était décédé 
avant 1579, laissant deux filles, Anthoyne, mariée à Jehan 
Charrier, et Catherine, à Jehan Bouvier, qui le 4 février 
de cette année, partageaient l'hérédité de leur père. Le 
baron de la Garde avait également fait donation d'une terre 
à une certaine Cristolle Escalin en 1565, terre dont il est 
question dans un arrangement du 11 juin 1581. Cette Cris- 
tolle Escalin, dont la parenté avec Antoine Escalin des 
Aymards n'est pas indiquée, avait épousé en premières 
noces François Deaudel et, lors de la rédaction de son 
testament, le 16 janvier 1604, il lui en restait deux enfants 
Louis et Catherine. Veuve, elle s'était remariée avec 
M' M'* Paul Truchier, de Clansayes ; nous connaissons par 
elle, son fils noble Pierre de Truchier, époux de demoiselle 
Marguerite de Perrache et son beau-frère le capitaine 
Jehan Truchier. 

La vie de Messire Etienne Deaudel, évêque de Grasse, 
mériterait d'être mieux connue, car, par les notes qu'ont 
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publiées sur elle divers auteurs, dont M. J. Brun-Durand 
dans son « Dictionnaire biographique de la Drôme ». M. le 
comte d^Âllard, M. G. Doublet, dans son Jérôme Maurand, 
la Gallia Christianaj etjusqu*aux récits du chanoine de 
Banne, elle paraît fort curieuse à plus d*un titre. Loin du 
siège des luttes intestines, son diocèse de Grasse eût été 
commode à gouverner, Etienne Deaudel, préféra à cette 
résidence sûre, celle périlleuse de la Garde-Âdhémar ou 
son abbaye de Cruas en Vivarais. Les Deaudel ou Deo- 
del, de Deodat — nom qui s'altéra en Daudel — étaient 
originaires du hameau des Granges- Gontardes dans le 
mandement de la Garde. Né en 1534, à 23. ans il était cha- 
noine sacristain du chapitre cathédral de Marseille, et, regu 
docteur en droits civil et canonique de l'université d'Avi- 
gnon, nommé par bulles pontificales, évéque de Grasse, du 
13 mars 1569 et abbé commandataire de l'abbaye de Cruas 
en l'année 1585. « 11 était docte et prêchait fort bien, écrit 
a le chanoine de Banne dans ses Mémoyres manuscrits, à 
« ce que j'ai ouï dire, il était neveu du côté de sa mère 
« de messire Jehan Scalin des Aymards, baron de la Garde ^ 
« et amiral des mers de France ». La protection de cette 
illustre famille ne dut pas lui manquer car, il resta toute 
sa vie chapelain des barons de la Garde et. très souvent, 
on le voit présent à la Garde, soit pour recevoir de son 
beau-frère, le chevaucheur du roy à Pierrelatte Anthoine 
Eyraard, mari de sa sœur Catherine Deaudel, le 21 décem- 
bre 1577, ou du capitaine Pierre Eyrol, le 8 février 1579, 
des nouvelles des mouvements huguenots, soit, le 28 octo- 
bre 1580 pour donner procuration de gérer ses intérêts tem- 
porels à messire Pierre Monteilhet, chanoine de Cruas, le 
15 mai 1581, pour ordonner prêtre un clerc de la Garde, 
ou le 25 février 1587 arrenter tous les biens qu'il possédait 
aux terroirs des Gcanges et de la Garde, qui lui provenaient 
des hérédités de son père et de son frère Mondon. 

Il mourut de la peste à Cruas, non en Tannée 1586 comme 



250 sociÂTÉ d'archéologie et de statistioue 

récrit de Banne, mais, ainsi que le prouvent la date du 
mariage d*Esplandian Serre, auquel il assista, et une lettre 
adressée par lui, le !•*" mars 1588, au syndic du Vivarais 
Jehan de Fayn, conservée aux Archives départementales 
de TArdèche, liasse L, n** 1459, selon la Ga/{ia, en 1586, 
le 9 du mois d'août. Le dramatique récit de sa mort et de 
ses funérailles a été fait par de Banne, suivant les souve- 
nirs d*un des assistants messire Pierre Deaudel, dont il a déjà 
été question et qui était le neveu de l'évéque, 61s de son 
frère Georges. Il est particulièrement émouvant, mais il 
serait trop long ici, et je ne puis que renvoyer les lecteurs 
curieux de lire une scène, qui est bien de cette époque 
troublée à l'article « Cruas pendant les guerres civiles » 
paru sous la signature de Silvius dans le n^ 1 de l'année 
1903 de la Revue du Vivarais, ou au tome III, chap. 7 des 
« Huguenots du Vivarais » du docteur Francus. 

Jehan Boudon appartenait à une honorable famille de 
la Garde ; il était fils de Jehan Boudon et de Cécille du 
Faure, fille elle-même de Michel Faure, écuyer du lieu de 
la Garde et de Claude de Nicolay, frère de M' M" André 
Boudon, docteur es droits et avocat en la ville de Gre- 
noble, neveu de demoiselle Catherine de Boudon, veuve 
de M' M'* Pol Rémy, conseiller du roy en la Cour et 
Parlement du Dauphiné, qui testa à la Garde le 10 février 
1597, laissant ses biens à son dit neveu. Celui-ci de Flo- 
rille de Chalamel avait eu un fils André Boudon, lequel, 
testant à Lyon, le 6 janvier 1664, cite parmi ses biens le 
domaine de Chartroussas à la Garde. 

C'est au milieu de ces personnages riches, considérés, 
que s'écoulait la vie d'Esplandian Serre ^et des siens, avec 
ses joies lors de la naissance de ses enfants, ses Qeuils lors 
de la mort de sa mère, le 14 août 1605, ses satisfactions. 
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lorsque en 1598, il acquit par devant le notaire Guigon 
Rémy, de Saint-Paul, les droits seigneuriaux des Combes, 
au terroir de la Garde. Amis des notables de cette cité, il 
était le témoin de leurs jours heureux et de leurs peines, 
le confident de leurs dernières volontés, souvent les obli- 
geant, grâce à sa fortune qu'augmentaient des legs ou des 
héritages et respecté des habitants qui l'élirent leur consul 
en 1589 et dont il resta longtemps le conseiller écouté. 

Le 25 mai 1581, il était témoin du mariage de Claude 
Mège, de la Palud, mattre d'hôtel du baron de la Garde 
avec Jeanne Charrier, veuve de Balthazar du Faure, de la 
Garde, frère de Cécille. Le 5 octobre 1613, il assistait au 
mariage de M' M'* Bernard de la Selve, docteur es droits, 
juge pour Tabbé de Mazan en la seigneurie de Villeneuve- 
de-Berg en Vivarais, avec Françoise Turjon, petite fille de 
Jehan Boudon. Le 25 juin 1612, il signait au codicil du 
testament reçu par M''^ Anthoine Gayet, de Montélimar, 
le 19 octobre 1604, du baron de la Garde avec Claude 
Conchet, docteur en médecine d'Avignon, Lionnel Pichot, 
médecin du Pont-Saint-Esprit, Noôl Drivet, chirurgien du 
Bourg-Saint-Andéol, et Francis de Plasse, chirurgien de 
Bollène; le 12 mai 1614, il était présent au testament de 
Marguerite Escalin des Aymards, épouse de Jehan de Vas- 
sadel, seigneur de Vacqueyras. Le 5 mars 1589, il payait à 
M' M'* Thomas de Serre, conseiller du roy, trésorier et 
receveur général de la marine, habitant à Avignon, cinq 
cent soixante écus d'or sol que lui devait le baron de la 
Garde ; le 24 août 1600, il prêtait aux consuls de Clansayes 
500 écus qui devaient lui être remboursés le jour et fête de 
la Magdeleine qui viendrait ; le 22 novembre 1602, avec son 
beau-père Claude Brohard il avançait 420 livres au baron 
Jean-Baptiste Escalin, remboursables la Toussaint suivante. 

Son livre de raison contient d'intéressants détails sur sa 
famille et sur Tépoque. 11 résida un moment à Bollène et 
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G est là qu'il eut ses deux premières filles, Catherine en 
1589, dont Pierre du Pont, seigneur de la Roque, fut le 
parrain, et Jehanne en 1590. 

Claude Serre, fut l'aîné des fils d'EspIandian : il naquit à 
la Garde, le 16 janvier 1592 et fut tenu sur les fonds baptis- 
maux par son grand-père Claude Brohard et par la dame 
de Vassadel. Il fut suivi, selon l'usage de cette époque par 
de nombreux frères ou sœurs : en 1594 Catherine, en 1596 
Jean, eu 1598 Polyxène filleule de la femme de J.-B. Esca- 
lin, Polyxène d'Urre, en 1601 Françoise, en 1602 Margue- 
rite, en 1605 François, en 1608 Antoine, le dixième et 
dernier d'eux dont Antoine Escalin, le troisième fils du 
baron de la Garde, fut le parrain. 

Catherine épousa, en 1613 Auzias Clerc, de Carpentras. 
Polyxène, en 1616, Nicolas Chambon, de la Garde et 
mourut de la peste en 1629; Françoise, en 1620, Esprit 
Allègre de Pierrelatte ; Marguerite, en 1624, François 
Eymard, fils de Pierre et de Jeanne Doyze, de Pierrelatte. 
Toutes avaient disparues, lorsque, le 17 août 1624, Margue- 
rite Brohard testait; le 21 mars 1638, alors qu'Esplandian 
dictant son testament, demandait à être enseveli dans la 
tombe de ses prédécesseurs, il ne lui restait plus que 
Claude, Antoine, chanoine de Grignan et François, entré 
dans le commerce, à Lvon. 

Esplaiidian Serre avait pu faire donner à son fils aîné une 
instruction complète pour l'époque. Il avait été, dès son 
jeune âge, destiné à l'état ecclésiastique et il reçut la 
tonsure le 25 avril 1602 à 10 ans — des mains de Tévêque 
de Saint-Paul. Mais, arrivé à l'âge d'homme, il voulut entrer 
dans la vie civile et, quittant le petit collet, il suivit les 
cours de l'université de Valence, pour s'y faire recevoir en 
1612 docteur es droits. Il se rendit ensuite à Grenoble pour 
prêter serment d'avocat au Parlement; il y exerça quelque 
temps cette profession et y acquit même la réputation d'un 
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homme instruit. Ce n'était pas suffisant pour son ambition, 
la bienveillante protection du baron de la Garde, Louis 
Escalin des Aymards qui, le 22 août 1614, avait épousé 
Jeanne de Grignan, sœur de François Adhémar successeur 
de Antoine du Gros à Tévêché de Saint-Paul, le 14 septem- 
bre 1630, puis archevêque d'Arles en 1643, tante de François 
de Castellanne — Adhémar, Comte de Grignan qui, le 
29 janvier 1669, eut Theur de devenir le gendre de la 
marquise de Sévigné, lui vallut d'être nommé, dès le 
2 novembre 1620, juge ordinaire du lieu et baronnie de la 
Garde. 



Une judicature n'était pas assez pour Claude Serre, il 
fallait encore achever de mettre en vue le jeune avocat par 
un brillant mariage. 11 se réalisa bientôt : il était dans la 
contrée une famille très honorablement connue, originaire 
de Grignan et dont les membres étaient entrés dans les 
meilleures maisons de la province, surtout, depuis l'éléva- 
tion de l'un deux à Tépiscopat, en la personne d'Antoine 
du Gros, docteur en droits civil et canon, ancien avocat à 
Grignan, nommé évêque de Saint-Paul-trois-Chàteaux, le 
14 août 1599. 

Cet évêque qui sut, par son énergie, relever son diocèse 
que les précédentes guerres religieuses avaient ruiné, avait 
un frère plus jeune, nommé JuUien, qui, de Françoise 
Pitance, de Bollène qu'il épousa en 1605 eut deux enfants : 
1* Reymond, docteur en droit, conseiller du roi et receveur 
des finances du diocèse de Saint-Paul, marié en 1629 avec 
Anne de Celles, fille de noble Balthazard de Celles dont 
deux filles, entrées dans les familles Petity, de Font-Cruze 
de Carpentras et de la Roche-d'Eurre, de St-Paul et 2® Mar- 
guerite. Ce fut vers cette dernière que Claude Serre tourna 
ses regards : les deux maisons étaient également honorables 
et fortunées; le mariage eut lieu à Saint-Paul, le 30 avril 
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1623 ; dans le contrat de mariage (1) qui fut dressé par le 
notaire Saurel de la Garde ; la dot de Marguerite fut de 700 
écus donnés par son père et 600 par sa mère. L*évéque lui 
donna 500 livres et ses oncles, Reymond du Gros 300, Jehan 
100 ; Glaude Serre, qui lui reconnut 300 livres pour ses 
joyaux nuptiaux, reçut de sa mère la moitié de tous les biens 
qu'elle possédait à Bollène. 

Le mariage se fit, du consentement pour le futur, de 
ses père et mère, de son beau-frère Nicolas Ghambon et de 
son cousin Pierre de Truchier ; pour la future de ses père 
et mère, de l'évêque Antoine du Gros, de ses oncles ; 
Reymond du Gros, archidiacre, Jehan du Gros, chanoine, 
Antoine du Gros, sacristain de l'église de Saint-Paul et 
Ambroise du Gros qui avait épousé Marguerite Eymard 
de Pierrelatte ; de M' M" Barthélémy Mellet, docteur es 
droits et bailly de Saint-Paul, de M*" M*"* Paul Magnin, de 
demoiselle Marguerite de Peyrache, et du chanoine Rey- 
mond de Ville, son cousin. 

Le jeune ménage s'installa à la Garde où les fonctions de 
Glaude Serre nécessitaient sa présence, ce qui ne l'empê- 
chait pas néanmoins de voyager dans les environs, soit 
pour ses affaires, pour celles de son oncle Tévéque ou celles 
de la baronne de la Garde, dont il avait toute la confiance 
et l'amitié. 

Vers se moment, son père notait ces renseignements 
intéressants sur son livre de raison : 

« Le dimanche 6 novembre 1622, le régiment de Piémont 
« a couché en ce lieu, qui est de 15 compagnies, en venant 
« du siège de Montpellier, après la paix faite. A ma maison 
« a logé M. de Rocles, l'un des capitaines dud. régiment, 



(1) J'en dois l'obligeante communication, ainsi que celle des actes 
authentiques cités dans cette étude, à M* Souquet, notaire à Pierre- 
latte, détenteur des minutes des anciens notaires de la Garde- 
Âdhémar, depuis 1578. 
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a avec lui son enseigne, un fils, un neveu dud. de Rocles 
« avec quatre chevaux et trois mulets et douze valets, 
« tant hommes de chambre, cuisiniers, palefreniers que 
« autres. Le mardi 22 novembre 1622, le roy Louis XIII, 
« roy de France et de Navarre, a couché à Pierrelatte, 
« venant du siège de Montpellier, après avoir passé à Arles, 
a Marseille, Aix, Avignon, étant logé au Chariot à Pierre- 
« latte, et monsieur Dépernon chez M. Faure, le lendemain 
• mercredi 23 est parti entre huit et neuf heures et est 
« allé couché au Montélimard. 

« Le même jour, 22 novembre 1622, dans ce lieu a couché 
« une partie des gardes du roy ; à la maison a logé M. de 
« la Fosse et son fils, et sont partis le lendemain bon 
« matin. Le même jour Monsieur de Montmorency et M. le 
« Maréchal de Créqui ont couché au château du lieu ». 

La reprise, dès 1619, des hostilités religieuses en Viva- 
rais, occasionnée par le mariage de la dame de Privas. 
Paule de Chambaud, protestante, avec un catholique, le 
vicomte de Cheilane, nécessitait le passage constant de 
troupes se dirigeant vers les montagnes cévenoles, et pour 
lesquelles la route du Rhône était commode. Aussi la Garde 
redevint un lieu d'étape dont les consuls cherchaient à se 
garantir, car le séjour des gens de guerre était une ruine 
pour les habitants. 

A ce sujet Claude Serre écrivait du Pont-Saint-Esprit 
à son père le 14 septembre 1624 : 

« Monsieur mon père, 

« Jattens monsieur de Monteson pour luy faire voir 
vostre règlement jay rencontré en este ville monsieur 
« Froment qui ma témoigné une vollonté toute entière 
« pour le soulagement des habitans de la Oarde à Toccasion 
« de monsieur de la Garde, mais quatre ou cinq desputés 
« qui sont icy de Pierrelatte et surtout de Donzère, se 



« 
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a roidissent fort, pour faire égaler les logemeots, jestime 
« pourtant que si monsieur de Monteson peut venir, vous 
« naurez pas vos deux cents hommes. Il est vraie que 
« jestime que vous aurez deus compagnies toutesfois je 
« fairay tout ce qui me sera possible pour faire que vous 
a nayez quun capitaine préparez-vous néantmoins à tout 
« hazart pour deux et leurs lieutenants et enseignes, 
« parceque, la plus forte compagnie nest que de quatre- 
« vingt hommes acequema dit M. de Roquart qui passe 
« du costé du Vivarais, j'ay parié à monsieur de V... lieu- 
d tenant-colonel du régiment qui a protesté mille services 
« pour monsieur de la Garde, je n'ay pas pu sçavoir quel 
« capitaine*vous aurez parcequon jettera au sort, je crois 
« que ce sera demain qu'ils iront coucher à la Garde, si 
tf cela est je maduanceray pour vous en donner aduis plus 
« asseuré. 

tt Je suis, 

« Votre très humble et obéissant fils et serviteur 

« Serre. 

« Ce samedy 14 septembre 1624 ». 

(A suivre) Louis AURENGHE 
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DELIBERATIONS 



DU 



COMITÉ PERMANENT 

de la ville de Tain 

(du 2$ juillet 178g au là juillet 17Q0) 



(Suite. — Voir les 164* et i65* livraisons) 



LETTRES DE LA COMMISSION INTERMÉDIAIRE QUI APPROUVENT 
LES SOINS ET ARRANGEMEMTS PRIS POUR PRÉVENIR LES 
ÉMEUTES ET ASSURER LA TRANQUILLITÉ PUBLIQUE. 

Du même jour. Un des membres du Comité a dit 
que dès la fin du mois de juillet dernier il a écrit à la 
Commission intermédiaire et lui a donné connaissance 
des arrangements et soins pris dans cette ville pour 
prévenir les émeutes et assurer la tranquillité publique, 
et qu'il en a reçu deux lettres, sous la date des 8 et 
lo août dernier, qui contiennent une approbation de 
ce qui a été fait par cette ville pour parvenir à l'objet 
qu'elle s'était proposé, et, pour en faire apparoir, il 
remet lesdites deux lettres qui sont jointes à la liasse. 

Du" 8. Le Comité n'a rien eu à délibérer. 

Du 9. Idem. 

2' SÉRIE. XLIl* VOLUME. — I908. 16 
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PROCLAMATIONS DE LA COMMISSION INTERMÉDIAIRE DES 28 ET 
30 AOÛT 1789, CONCERNANT LE PAYEMENT DES IMPOSITIONS 
ET LE COMMERCE DES GRAINS, AFFICHÉES. 

Du 10. M. Chaiamel, député aux Etats provinciaux, 
a fait remettre au Comité deux proclamations de la 
Commission intermédiaire en placard, pour être affi- 
chées ; la première, sous la date du 28 août dernier, 
concernant le payement des impositions royales, et la 
seconde concernant le commerce des grains, du 30 du 
même mois ; lesquelles deux proclamations ont été en 
conséquence affichées le jour d'hier. 

COMPTE DU SlEUR MEYSSONNIER, DE POUDRE, PLOMB, 
ET MANDAT DÉLIVRÉ EN PAIEMENT. 

Dudit jour, 10 septembre 1789. M. Meyssonnier, 
négociant de cette ville, a présenté un compte de la 
poudre, plomb et autres objets fournis pour la Commu- 
nauté le 28 juillet, jour de l'alarme, pour se mettre en 
état de défense. Ledit compte visé par le président du 
Comité en service, montant en tout à cent-neuf livres 
deux sols, pour le paiement de laquelle somme il lui 
a été donné mandat sur le sieur Salanard, ancien 
collecteur (i), à compte de ce qu'il reste devoir par le 
reliquat de son compte. 

Du 1 1 dudit mois. Le Comité n'a rien eu à délibérer. 



LETTRE DE VIENNE AU SUJET DE l'aRRESTATION 
d'un NOMMÉ MARTIN ET LA RÉPONSE FAITE. 

Du 12 septembre 1789. M. le chevalier de St-Romain, 
de Vienne, a écrit au Comité de cette ville, par sa 
lettre du 8 courant, de vouloir faire traduire à Saint- 



(i) Collecteur des tailles, ce qui correspondait à nos percepteurs. 
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Vallier le nommé Martin qu'il croit avoir été arrêté 
en cette ville, pour, de là, le faire conduire à Vienne ; 
et il luy a été répondu sur le champ qu'il n'a été 
arrêté personne en cette ville. 

GUÉRITE 

Du même jour. Le Comité ayant délibéré cy-devant 
qu'on ferait faire une guérite pour la sentinelle, elle a 
été en conséquence faite et placée par le sieur Delas, 
menuisier, auquel il a été donné ce jourd'hui un man- 
dat de la somme de dix-huit livres sur le sieur Sala- 
nard, ancien collecteur, pour le payer. 

CONSIGNE POUR LES GRAINS 

Du même jour. Il a été délibéré que, conformément 
aux dispositions portées par la proclamation du 30* 
août dernier de la Commission intermédiaire concer- 
nant le commerce des grains, il sera ordonné à la 
garde de ne laisser passer aucun blé ni farine dans les 
provinces étrangères, qu'à la charge et condition de 
rapporter un certificat que lesdits blés auront été ache- 
tés dans des marchés de la province aux heures fixées 
par la police desdits marchés des municipalités où 
lesdits blés auront été achetés. 

FOIRES ET MARCHÉS. 

Du même jour. La Communauté de cette ville ayant 
obtenu des lettres patentes sous la date du mois de 
février 1606, duement enregistrées au parlement de 
Grenoble, suivant l'arrêt sur registre du 19 juin 1722, 
portant établissement de deux foires, l'une le 20® jan- 
vier et l'autre le 15* novembre, et encore d'un jour 
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de marché par semaine indiqué au mercredi, lequel 
établissement, suivant lesdites lettres patentes, doit 
être gardé, observé et entretenu perpétuellement et à 
toujours ; 

Le Comité, considérant que l'exécution de cet établis- 
sement serait un très grand avantage pour cette ville, 
a délibéré qu'il sera mis des affiches dans toutes les 
communautés voisines et autres lieux qui seront jugés 
nécessaires pour en donner connaissance au public. 

Et ont signé : Belin, Pignieu, Jourdan, Bergier, 
Deloche, Seguin, secrétaire. 

Du 13 septembre 1789. Il n'y a rien eu à délibérer. 

Du 14 septembre dudit. Il n'y a rien eu de même à 
délibérer. 

règlement de la milice. 

Du 15 dudit, à trois heures de relevée, dans la salle 
du Comité où les membres s'assemblent en la manière 
accoutumée, M. de Pignieu président a remis la forma- 
tion du corps de la milice nationale et citoyenne de 
cette ville, où est joint un règlement provisionnel 
(provisoire) jusqu'à ce que l'Assemblée nationale en aye 
autrement ordonné, lequel règlement et formation après 
sa perfection sera clos, arrêté et signé par les membres 
du Comité. 

Dudit jour, il a été délibéré de faire afficher pour 
avertir le public qu'on recevra dans la salle du Comité, 
le 19 du courant, toutes les offres qui seront faites 
pour l'enlèvement des matériaux qui obstruent le che- 
min tendant de la porte de la Bâtie à la grande roule. 

MÉMOIRE DE SIEUR LOUIS RÉAUX, DE GERVAND 

Dudit jour, a comparu sieur Louis Réaux, de Ger- 
vand, ménager dudit lieu, qui a présenté au Comité 
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un mémoire signé de lui et écrit de sa main sur trois 
feuilles de papier ordinaire, contenant des réclamations 
et plaintes contre le sieur Pascal ; il demande Tinter- 
vention du Comité pour lui rendre justice. Le Comité, 
ayant égard à sa réclamation, a délibéré de prendre en 
considération son mémoire, qui restera déposé dans les 
papiers du Comité. 

Et a ledit sieur Réaux signé : Réaux. 

Le 17 septembre 1789, à trois heures de relevée, 
dans la salle du Comité où les membres s'assemblent 
en la manière accoutumée, a été délibéré que, quant 
aux certificats à donner aux ouvriers qui passent dans 
cette ville, tant en montant qu'en descendant, lesdits 
certificats seront visés, à la charge, par eux de vuider 
la province dans trois jours, à moins qu'ils ne trouvent 
à s'occuper de leur état dans quelque ville de la pro- 
vince. 

Le 18 septembre 17H9, le Comité assemblé en la 
manière accoutumée, il n'a été présenté aucun objet 
à délibérer. 

LETTRE DE LA COMMISSION INTERMÉDIAIRE 
RELATIVE AU SIEUR PASCAL 

Le 19 septembre 1789, M. Jourdan, échevin-maire, 
a présenté au Comité une lettre de MM. de la Commis- 
sion intermédiaire de cette province relative au sieur 
Pascal, procureur fiscal : il a offert de la déposer dans 
les papiers du Comité, ce qui a été fait. 

COMPTE DE M. BERGIER DUROUSSET, MAJOR 

Dudit jour, M. Bergier Durousset, major de la 
milice de cette ville, a rendu compte de l'emploi d'un 
mandat de cent livres qu'on avait tiré sur sieur Jean 
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Salanard, syndic receveur, dont il a remis toutes les 
pièces acquittées au nombre de cinq, cotées depuis 
n° I jusqu'à n** 5. Il en résulte qu'il reste débiteur 
de seize sols qu'il a remis au sieur Morety,, quartier- 
maître. Et il sera remis extrait du présent arrêté à 
M. Bergier Durousset pour lui servir de décharge, à sa 
réquisition, et toutes lesdites pièces ont été remises 
dans la liasse des autres papiers du Comité. 

Dudit jour, il a été rendu compte de la transgression 
faite par le sieur Bret, lieutenant en premier, comman- 
dant la garde de ce jour, à la consigne donnée à la 
garde de cette ville, relativement à la sortie des grains 
de cette province. 11 a été délibéré qu'on prendrait des 
renseignements sur ce fait, pour y être ensuite statué 
suivant que les circonstances l'exigeront, et que, 
même le cas y échéant, il en sera rendu compte à la 
Commission intermédiaire. 

Signé : Pignieu, président, Jourdan, échevin- 
maire, Deloche, Bergier, Belin, Seguin, sec". 

DÉCISION MILITAIRE 

Du 20 septembre 1789, dans la salle du Comité, le 
Comité assemblé à trois heures de relevée, à laquelle 
assemblée ont été invités MM. les major, capitaine, 
lieutenant, sous-lieutenant des trois compagnies de la 
milice bourgeoise, pour statuer sur la transgression 
faite par le sieur Bret à la consigne dont il a été rendu 
compte le jour d'hier, et ouï, sur les faits dont s'agit, 
le sergent et les fusilliers de la garde que le sieur Bert 
commandait, le Comité conjointement avec ledit 
sieur Bret coupable de la transgression dont il est 
accusé et de manquement à ce sujet envers M. de 
Pignieu, commandant de semaine. Pour réparation de 
quoi lesdits officiers conjointement avec le Comité, 
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usant d'indulgence, ont condamné ledit sieur Bret à 
faire à mon dit sieur de Pignieu, en plein Comité, des 
excuses, avec déclaration qu'en cas de récidive il sera 
puni suivant la rigueur des ordonnances. 

Signé : Deloche, commandant-colonel, Ber- 
GiER, lieutenant-colonel, Jourdan, échevin- 
maire, Bergier Durousset, major, Belin, 
Salanard, Gleyzolle, Monnet, Pochon, Jour- 
dan, fusillier, J. Mizery, Richard, Marion, 
Moretty, Revol. 

Lundi 21, mardi 22, mercredi 23 septembre, il n'y a 
rien eu à délibérer. 

OFFRES FAITES PAR DES PARTICULIERS 
POUR ACHETER LES PARTIES DE TERRAIN OCCUPÉES 

PAR LES MURS DE VILLE. 

Jeudi 24 septembre 1789, dans la salle du Comité, 
on a présenté des offres faites par trois différents 
particuliers : les sieurs Seguin dit Boutezon, Pascal, 
laboureur et Pierre Girard, pour acheter, de la commu- 
nauté, les parties de terrain occupées par les murs de 
ville, lesquels murs se sont écroulés. Ils demandent 
également qu'on leur adjuge les matériaux, chacun en 
droit soi. Sur quoi il a été arrêté, à la diligence de 
Messieurs les échevins : le corps municipal sera con- 
voqué dimanche prochain compté 27" du présent, à 
l'effet de délibérer conjointement avec les membres du 
Comité sur les susdites offres faites. 

Vendredi 25 septembre, il n'y a eu aucune affaire. 

Samedi 26 septembre, il y a eu trois plaintes, parties, 
l'une de la part du sieur Soutizon et de D"* Dorothée 
sa fille, contre le sieur Vial et son épouse, marchand 
colporteur; la seconde, de la part de Pourret, cordon- 
nier, contre le sieur Seigneuret ; la troisième de la 
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part d'Antoine Duc, contre Seguin dit Boutezon et 
Chatron. Mais comme les parties adverses de chacun 
des plaignants sont absentes, leurs affaires ont été 
renvoyées à une prochaine séance du Comité. 

Dudit jour, il a été tiré un mandat en faveur du 
sieur Morety, quartier-maître de la milice bourgeoise, 
sur le sieur Salanard, syndic receveur, de la somme de 
soixante douze-livres pour dépenses faites ou à faire, et 
il sera tenu de rapporter les acquits de l'emploi de 
ladite somme. 

Et ont signé : Deloche, Bergier, Jourdan, 
échevin-maire, Pignieu, Belin, Seguin, sec'*. 

Du 27, du 28 et du 29 septembre 1789, il n'y a rien 
eu à délibérer. 



LETTRE de LA COMMISSION INTERMÉDIAIRE 

Du 30 septembre 1789, il a^été fait rémission (remise) 
au Comité d'une lettre de la Commission intermédiaire, 
adressée aux officiers municipaux de cette ville en date 
du 28* du courant, relativement aux réclamations dudit 
sieur Pascal. Lecture faite de ladite lettre, il a été 
délibéré qu'on y répondra incessamment. Ladite lettre 
a été jointe aux papiers du Comité (i). 

Dudit jour, une autre du Comité de Saint-Vallier 
concernant un transport de farine ; ensemble la réponse 
faite par le président du Comité à ladite lettre, et un 
certificat constatant à qui appartenait ladite farine, le 
tout remis dans les papiers du Comité, 

Du i" octobre 1789, il n'y a rien eu à délibérer. 



(i) Nons n'avons pu la retrouver, non plus que les autres papiers 
du Comité. 
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Du 2 dudit, il a été tenu une assemblée du corps 
municipal renforcé du Comité, où il a été nommé des 
experts pour la vérification des vignes. 

Du 3 dudit, il a été délibéré que la milice nationale 
des citoyens de Tain s'assemblera demain dimanche à 
neuf heures du matin pour procéder à un remplace- 
ment à faire d'officiers dans la troisième compagnie et 
pour, de suite, aller à la messe en corps. 

Signé : Bergier, Deloche, Pignieu, 
Belin, Jourdan. 

•Du dimanche 4* octobre, il n'y a eu aucune affaire. 

Du 5* octobre, il a été arrêté de répondre à la lettre 
de Messieurs de la Commission intermédiaire du 28' 
du passé, dont ci-après copie. 

copie de la lettre écrite le ç octobre 1789 

A MM. LES procureurs GÉNÉRAUX SYNDICS 
DES ÉTATS DE LA PROVINCE. 

Messieurs. C'est en suite d'une délibération du Comité 
de cette ville, qui a offert sa médiation pour terminer 
tous les différends entre les citoyens, dans le but de 
maintenir entre eux la paix et la tranquillité, qu'on a 
consigné dans les registres les plaintes contre le sieur 
Pascal dont il est parlé dans notre réponse à l'honneur 
de votre lettre du 16* passé. La nature de ces plaintes 
(on ne parle que de celles qui sont prouvées) est : 
I** une double exaction pour une même affaire ; 2^* refus 
de restituer une somme indûment reçue; 3° des achats 
d'actions litigieuses, pendantes devant la justice où il 
postule en qualité de procureur, à des prix modiques 
qu'il n'a pas payés, le tout accompagné d'ailleurs de 
circonstances aggravantes. 

Il est de plus coupable envers la Communauté 
d'avoir voulu lui faire perdre une rente annuelle, avec 
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directe, de 285 livres, affectée sur une maison dépen- 
dante de l'hérédité de la veuve Salanard, acquise 
depuis peu par le nommé Salanard, marchand, dudit 
sieur Pascal qui a lui-même acquis, par vente privée, 
tous les biens de cette hérédité, et d'empêcher ce 
dernier acquéreur de payer les lods et les arrérages de 
ladite rente due de quatre années, ayant prouvé par écrit 
que le sieur Pascal était dépositaire, au temps de cette 
vente, d'un extrait en forme de titre qui établit ladite 
vente dont l'original est égaré. 

Il y a d'ailleurs journellement des plaintes contre ce 
notaire et procureur sur le refus, dit-on, qu'il fait de 
rendre aux parties les papiers dont il est détenteur, et 
à ce sujet nous avons dit et disons aux dites parties 
qu'elles doivent se pourvoir à la justice pour se faire 
restituer les papiers qu'elles demandent, parce que la 
médiation que nous avons offerte n'a pu avoir pour 
objet que d'engager les parties à terminer leurs diffé- 
rends à l'amiable. Nous aurions même pris ce parti à 
l'égard des plaintes dont on nous a rendus dépositaires, 
attendu l'absence du sieur Pascal, si nous n'avions été 
forcés de les enregistrer pour calmer la fureur à 
laquelle le peuple se portait alors contre lui, et il 
n'ignore pas sans doute les soins que nous avons pris 
pour y parvenir, et qu'il n'est pas en notre pouvoir de 
lui assurer le succès de ses réclamations, c'est-à-dire 
son retour chez lui sans danger, quoique nous ne 
cessions pas de veiller au maintien de l'ordre public et 
à la sûreté individuelle de tous les citoyens. Nous 
sommes avec respect, etc. 

Dudit jour, il a été arrêté que les membres du 
Comité monteront la garde ce jourd'hui à six heures 
du soir. 

Du mardi 6 octobre 1789, sur les plaintes portées 
par Jean Tournier et autres contre le sieur Robin, 
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religieux Augustin (i), il a été dressé un procès-verbal 
par eux- signé, au bas duquel le Comité a pris une 
délibération sur les faits y contenus. 

Dudit jour, arrêté que la garde citoyenne est sus- 
pendue dès ce jour jusqu'à nouvel ordre, et cependant 
la retraite continuera d'être battue tous les jours à 
neuf heures du soir, après laquelle l'officier de garde, 
suivant Tordre établi, sera tenu de faire des patrouilles, 
pendant la nuit, aussi répétées qu'il le jugera à propos, 
avec la moitié de sa division ; et le lendemain le sergent 
de la division fera le même service avec le restant de 
ladite division, et ainsi successivement, le tout sans 
discontinuation du service du Comité. 

Les officiers de garde resteront chargés seulement 
de quatre fusils, d'une caisse, de la lanterne, et des 
clefs tant du tiroir que de la porte du corps de garde. 

Du 7* octobre 1789, il n'y a rien eu à délibérer. 

Du 8' dudit, le Comité assemblé à l'heure accou- 
tumée MM. les officiers de l'Etat-major, capitaines» 
lieutenants et sous-lieutenants de la milice nationale et 
citoyenne de la présente ville ayant été invités de se 
rendre à cette assemblée pour délibérer sur le refus fait 
par le sieur Bret, lieutenant en premier de la première 
compagnie de ladite milice, d'exécuter le jugement 
rendu le 20 du mois de septembre dernier contre lui 
au sujet de la transgression à la consigne qui lui avait 
été donnée, de laquelle il a été déclaré coupable par 
ledit jugement, duquel il lui a était fait lecture au 
moment où il fut rendu, et qu'il promit d'exécuter à 
la première séance du Comité, ce qu'il a depuis cons- 
tamment refusé d'exécuter; et même il a déclaré publi- 



(i) Gilbert Robin, religieux Augustin à Vienne (Isère), né à Tain en 
1739 et y décédé en 1807, se déprôtrisa en 1794 et fit sa soumission à 
TEglise au moment du concordat. C'était un esprit mal équilibré. 
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quement qu'il ne Texécuterait point, et, ce qui constate 
la persévérance de son refus, c'est qu'il a manqué de 
se rendre à la présente assemblée où il a été averti de 
se rendre. La matière de nouveau mise en délibération, 
il a été d'abord délibéré de savoir s'il est expédient 
d'envoyer chercher ledit sieur Bret pour l'entendre 
avant de procéder à un nouveau jugement. Sur quoi 
les voix ayant été recueillies, la pluralité a été qu'on 
procédât à un nouveau jugement sans l'envoyer 
chercher. 

Et de suite, ayant procédé audit jugement, tous les 
susdits officiers assemblés, ensemble les membres du 
Comité, ont déclaré ledit sieur Bret coupable de trans- 
gression formelle à la consigne dont il avait été chargé, 
de plus encore du refus constant qu'il a fait d'exécuter 
le jugement rendu contre lui le 20 du mois de 
septembre dernier, ce qui est une cumulation de fautes, 
pour réparation desquelles lesdits officiers et membres 
du Comité ont unanimement cassé ledit sieur Bret, 
l'ont déclaré incapable de servir dans la milice, et en 
conséquence, inhibitions lui seront faites d'en porter 
l'uniforme, sous telles peines qu'il échoira. Et le présent 
jugement sera lu à la première assemblée de la milice. 
Ont signé : Jourdan, président ; Bergier Durousset, 

major; Belin, Gleyzolle, major en second; 

Salanard; Monnet; îVIarion ; Jourdan fîls(i); 

J. Mizery ; V. Dumas ; J. Monier (2) : Revol ; 

Richard; Pochon ; Seguin, lieutenant en 

second ; Moretty. 



(i) Louis- Antoine Jourdan, né en 1768, était fils de Charles Jourdan, 
maire et échcvin de Tain. Nous le verrons plus loin député du Comité 
et de la municipalité à la fôte de la fédération du Champ de Mars à 
Paris (14 juillet 1790). 

(a) Jean-Pierre ^4oNIBR, né à Tain en 1749 et y décédé en 1803, 
épousa en 1787 Marguerite-Marianne-Rose Jourdan, 611e de Charles 
Jourdan, d'où : 
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Dudit jour, à la suite de la même délibération, les 
membres du Comité ont délibéré d'envoyer, par le 
courrier de ce jour, aux procureurs généraux syndics 
de la Commission intermédiaire, l'extrait d'un procès- 
-verbal dressé contre le père Remy, religieux Augustin 
et de la délibération au bas de la lettre contenant l'envoi, 
dont il a été fait lecture, faisant mention de la conti- 
nuation des propos hostiles de ce religieux {i\ 

Du 9 octobre 1789, du 10 octobre 1789, il n'y a rien 
eu à délibérer. 



ORDONNANCE DE POUCE 

Du 17 octobre 1789, samedi, dans la salle du Comité, 
n'ayant rien été délibéré les autres jours de la semaine, 
les membres du Comité ayant été occupés à leurs 
vendanges, et attendu que plusieurs personnes s'avi- 
sent de mener leurs troupeaux dans les vignes, ce qui 
cause des dommages considérables, il a été arrêté 
qu'inhibitions et défenses seront faites à toutes sortes 
de personnes de mener paître des troupeaux dans les- 
dites vignes, à peine d'amende, lesquelles inhibitions 
seront publiées ce jourd'hui au son de la caisse, afin 
que personne n'en puisse prétendre cause d ignorance. 

Et ont signé : Belin, Deloche, Jourdan, échevin- 
maire ,Bergier, Pignieu, Seguin, sec'*. 



!•. Louise-Charlotie Elizabeth-Jcanne-Marie-Rose, née en 1788 et 
mariée en 1807 à Jean-Vincent-Mure de Larnage. 

2*. Jean-Charles-Georges, né en 1791 et décédé en 1847, ennobli par 
ordonnance royale (1828) et appelé Monier de la Sizeranne (Jugement 
du tribunal civil de Valence du 7 décembre 1839), ainsi que son 
trère qui suit : 

3®. Paul-Ange-Henry, né le II pluviôse an V (3o janvier 1797), et 
décédé en 1878. 

(i) Nous ne savons rien sur ce personnage. 
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ASSEMBLÉE DU COMITÉ ET DES OFFICIERS DE LA MILICE 

Du i8 octobre 1789, lundi, dans la salle du Comité, 
où M. de Pignieu commandant de tour a fait inviter 
tous Messieurs les officiers de la milice citoyenne et 
nationale de cette ville, pour entendre la lecture de 
deux adresses de la commune de Paris envoyées par 
M. Bailly, maire de Paris à la municipalité de cette 
ville, en date du 10* du courant (i). 

Messieurs du Comité et de la milice de cette ville ont 
délibéré et convenu que la patrouille sera continuée 
comme précédemment et avec beaucoup plus d'exac- 
titude, et que les motifs énoncés dans les deux adresses, 
envoyées par M. Bailly, doivent engager tous les 
membres de la milice citoyenne de cette ville à main- 



v'i) La Commune de Paris avait décidé, bien que sans mandat, 
qu'une proclamation, ou lettre, aux Provinces, serait rédigée par Tun 
de ses membres, Brissot, pour être adressée par son maire, Bailly, à 
toutes les municipalités du royaume. (Voir le texte dans Buchbr et Roux, 
Histoire parlementaire de la Révolution, t. III, p. 170-71). Ces deux 
auteurs ajoutent avec raison : « Personne ce pensa à faire observer 
que ce n'était pas à la commune de Paris à faire des circulaires aux 
autorités publiques du Royaume » (ibid). 

L'effervescence était de plus en plus grande, à la suite surtout des 
journées des 5 et 6 octobre, et l'adresse de la commune de Paris fut 
paitout reçue avec de véritables transports de joie. C'est que Ton était 
encore dans ces premiers temps de la Révolution où l'on attendait de 
l'Assemblée nationale, avec des réformes nécessaires et la suppression 
de trop nombreux abus, la régénération de la France et une ère défi- 
nitive de bonheur et de liberté. On croyait sincèrement, généreusement, 
à ces grandes choses, que l'on prétendait acquérir en se passant du 
Christianisme. Illusions profondes, et, bientôt, combien cruelles ! L'une 
de ces innombrables victimes fut précisément le patriote, alors si 
populaire, si acclamé, Bailly, qui, le 11 novembre 1793, monta sur 
l'échafaud, couvert d'imprécations ! « Parce quMls ont semé le vent, iU 
récolteront la tempête », a dit une autorité qui en sait plus que les 
hommes, en dépit de leurs orgueilleuses et impuissantes dénégations. 
Quia ventum seminabunt, et turbinem metent, (Ozbb, VIII, 7). 
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tenir l'orclre et rharmonie qui doit procurer la félicité 
publique. Et le Comité a arrêté que son arrêté du 17 
courant sera affiché et publié pour être exécuté. Et 
copie en sera délivrée à M. Bergier Durousset, major, 
et aux autres officiers de Tétat-major pour veiller à 
son exécution et le maintenir dans toute son intégrité. 
Et tous Messieurs les officiers sont invités d'employer 
tous leurs soins pour le même objet. 

Au surplus, le Comité a délibéré que tous les habi- 
tants de cette ville sont invités de se rendre demain, 
mardi, 20* du courant, à 6 heures du soir, dans Téglise 
paroissiale de cette ville, pour y entendre la lecture des 
deux adresses de la commune de Paris en date du lo* 
du courant, adressées par M. Bailly, maire de Paris, à 
la municipalité de cette ville ; et tous Messieurs de la 
milice sont invités particulièrement de s'y rendre ; 
laquelle assemblée sera annoncée par les tambours de 
la milice et au son de la grosse cloche. 

Et ont signé : Pignieu, président, Deloche, 
JouRDAN, Bergier, Belin, Bergier-Durousset, 
major, Gleyzolle, major en second, Monnet, 
Salanard, Marion, Jourdan fils, Mizery, 
J. MoNiER, Béguin fils, Revol, Pochon, Gue- 
rin, Bret, Morety, Macker (i), Seguin, sec'*. 



(1} Balthazard Macker, né à Délëmont (canton de Vaud, Suisse), en 
1742 et décédé à Tain en 1835, y avait épousé Françoise Seguin, 
dont il eut un fils, Marc Balthazard, né en 1796 et décédé en 1859. 
Celui-ci épousa Marie-Henriette- Louise Delacour, née en 1804 et 
décédée en 1880, fille de Antoine Delacour, de St-Donat, et de Marie 
Elisabeth Jourdan. Marc-Balthazard Macker laissa deux filles: i» Fran- 
çoise-Thérèse-Louise-Marie, née en 1833 et décédée en , mariée 

deux fois : d'abord à Félix- Paul Bret, décédé en 184a ; ensuite, en 
1849, ^ Jacques-Louis Thiollère de Tlsle, ingénieur des Ponts et 
Chaussées; 3* Annette, née en 1824 et décédée en 1907, épousa en 1843 
Pierre-Louis-Dominique Gilly, avocat, né à Valence en i8i3 et décédé 
en.... , fils de Louis-Dominique Gilly, président du tribunal civil de 
cette ville, et de Anne Mottet. 
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Du 20' octobre 1789, il n'y a rien eu à délibérer. 

Du 21*, le Comité assemblé à la manière accoutumée, 
M. de Pignieu, président, a rendu compte que, d'après la 
délibération du 19* du courant, les adresses de la com- 
mune de Paris en date du lo' du courant, présentées 
à l'Assemblée nationale et adressées à toutes les muni- 
cipalités du royaume de France, ont été lues hier à 
six heures du soir dans l'église paroissiale de cette ville 
et que les acclamations de Vive i Assemblée nationale 
et de Vive le Roi ont été très multipliées, et les adresses 
ont été déposées dans les papiers du Comité pour y 
avoir recours, 

Dudit jour, en vertu de la convocation qui a été faite 
aujourd'hui de tous les citoyens dans l'église des péni- 
tents de cette ville, il a été pris une délibération géné- 
rale, à la plus grande unanimité, qui a été couchée sur 

le registre de la municipalité, par laquelle tous les 
citoyens ont juré et promis de maintenir et garder au 

péril de leur fortune et de leur vie les décrets de 
l'Assemblée nationale, de ne jamais se séparer des 
vrais intérêts de la nation et de rester réunis à la com- 
mune de Paris de laquelle elle a promis de ne jamais 
se séparer. Et la délibération a été terminée par des 
acclamations réitérées de Vive r Assemblée nationale, 
Vive le Roi et de Vive la commune de Paris^ et à la 
suite on a chanté « Domine salvum fac regem », et 
ladite délibération a été adressée le 22 du courant à 
Monsieur le Président de l'Assemblée nationale et à 
Monsieur Bailly, maire de Paris. 
Suit la teneur de la délibération : 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA VILLE DE TALN. 

Du mercredi 21 octobre 1789, dans l'église des péni- 
tents où s'est assemblé un grand nombre de citoyens 
de ladite ville pour délibérer sur la situation présente 
des affaires du Royaume, à trois heures de relevée. 
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Ouï. le rapport des commissaires et la matière mise 
en délibération, l'assemblée, considérant que les enne- 
mis connus de la France ne cessent d'ourdir de nou- 
velles trames et former des complots odieux pour faire 
évanouir l'espoir que la nation a justement conçu des 
sages délibérations qui émanent de l'Assemblée de ses 
représentants. 

Que, quoique les complots formés jusqu'à présent 
paraissent dissipés, il est néanmoins à craindre qu'il 
ne s'en forme d'autres capables d'inspirer de justes et 
profondes alarmes. 

Qu'il paraît même que la convocation des Etats 
particuliers et du doublement des Etats de la province 
dû Dauphiné faite dans le moment où l'on sait que 
l'Assemblée nationale s'occupe de l'organisation des 
assemblées provinciales et des municipalités, peut avoir 
pour objet de troubler ses délibérations, exciter des 
fermentations et opérer même la dissolution de ses 
membres. 

Que, cette dissolution, si elle était possible, entraî- 
nerait infailliblement la subversion des vrais principes 
de la monarchie, l'anéantissement de la constitution 
que cette Assemblée vient d'établir, la perte du bien le 
plus précieux, la liberté^ le rétablissement du plus 
grand mal, le despotisme, et causerait par conséquent 
les plus grands malheurs. 

Que dans cette position des choses, tous les citoyens 
bons patriotes, en acceptant l'union proposée par la 
commune de la ville de Paris dans l'adresse qui a été 
envoyée à la municipalité de cette ville et dont il a été 
fait lecture, doivent par leur zèle et par leurs efforts, 
appuyer et défendre, au péril de leur fortune et de leur 
vie, tous les décrets émanés et qui émaneront de 
l'Assemblée nationale délibérant librement, ne pas 
souffrir qu'on y donne aucune atteinte et dénoncer 

2* SÉRIE. XLII* VOLUME. — I908. I7 
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comme ennemis de TEtat, pertubateurs du repos 
public et criminels de lèse-nation quiconque osera 
tenir des propos indiscrets, et exciter des fermentations 
de quelque manière que ce soit contre cette auguste 
Assemblée. 

Par tous ces motifs et autres, l'assemblée a arrêté 
qu'elle proteste expressément contre la convocation 
faite sans autorité légitime de la tenue des Etats et du 
doublement de la province du Dauphiné, en tant que 
contraire aux délibérations de l'Assemblée nationale et 
préjudiciable aux droits de la nation. 

Qu elle adhère formellement à tous les décrets et 
arrêtés qui ont été et seront pris par ladite Assemblée 
nationale, aux principes de laquelle elle jure et promet 
de rester inébranlablement attachée, et de faire tous 
ses efforts pour en procurer la pleine exécution au 
péril de la fortune et de la vie de tous ceux qui compo- 
sent la présente assemblée. 

Qu'elle déclare, conformément à sa délibération du 
21 juillet dernier, les personnes des députés à l'Assem- 
blée nationale inviolables et sacrées et qu'elles doivent 
rester sous la sauvegarde de la nation. 

Qu'elle dénonce dès à présent et déclare ennemis du 
bien public, traîtres à la patrie et criminels de lèse- 
nation, toutes personnes qui oseront, par paroles ou 
de quelque manière que ce soit, troubler les délibé- 
rations de l'Assemblée nationale, exciter des fermen- 
tations contre ses décrets, donner ou exécuter des 
ordres attentatoires à la tranquilité publique et à la 
sûreté de ses membres. 

Et finalement, qu'extraits de la présente délibération 
seront incessamment et dès demain envoyés à M. le 
président de l'Assemblée nationale et à M. Bailly maire 
de la ville de Paris, et ont tous les délibérants sachant 
écrire signé en très grand nombre. 
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Collationné conforme à l'orignal déposé ès-registres 
de la communauté. 

Signé : V. Dumas, sec"(i). 

Du 22% du 23* et du 24' octobre 1789 il n'y a rien 
eu à délibérer. 

M. de Pignieu, président de semaine, apprend qu'il 
a été adressé à la municipalité de cette ville une procla- 
mation du Roi, du 9" du courant, qui engage tous les 
habitants des provinces à seconder par leur encoura- 
gement les travaux de l'Assemblée nationale, laquelle 
proclamation a été publiée, affichée et jointe aux papiers 
du Comité. 



(i) Le registre des délibérations communales contient en effet, à 

la date du si octobre, le procès-verbat de TAssemblée reproduit par 

le Comité permanent. 
Voici les noms des signataires où tous les rangs de la société se 

trouvent - môles les uns aux autres, clergé, noblesse, bourgeoisie, 

ouvriers : 

Pignieu, Jourdan, maire échevin, Bergibr, Dblochb, Bblin, 
Bergibr-Duroussbt, Deloche fils, Revol, écbevin, Mizbry, 
Monnet, Pochon, J. Mizery, de Gallier, J. Monnibr, Marion, 
Fangeat fils, Dbgros, Jat, V. Dumas, Macker, Béguin, Landrb, 
Salanaro, Arnoux, Tournier, Borel, Monbt, Régis Dumas, 
Palharky, Germain, Guerin, Moretty, Bret, Nouvion, St-Ger- 
vais Deloche, Delas, Béguin fîls, Pbllissier Jean. Grégoire, 
Defàlix, Chirouze, Pélissibr fils, Roy, Aubbrt, Rbbatbt, Béran- 
gbr, EscoFPiBR, d'Urrb, Prosper Jourdan, Ginouze, Fangeat, 
Belin, Robin, SALANARD*aîné, Seux, Aulas, Clet, Nouvion, 
Fauvot, Béguin, Gros, Eloy Borel, Dumas l'aîné, Chatron, 
Biguet, Beaumont, Bellon, Si^Sauveur, offîcier au régiment de 
Beauvoisis, Jourdan fils, Goubt, Richard, Robert Stbel, 
Labeaulme Deloche, Mizery cadet, Guilhbrmbt, J. Fr. Mbysson- 
NiBR, Augustin Belin, Romillon, vie, ex relig. de Cluny, Hilaire 
Delochb, Arnoux, Xavier Dumas, Ginouze, Gazaud, Pourret, 
Chal;eu, Layat, Sorin, Seguin, Chosson, Mure de Larnagb, 
Béguin, Granjeon, Binbt, M. Frachissb, Bourret, Girard, Morel, 
Joseph Belin, François Cret, Rbynaud, Glezollb, Fayollb, 
Placide Belin, Sbignburet, Germain, L. Jourdan, Delacour, 
Seguin, secrétaire. 
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11 a ensuite annoncé que, d'après le consentement du 
Comité, il a prêté à M. Mizery, capitaine en second de 
la seconde compagnie, neuf fusils avec leurs bayon- 
nettes et fourreaux, qu'il a promis de rendre à requi? 
sition en bon état, suivant son chargé joint aux papiers 
du Comité. 

Plus, il a fait le rapport d'une délibération du Comité 
permanent de Montélimar, en date du 13® du courant, 
qui regarde comme ennemis publics et qui voue au 
mépris et à l'exécration, ceux qui se permettent de 
manifester des sentiments contraires à l'Assemblée 
nationale : laquelle délibération est jointe aux papiers 
du Comité. 

Il a exposé encore qu'il a été remis au Comité un 
mémoire de plaintes par Antoine Gavon, dit Calotte» 
voiturier d'Empuis, relativement à l'emplacement du 
Moulin situé près de Tisle de cette ville, qui gêne la 
navigation et qui expose continuellement les voitures 
du Rhône à submerger, lequel mémoire est déposé aux 
papiers du Comité. 

Le Comité, après avoir entendu les rapports ci- 
dessus, les a approuvés et a délibéré de prendre en 
considération le mémoire du sieur Calotte. 

Et ont signé : Pignieu, président, Jourdan, Belin, 

Deloche, Bergier, V. Dumas, sec". 

Des 25, 26, 27 et 28 octobre il n'y a rien eu à délibérer. 

Du 29 octobre 1789, dans la salle du Comité, à trois 
heures de relevée. Chargés par la place que nous 
occupons de concourir à la formation d'une bonne 
police, on doit aviser aux moyens de prévenir toutes 
les infidélités et fraudes qui peuvent se pratiquer pour 
la mouture des grains; la cherté et la rareté de cette 
denrée méritent toute vigilance, et, sans entendre incul- 
per aucun meunier en particulier, les précautions que 



I 
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Ton prend dans toutes les villes à cet égard nous indi- 
quent les moyens dont nous devons faire usage en 
pareil cas, et ce serait négliger cette partie intéressante 
pour le public, que de ne pas se conformer aux usages 
de la province. Il n'est aucune ville qui n'ait des poids 
et des mesures, et des personnes préposées pour peser 
les grains et les farines. Indépendamment de l'avantage 
réel qui en résulte pour chaque individu, il est cons- 
tant que cet objet forme une branche des revenus de 
chaque municipalité. Il ne s'agit donc que de prier 
MiM. les échevins de prendre des renseignements sur 
les épreuves faites par les villes de Romans, Valence 
et Tournon, à l'effet de savoir combien chaque espèce 
de grains en froment, méteil ou seigle, gagne ou perd 
de son poids pour la mouture. Si l'on ne se détermine 
pas à établir un poids de ville, les renseignements que 
l'on prendra seront toujours utiles aux particuliers qui 
voudront peser leur grain avant de l'envoyer au moulin 
et qui pèseront également leur farine. On pourrait 
peut-être aussi trouver quelque moyen d'arrangement 
avec les meuniers voisins pour obtenir un rabais sur la 
mouture, qui se paie actuellement à la 24° tandis qu'on 
pourrait les soumettre à n'exiger que le 30* ou 32*. 

Lecture faite de la proposition ci-dessus, M. Jourdan, 
échevin, est prié de prendre incessamment des rensei- 
gnements relatifs à la mouture des grains dans les 
villes sus-nommées, et où il jugera à propos, pour, 
d'après son rapport, être délibéré ce qu'il appartiendra. 

Il a été adressé, par MM. les députés de la province 
à l'Assemblée nationale, une copie de la lettre qu'ils 
ont écrite à la Commission intermédiaire à Grenoble, 
dans laquelle lettre ils font sentir tout les dangers qu'il 
y aurait d'assembler tous les Etats de la province du 
Dauphiné et les membres qui composent le double- 
ment, et ils invitent la Commission intermédiaire à 
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révoquer la convocation desdits Etats. Cette lettre 
renferme par détail une infinité de faits que tous les 
citoyens ont intérêt de connaître. Il a été unanimement 
arrêté que la susdite lettre, sous la date du 21* de ce 
mois, sera lue dimanche prochain dans l'église parois- 
siale à Theure qui sera indiquée dès la veille, ainsi que 
les deux déclarations du Roi, Tune du 26 et l'autre du 
37 septembre dernier, concernant la perception des 
impôts et la diminution sur le sel. 

La municipalité de la ville de Romans nous a fait 
passer un extrait en forme de la délibération qu'elle a 
prise le 25 de ce mois, concernant la convocation des 
Etats de la province, laquelle pièce sera cotée et jointe 
aux papiers du Comité, ainsi qu'un extrait du procès- 
verbal de la Commission intermédiaire du 14* de 
ce mois. 

Au surplus, M. de Pignieu, l'un de nous, est prié 
d'écrire à la municipalité de Romans une lettre signée 
de nous tous, pour les inviter à expliquer catégori- 
quement si, d'après la copie de lettre écrite à la Com- 
mission intermédiaire par MM. les députés de la 
province à l'Assemblée nationale, de laquelle dite lettre 
ils ont reçu une copie^ ils sont toujours dans les 
mêmes sentiments de recevoir à Romans les membres 
des Etats et du doublement, attendu que toutes les 
communautés de cette contrée ont intérêt de le savoir. 

Du 30 octobre 1789, il n'y a rien eu à délibérer. 

Du 31 dudit, la garde a été rétablie, et on a donné 
une nouvelle consigne que M. Marion, officier de garde 
aujourd'hui, sera tenu de remettre à celui qui le relè- 
vera, ainsi successivement. Il a été délibéré en outre 
que M. de Pignieu, chargé d'écrire à Romans, n'a pas 
exécuté cette commission, attendu qu'on a préféré de 
prier M. Monier, officier de la milice, de s'y rendre. 

Fait, clos et arrêté ce 31 octobre 1789. 

Deloche, Jourdan, Pignieu, Bergier, Belin. 
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Du i*% du 2, du 3 et du 4 novembre 1789, il n'y a 
rien eu à délibérer. 

Du 5 novembre 1789, M. Bergier, président de 
semaine, a rapporté qu'il a été adressé à MM. les 
commissaires de la commune de cette ville une lettre 
de M Bailly, maire de Paris, qui exprime la recon- 
naissance sur l'envoi qui a été fait de la délibération 
de cette ville du 21* octobre dernier. 

Il a été communiqué encore une lettre adressée à la 
Commission intermédiaire par les députés de cette 
province aux Etats généraux, qui invite ladite Commis- 
sion à révoquer la convocation des Etats de cette 
province et de leur doublement, attendu le danger et 
l'inutilité de s'assembler dans la circonstance où le 
pouvoir législatif et exécutif s'occupe du mode et de 
la forme ides convocations des provinces. 

11 a été rapporté encore un extrait du procès-verbal 
de la Commission intermédiaire des Etats de cette 
province, du 28 octobre dernier, qui est différée jus- 
qu'au 14* décembre prochain. 

Plus, il a été présenté un arrêté de la ville de 
Vienne portant opposition à la convocation des Etats de 
cette province. 

Plus, il a été remis un arrêté de l'assemblée des 
représentants de la commune de Paris, en date du 
19* octobre dernier, avec une lettre du 21* du même 
mois signée : Bailly, maire de Paris, qui invTte toutes 
les municipalités du royaume à empêcher, autant qu'il 
est en elles, que les soldats engagés dans les troupes 
ne quittent leurs drapeaux pour entrer dans la milice 
nationale. 

Il a été fait de plus rapport d'une lettre de M. Béren- 
ger (i), député de cette province aux Etats généraux. 



(i) Marcellin-René Bérenger, né à Valence en 1744 et y décédé, en 
i8aa, fît partie des Etats de Romans, qui l'élurent député aux Etats 
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qui assure la réception de l'exemplaire de la délibéra- 
tion de cette ville du 21* octobre dernier, où il loue le 
patriotisme et le zèle des citoyens de Tain. 

Et toutes lesdites pièces, lettres, proclamations, ont 
été lues dans l'église paroissiale de cette ville, dimanche 
dernier, à Tissue des vêpres. 

Du 6 novembre 1789, il n'y a rien eu à délibérer. 

Du 7 dudit, il a été arrêté que iVl. Jourdan, premier 
échevin, convoquera la municipalité pour délibérer sur 
les poursuites à faire contre le sieur Salanard, pour le 
payement des arrérages de la rente et lods qu'il doit à 
la communauté, indiquer le jour auquel sera passée 
l'adjudication définitive des terrains joignants les murs 
de la ville qui se sont écroulés, et autres affaires 
importantes. 

Et ont signé : Bergier, Jourdan, Pignieu, 
Deloche, Belin, V. DuMAS^ sec". 

Les 7, 8, 9, 10, 1 1 et 12 novembre 1789, il n'y a rien 
à délibérer. 

Le 14 novembre 1789, les membres du Comité 
assemblés, M. Jourdan, maire de Tain et échevin, a dit 
qu'il lui a été adressé le 12* du courant une délibération 
de la municipalité de Barraux qui annonce qu'elle est 
pénétrée des mêmes principes que celle de Tain au 
sujet de la convocation des Etats de cette province et 
de leur doublement ajournée au 2' du courant, et que 
la municipalité de cette ville doit être très sensible à 
l'envoi particulier que la municipalité de Barraux a 
délibéré être faite à celle-ci ; et le comité a délibéré 



généraux. C'était le père de Bérenger de la Drôme, député et pair de 
France sous le Gouvernement de Juillet, et le grand-père de M. Bérenger 
de la Drôme, actuellement sénateur. 
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que l'extrait de la délibération de Barraux sera annexé 
à la liasse de ses papiers; 

Et ont signé : Jourdan, maire échevin, Pignieu, 
Bergier, Deloche, Belin, Seguin, sec". 

Des 15, 16, 17 et 18 novembre 1789, il ny a rien eu 
à délibérer. 

PLAINTE AU SUJET DU MOULIN 

Du 19* novembre 1789, le Comité assemblé à l'heure 
ordinaire, il a été donné connaissance d'une lettre de 
xMM. les entrepreneurs des coches et diligences, du 
17* du courant, contenant des plaintes portées au 
Comité sur l'emplacement du moulin placé à la porte 
de cette ville, les dommages auxquels sa position expose 
tous les bateaux, surtout ceux qui montent, et l'intérêt 
qu'il y a de le faire sortir de l'endroit où il est placé. 

Lecture faite de la dite lettre, il a été arrêté qu'il 
sera délibéré sur le contenu en icelle, en même temps 
que sur le contenu au procès-verbal ci-devant men- 
tionné. 

Dudit jour, il a été adressé aux officiers municipaux 
la déclaration du Roi, du 9* octobre dernier, portant 
sanction du décret de l'Assemblée nationale du 6 de 
ce mois, au bas de laquelle est une proclamation du 
Roi du 12 dudit. 

Plus une autre proclamation du Roi dudit jour 
9* octobre, pour l'exécution des articles 21 et 22 du 
décret de l'Assemblée nationale du 6 dudit relatif 
aux vaisselles. 

Et enfin une instruction publiée par ordre du Roi, 
relativement à la contribution patriotique. 

Lecture faite de la dite instruction, il a été arrêté 
que M. Jourdan, premier échevin, convoquera les 
officiers municipaux pour mettre à exécution la décla- 
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ration du Roi, conformément à l'instruction ci-devant 
énoncée ; et en conséquence toutes les pièces ont été 
remises entre les mains du secrétaire-greffier. 

Le 20* il n'y a rien eu à délibérer. 

Du 21* novembre 1789, le Comité assemblé, il a été 
donné connaissance d'une lettre de iUM. les procureurs 
généraux syndics de la province, en date du 9* courant 
à laquelle est joint un modèle de l'état à fournir, 
par les officiers municipaux, des immeubles et autres 
objets portant revenu, possédés dans cette commu- 
nauté par le clergé, l'ordre de Malthe, les maisons 
religieuses de tous ordres, et les hôpitaux, à l'effet de 
dresser l'état demandé. 

Lecture faite de ladite lettre, il a été arrêté qu'elle 
sera rapportée dans la délibération de la municipalité 
qui doit être convoquée lundi prochain en suite de la 
délibération du 19* courant. 

Et ont signé : BelIn, Bergier, Jourdan, maire- 

échevin, Pignieu, Seguin, sec". 

Les 22% 23% 24% 25% 26* et 27® novembre, il n'y a 
rien eu à délibérer. 

Le 28' novembre 1789, le Comité assemblé, après 
avoir pris lecture de la déclaration du Roi portant 
sanction du décret de l'Assemblée nationale du 23 sep- 
tembre dernier, concernant la réduction du prix du 
sel à 6 francs la livre, et le règlement pour l'exécution 
dudit décret, a délibéré que, conformément à l'art. 3 
de la dite déclaration, tous les revendants sels de cette 
ville seront tenus, d'ici au i"" janvier prochain, de 
se procurer des poids de marc et de ne vendre le sel 
qu'à ce poids formé de seize onces, et que la présente, 
à la diligence de M. le premier échevin, sera publiée 
et affichée. 

(A continuer.) 

Charles-Félix BELLET. 
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LA POPULATION 

DES 

Taillabilités du Dauphiné 

APRÈS 1755 ET AVANT 1762 



(SUITI 


4 

t. — V 

.ECT 


oir les i 


i54* à i65* livraison») 






El 


ION DE VALENCE 






Subdélégation de Valence 






Alixan . . . (i) 


272 


881 


Report : i 


t,3<6 


4,918 


Allcx 


225 


891 


Beauregard.JaiU 






Ambonil .... 


i5 


46 


lans et Hêjius. 


180 


.770 


Armicu et St- 






Beauvoir .... 


3i 


8î 


Gcrvais . . . 


75 


294 


Bourgles-Valcncc 


382 


1,120 


Aubcrivcs . . . 


44 


225 


Bouvantes . . . 


114 


489 


AutunêtEymeux 


160 


617 


Chabeuil . . (2) 


65o 


2,707 


Barbièrcs . . . 


1 10 


35o 


Chaffal (le) . . . 


25 


118 


Barcclonnc. . . 


75 


i85 


Champevcrse . 


101 


343 


Baume- Cornil- 






Chanos fit Cursoi . 


1 10 


437 


lane (la) . . . 


106 


493 


Chantemeric. . 


119 


514 


Baume-d'BosluD (11) 


5o 


191 


Charpey .... 


435 


1,541 


Baucne-sir-Yéore(la) 


8 


42 


Châteaudouble 






Beaumont . . . 


176 


713 


et Pcvrus . . 
A reporter : 3 


23o 

,693 1 


950 


A icporicr : i 


,316 


4.918 


},990 


(i) 6i vaches. 












(3) 100 bœufs. 
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Report : 5.693 13,990 
Château neuf-d'Isère 291 890 



Châtelus . . . . 
Chavannes. . . 
Choranche . . . 
Claix joiit à Claix 
Clérieux-Sl- Bar- 
doux 

Cliousclat . . . 
Combovin . . . 

Croze 

Echevis 

Etoile. . . (i) 
Eurre ... 
Fiancey . . 
Geyssans. . 
îseron et Cognin 
Larnage . . 
Livron . . . 
Loriol . . . 
Marches . . 
Marsas. . . 
Mercurol . . 
Mirmande . 
Montaud . . 
Montéléger. 
Montclier . 
Montmeyran 
Montoison . 
Montvendre 

A reporter 



46 

3o 
63 

74 

225 

69 

36 
4^ 



263 
126 
221 

2l5 

891 

222 
646 
[41 
192 



469 1,296 

144 55o 



25 

56 
25o 

72 201 



160 
229 
990 



. 38o 


984 


70 


286 


129 


424 


162 


435 


190 


6o5 


55 


233 


117 


373 


25l 


996 


. 256 


t,o8i 


i3o 


368 


140 


542 


: 8,001 


28,845 



Report : 8,001 28,845 
Motte-Fan jas (It) 44 1 96 
Motte-fitbure (la) . 
Oriol-eo-Royans 
Ourches . . . - 
Pont-en-Royans 
Rencurel .... 
Rivière (la) . . . 
Rochechinard . 
Roche-de-Glun (la) 
Rochcfort . . . 
Rochelte (la) . . 

Rovon 

St-André-eo-Ro}us. 
Ste-Eulalie. . . 
St- Jean-eB-IU;us . 
Si-Laurent. . . 
St-HartlD-le- Colonel. 
St-Nazaire . . . 



66 
i3i 

23 

202 

60 

120 

74 
108 

i37 
40 
80 

104 

52 



268 

436 

96 

747 
176 

492 

277 

223 

5o3 
162 
293 

477 

255 



436 2,120 
186 599 



St-Qucntin. . . 
St-Romans . . 
St-Sauveur . . . 
St-Thomas. . . 
Sône (la) .... 
Tain .... (2) 

Upie 

Vache (la) . . . 

Valence 682 3,65o 

Vaunaveys ... 80 276 
Veaune 35 142 



54 

1 10 
206 

'74 
8 

45 
89 

209 
177 

54 



194 

447 
545 

599 

3i 

204 

273 

617 
539 
197 



Total : 11,78743,689 



(1) 123 mules, 49 chevaux. 

(2) 39 bourriques. 
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Cent personnes moururent en 1788 à La Roche-de*Glun et 
ce nombre était le double de celui observé ordinairement. 
Néanmoins ce village comptait 1,200 âmes Tannée suivante 

(1789) (I). 

Les transformations les plus importantes concernent Clérieux 
et Iseron devenus respectivement Clérieux-Saint-Bardoux, 
Iseron et Cognin. 

Les évaluations relatives à l'élection de Valence étaient de 
606 chevaux, 1.873 niules et mulets, 355 bourriques, i,5 19 bœufs 
et 555 vaches. 





ÉLECTION 


DE GAP 








Subdélégation de Gap 






Agnielle-ei-Beau- 






Report : 


1,132 


4,401 


chêne .... 


37 


■99 


Chabestan . . . 


36 


116 


Agnières-en-Dé- 






Chanousse . . . 


48 


114 


voluy 


70 


345 


Châteauneuf-de- 






Antonaves . . . 


61 


274 


Chabre . . . 


48 


167 


Argenson . . . 


55 


•44 


Châteauneuf-é'Ott 


18 


93 


ArzeliersatUngie 


121 


57. 


Châteauvieux-sir- 






Aspremont. . . 


88 


238 


Tallard. . . . 


39 


200 


Aspres 


120 


323 


Châtillon. . . . 


i3 


53 


Barre t-le-Bas. . 


102 


574 


Chaudon .... 


24 


H4 


Barret-ie-Haut . 


20 


59 


Clausonne . . 


10 


5i 


Barsac (le) . . . 


3i 


118 


Cluze-en-DéToliy (11) 


60 


189 


Bâtie-lloituléoi(it). 


73 


"7 


Désert (le) . . . 


7 


3i 


Bâtie-Neuve . . 


145 


614 


Eourres .... 


1 12 


406 


Bâtie-Vieille (la) 


38 


173 


Etoillc 


24 


63 


Baume-des-Ar- 






Eyguians. . . . 


27 


85 


nauds (la) . . 


io5 


36i 


Fouillouse . . . 


7 


49 


Bruis 


66 
1,133 


391 
4,401 


Furmeyer . . . 
A reporter ; 


43 


201 


A reporter : 


1,648 


6,333 



(i) Archives départementales de la Drame, C, 4/86. 
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Report : 1,648 

Gap (i) Il 184 

Hommes le Gabriel 

Reymond . . 12 
Hommes de ItRoeke- 

Montclus. . . 
Hommes d'Oze à 

la Bâtie . . . 
Jarjayes .... 
Lagrand .... 
LardieretValença 

Lazer 

Leltrct 

Mantcyer. . . . 

Méreuil 

Mônetier d*Alle- 

mond .... 
Montbran . . . 
Montéglin . . . 
Montjay .... 
Montmaur . . . 
Montmorin. . . 
Montrond . . . 
Moydans .... 

Neffes 

Nossageet-Béné- 

vent 8 

Orpierre .... 169 
Pelleautier ... 72 
Piarre (la) ... 70 
Poët(le) .... 84 



^333 

4.657 

74 



3o 87 



3o 
83 
40 
85 
64 

25 

85 
40 

33 

74 
20 

1 12 

io5 

134 
8 

3o 

65 



147 
268 

161 

45o 

249 

86 

367 

116 

141 
427 
120 
3o8 
414 
43 1 

43 
i36 

274 

35 
461 
36i 
293 
171 



Report : 
Pommet .... 

Rabou 

Rambaud . . . 
Ribeyret .... 

Ribicrs 

Roche -des- Ar- 

nauds (la) . . 
Romeitc .... 

Rozans 

St-André-de Rozus. 
St-André-ea-Beau- 

chêne .... 
St-André-li-Frais- 

sinouse . . . 
St-Auban-d'Oze 
St-Cirice .... 
Ste-Colombe. . 
St-Didier-en-Dé- 

voluy 

St-Etienne-en- 

Dévoluy 12) . 
St-Genisel Notre- 
Dame .... 
Saini-Julien-en- 

Beauchène. . 
St-Picrre-Avez . 
Saix (le) .... 
Saléon .... 
Salerans .... 
Saulce(la) . . . 



4,310 16,610 
56 211 



49 
35 

76 

260 
160 

63 

178 

90 



44 
35 

16 
72 



27 

i3o 
3o 
60 

47 
68 

108 



270 
ii5 
455 
826 

65o 
294 
640 
365 



118 572 



169 

i34 

55 

206 



92 352 



I 40 420 



86 

690 
i5o 
219 
204 
287 
462 



A reporter : 4,310 16,610 A reporter : 6,164 24,442 



(i) 258 chevaux, 42 mulets et 419 bœufs. 
(2) 160 vaches. 
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Report : 
Savournon 
Serres . . 
Sigottier . 
Sigoyer . 
Sorbiers . 
Tallard. . 



6,164 24,442 
90 458 



Report : 7,027 27,131 



274 

61 

171 

240 



440 
262 
840 
88 
601 



Trescléoux . . 
Upaix .... 
Val-Ste-Marie 
Ventavon . . 
Veynes (1) . . 
Villebois . . . 



109 421 

i5o 504 

16 5i 

170 625 

334 1,474 

22 75 



A reporter : 7,027 37,131 



Total • 7,828 30,281 



L'appellation d^Agnielles a été allongée depuis 1755. ^^ 
Parerie d'Argcnçon n*est pas citée. Laragne commence à 
apparaître à la suite d'Arzeliers, qu*il finira par supplanter. 
L'article la précédant Bâtie-Neuve a été négligé. La dénomina- 
tion Châteauvieux-sur-Tallard, adoptée en 1755, a persisté. 

On lit en 1698, comme en 1755, et comme dans le troisième 
manuscrit les noms des taillabilités et des communautés Châ- 
tillon-le-Désert et le Désert. La réunion de ce dernier au 
premier, au sud-est duquel il est situé, est plus récente qu'on 
ne Ta supposé. 

La Rie a été compris, comme autrefois, avec Chabestan. Le 
Trait a été transcrit d'une façon anormale Lcitret. Le Villauret 
a été supprimé. Serres a été imprimé précédemment Serve 
à tort. 

Même en 1684, Vaiença était joint à Lardier, au point de vue 
de la taillabilité. Saint-Genis et Notre-Dame, dénommée habi- 
tuellement Notre-Dame du Puy (2), se trouvaient dans le même 
cas. 

L'ordre alphabétique a été sensiblement suivi pour cette 
subdélégation. 



(i) 12g bourriques. 

(2} La paroisse était appelée Saint-Genis-le-Degoula. 



288 



SOCIÉTÉ D*ARCHÉOLOGIE ET DE STATISTIQUE 



Avançon . . 
Baratier . . 
Bréziers . . 
Chancelas . 
Château -Rou 
Chorgcs (i) 
Crévoux . . 
Crottes (les) 
Embrun (2). 
Espinasse . 
Eygliers . . 
Frcssinièrc. 
Guillestre . 
Largentière (3) 
Montgardîn 
Orres (les) . 
Prunièrcs . 
Puy-Sagnière 
Puy-St-Eusèbc 
Réalon. . . « 

A reporter 



Subdélégation d'Embrun 

Report 
Remollon . 
Rcotier. . . 
Risoul . . . 
Roche (la) . 
Rochebrune 
Rousset . . 
St-André. . 
St-Apollinaire 
St-Clément. 
St-Crespin. 
Saint-Estienne 

d*Avançon 
Sl-Sauveur. 
Sauze (la) . 
Savines. . . 
Seillac . . . 
Thcus. . . . 
Valserres. . 
Vars . . . '. 



1 10 


309 


38 


i56 


109 


288 


120 


392 


3o4 


1,622 


270 


1,159 


. 96 


35o 


180 


881 


548 


2,322 


40 


l5l 


114 


420 


120 


369 


. i35 


642 


• '94 


623 


68 


262 


.83 


749 


• 75 


375 


42 


181 


52 


182 


140 


5o6 


: 2,938 I 


2. «39 



Total 



2.938 
92 

99 
171 

96 

3o 

26 

173 

34 
80 

175 

39 

i5i 
5o 

148 

160 
76 
56 

100 



12,139 
344 
3o8 
601 
53o 
82 

99 
604 

94 
329 

737 

123 

487 
i38 

714 
983 

289 

'74 
673 



4,694 19,448 



Le complément « A Freissinières, etc. » a été supprimé à la 
suite de Champcella. Une observation analogue peut être 
appliquée à Freissinières dont le nom était déjà aussi court 
en 1706. Château-Roux a été écrit d'une manière nouvelle. 

Theus et Remollon, réunis aussi bien en 1698 qu'en 1755, 
sont séparés cette fois. Leur division est donc antérieure à 1790 
et cette constatation prouve une fois de plus que le troisième 



(i) 2o3 bourriques, i5 mulets et 334 bœufs. 
(3) 118 chevaux. 
|3} 340 vaches. 
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manuscrit est postérieur à 1755. ^"^ remarque identique 
concerne St-Crépin etEygliers; Montdauphin formait commu- 
nauté avec Eygiiers. 

Les appellations de La Roche et de St-André ont été aussi 
abrégées qu*il était possible de le faire. La formule a La Roche 
séparée de Freissinières et La Roche-sur-Embrun b indique 
la réunion de deux taillabilités, indépendantes autrefois. Du 
temps de Guy Allard (1684), la taillabilité était unique, mais 
chacun de ces hameaux acquittait séparément la taille (i). 
L'Etat de 1706 supprima ce mode de répartition. 

Le nom des lieux a été transcrit conformément à leur lettre 
initiale. Les totaux généraux auraient été pour Télection de 
Gap de 1,198 chevaux, 1,505 mules ou mulets, 4,602 bourri- 
ques, 4,786 bœufs et 2,157 vaches. 



Recette de Briançon 



Abriès 

Aiguilles . . . . 

Arvieu 

Briançon. . . . 
Château et Ville 

vieille (2). . 
Molines . . •. 
Monétier . . . 
Mont-Genèvre 
Névache . . . 
Puy-St-André 
Puy-St-Pierre . 



236 i,o56 

118 394 

178 870 

596 2,470 



170 
122 



665 
6i5 



Soi i,5o2 
214 793 



191 
96 
72 



726 
3 60 
273 



Report : 
Ristolas .... 
St-ChafFrey . . 
St- Martin -de - 

Queyrières (3) 
St-Véran. . . . 
Salle (la) .... 
Servi ère .... 
Vallouise (4) . . 
Villard-St-Pan- 

crace(5) . . . 



2,494 9,724 

i33 687 

234 905 

202 812 

1 1 6 460 

182 654 

i83 1,061 

641 2,l5l 

180 722 



Total: 4,365 17,176 



A reporter : 2,494 9,724 



(i) Dictionnaire du Dauphinéy t. II, p. 494. 

(2) i3i bourriques. 

(3) Le texte donne à tort Saint- Martin-de-Queyras. 

(4) 34 chevaux. 
(3) 140 mulets. 

2* SÉRIE. XLII® VOLUME. — I908. 18 
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Sept noms sont nouveaux. Leur insertion provient de la 
division des huit paroisses du mandement du Queyras en sept 
communautés et tailiabilités, Villevieille étant annexée à Châ- 
teau pour l'administration civile. 

On aurait dénombré dans cette recette 96 chevaux, 1,194 
mulets et 728 bourriques. Aucune vache et aucun bœuf 
n^auraient existé dans son ressort. 

Quoique rédigé longtemps après le traité d'Utrecht, ce 
manuscrit ne mentionne pas la principauté d'Orange. 

Les totaux récapitulatifs sont les suivants : 



ElectioD de Grenoble 2 52 ( 


M)IDIDODautés 


28,966 familles 


1 1 3,470 peneiees 


— Vienne 196 


— 


24,792 — 


91,523 — 


— Montélimar 236 


— 


22,290 — 


83,o32 - 


— Romans loi 




1 5,865 — 


58,794 — 


— Valence 80 




11,787 


43,689 - 


— Gap 128 




13,622 — 


49*729 — 


Recette de Brian çon 19 


m 


4,365 — 


17,176 — 



Totaux: 1,012 121,687 457,413 

En réalité, on irouve les nombres suivants : 

68,953 
Election de Grenoble eoDDDDaulés 252 \ 33,349 \ persoDDes r 13,431 



— Vienne — 194 (0 ) z. } — 9^A^^ 




— Montélimar — 236 > 37,303 > — 83,033 

) i9»777 ) 
A reporter : 287,881 287,881 



(i) En ajoutant la Flachère (60 familles et 233 habitants) et Moydieu 
(100 fanntlles et 840 habitants), omis au cours de l'impression, on obtient 
précisément 196. Le total, donné officiellement, 1012, est exact 
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Report : 287,881 287,881 

— Romans eoDBunautés 101 [ ^^ ï P^woDDes 58,794 

1 14,168 ) 

— Valence — 80 431689 — 431689 




Recette de Bri&icoD — 19 17,176 — ï?»»?^ 

Totaux : 457,269 457,269 

Ces différences proviennent probablement de quelques erreurs 
d^addition. Cinq évaluations concordent mathématiquement, 
celles concernant les élections de Montélimar, de Romans, de 
Valence et de Gap, et la recette de Briançon. 

Le troisième dénombrement attribue au Dauphiné une popu- 
lation très inférieure à celle calculée par Bouchu et sensiblement 
moindre que celle obtenue en 1755. Il a été effectué avec plus 
de soin que les deux précédents et d'une façon réellement 
consciencieuse. Quelques travaux antérieurs avaient déjà laissé 
supposer une diminution notable dans le nombre des habitants 
de notre province, au xviii* siècle. 

La taille n'était pas imposée, en 1762, à Bréziers, le Sauze, 
Rochebrune et Tulette. Le troisième manuscrit donne cependant 
la population de ces lieux, comme Delaporte Tavait fait lui- 
même. Néanmoins ce document important nous a conservé la 
population des taillabilités, pour les raisons exposées à la suite 
de l'élection de Grenoble. L'omission de la Parerie d'Argençon 
réunie à Argençon au point de vue de la taillabilité (i) (subdé- 
légation de Gap) confirme l'exactitude de ce fait. Cependant, à 
peu d'exceptions près, ce mémoire donne le nom des commu- 



ai) La communauté d'Argençon comprenait deux paroisses, St-Martin 
et St-Picrre. La Parerie d'Argençon, constituée en communauté indé- 
pendante, quoique relevant de la taillabilité d'Argençon, était ainsi 
appelée, parce qu'elle était « la parerie des Flotte » ou démembres de 
la maison de Flotte {Etat des terres de la province de Dauphiné' ijby). 
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nautés du Dauphiné, existant lors de sa rédaction. Il a été 
composé durant la période de 1755 à 1762. Ce laps de temps 
pourra être réduit, si Ton parvient à retrouver la date officielle 
de la disjonction de : i* La Motte et de Saint-Martin (élection 
de Grenoble) ; 2* Artas et de Maubec (élection de Vienne) ; 
3* Comps et de Truinas (i) ; 4° Sahune et de Curnier (élection 
de Montélimar) ; 5** Remollon et de Theus : 6" Eygliers et de 
Saint-Crépin (élection de Gap) ; et enfin l'époque précise de la 
réunion d'Herculais à Theys (élection de Grenoble) de Belacueil 
à Messenas (élection de Vienne). Il serait utile aussi de préciser 
l'érection, avant 1762, de la communauté de Saini-Marcel-dc- 
la-Tour ayant absorbé Messenas et Belacueil. 

Le ressort des subdclégations est désormais établi pour le 
Dauphiné. Comme singularité on pourra observer que Comps 
et Orcinas font partie de l'arrondissement de Montélimar, 
tandis que Truinas, dont la destinée a été si longtemps liée à 
celle des deux villages précédents, relève de l'arrondissement de 
Die. D'autres anomalies pourraient être constatées aisément 
à divers titres. La répartition des paroisses par subdélégation 
était seule connue jusqu'à présent pour la période de 1787 à 
1788(2), selon les dix-sept subdélégations existant alors. Il 
n'est pas toujours facile de recueillir les indications de cette 
nature dans les Etats de 1762 et de 1777. 

Le troisième mémoire donne d'autre part, avec un soin minu- 
tieux, le nombre des familles de chaque lieu. La comparaison de 
ces évaluations avec celles relatives aux personnes prouve une 
fois de plus, et sans peine, que l'emploi d'une moyenne par 
famille, conduit fatalement à des calculs dépourvus d'une base 
scientifique. Dans un même pays, le total des membres d'une 
maison n'est pas d'ailleurs uniformément réparti. 



(i) Orcinas dépendit dès lors pour Timpôt de Comps. 

(2) Almanach général de Dauphiné^ lySy-S. L'Almanach de 178g 
donne ces indications par élections. Celui de 1790 renvoie au précé- 
dent. 
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Les résultats obtenus pour les familles sont . 

17,670 
Election de Grenoble } 8,920 \ 28,965 

2,375 
11,239 

— Vienne } } 23,854 



) 



6,691 
7.4»9 



— Montélimar \ 9*694 > 22,398 



\ 



5,285 



— Romans \ \ { 15,866 

) 3^637 ) 

— Valence «11787 ^^^1^1 

— Gap [ 12,522 
Recette de Brian çon 4,365 4*365 

Total général : i»9i757 119,757 

Les écarts avec les nombres officiels sont égaux à une 
unité, pour les élections de Grenoble et de Romans. Le total 
est identique de part et d'autre au sujet de celle de Valence et 
de la recette de Briançon. 
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DERNIÈRES NOTES 



OUon fut érigé en communauté et en taillabilité lors de la 
composition de l'Etat de 1706. Son rang était le même en 1747 
et en 1755- Soit en 1762, soit en 1789, ce village avait été absorbé 
de nouveau par le groupe Bénivay et Beau voisin. La date de sa 
suppression permettrait de déterminer Tépoque de la rédaction 
du troisième manuscrit. 

Albon comprenait primitivement sur la rive droite du Rhône 
Champagne et Andance, communes toutes les deux (Ardéche). 
Cette communauté est représentée dans le département de la 
Drôme par cinq communes ; toutefois la communauté de 
Mantaille a été réunie à Anneyron (1). 

Champagne était déjà cotisée à part en 1684. La situation 
était la même en 1698 et en 1706 ; ce lieu demeura une tailla- 
bilité et une communauté jusqu^à la Révolution. 

Coinau, hameau d*Anneyron, n'acquittait aucune taille, en 
vertu de la charte de fondation, due à Jean, dauphin de 
Viennois, du (4 juillet 13 12 (2). Cette faveur subsistait en 
1684 selon Guy Allard ; elle n*esi plus rappelée en 1706 et elle 
dut être supprimée antérieurement à ce moment-là. La dernière 
mention de cette prérogative remonte à 1684 seulement. 

La plupart des géographes, dont les travaux sont antérieurs 
à la Révolution, ont ignoré Tétendue précise de la communauté 



(i) Guy Allard. — Dictionnaire du Dauphinéy t. I, p. 16-17. — Duc. 
— Essai historique sur la commune d*Albon^ pp. 55, 128-9 et '^^- ^* 
renseignements fournis par cet auteur sont parfois inexacts, au sujet de 
rétendue de Tancien mandement d'Âlbon. 

(2) Guy Allakd. — Dictionnaire du Dauphiné, p. 17. — Lacroix. — 
Les libertés de Coinau, 
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d^Albon. Ils lui ont attribué outrageusement le lit du Rhône 
pour limite occidentale. Champagne et Andance figurent même 
sur la carte accompagnant le bel ouvrage de Valbonnais, sans 
que leur dépendance du Dauphiné soit indiquée. Ces deux 
noms ne sont pas insérés d'ailleurs dans la Tabula Delphinatus 
dressée par ce savant auteur. Quant à Andancette, empiacée à 
tort sur la rive droite du Rhône par Guy Allard, elle a été érigée 
en commune, le i6 septembre 1873, en empruntant une section 
à Albon. 

Bouchu et l'Etat de 1706 n*ont pas séparé Saini-Didier-de- 
la-Tour (élection de Vienne) de la parerie existant en cette 
paroisse. Du vivant de Guy Allard, le premier de ces lieux était 
cotisé d'après un rôle unique, indépendant d'une manière 
absolue du rôle peu important concernaoi la parerie ; la tailla- 
bilité était subdivisée en deux groupes. Celte particularité dut 
disparaître avant 1698. Dans tous les cas, l'Etat de 1757 men- 
tionne une seule terre, la parerie ayant été supprimée. 

La loi du progrès engendre des modifications incessantes au 
territoire et à la dénomination de quelques communes du 
Dauphiné. La Société d* Archéologie de la Drôme ayant bien 
voulu accueillir cette étude dans son Bulletin^ il est naturel de 
relater avec quelques détails une décision récente concernant le 
chef-lieu lui-même de ce département. 

Le hameau de Portes dépendait des communes de Valence 
et d'Etoile. A la suite d'une pétition déposée par ses habitants, 
il fut procédé à une enquête et un plan des lieux fut dressé. Des 
délibérations furent prises par les conseils municipaux de 
Valence, les 2 août 190 1 et 30 juillet 1902, de Fiaocey les 
21 avril 190 1 et 6 juillet 1902, d'Etoile les 9 septembre et 
2 5 novembre 1900, 26 mai 1 901, 15 juin, 10 et 24 août 1902. La 
commission syndicale nommée formula son avis le 24 mars 190 1. 

La commission administrative du bureau de bienfaisance et 
celle de l'hospice d'Etoile prirent des délibérations les 27 dé- 
cembre 1903 et 7 février 190c. Le conseil municipal donna son 
appréciation. Une formalité analogue fut accomplie à Valence 
le 20 février 1904 et à Fiancey le 10 avril suivant. 
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Les avis du ministre des Travaux publics, des Postes et des 
Télégraphes, du Conseil général et du Conseil d*arrondis- 
sement, du Conseil d'Etat enfin, furent recueillis Le président 
de la République signa ensuite, le 3 avril 1908, un décret 
rattachant diverses parties du territoire d'Etoile et de Valence 
à la commune de Fiancey, dénommée désormais Portes-lès- 
Valence (i). 

Valence et Etoile sont chargées respectivement du rembour- 
sement de leur passif. Les biens des indigents de ces anciennes 
communes seront partagés proportionnellement à la population 
municipale des circonscriptions intéressées. Les pauvres des 
sections réunies à Fiancey auront droit dans les établissements 
hospitaliers de Valence et d'Etoile à autant de journées que le 
comporte la part proportionnelle des revenus de ces établis- 
sements, déduction faite des frais généraux et d'après la popu- 
lation municipale des circonscriptions intéressées (2). 

Les formalités relatives à la constitution d'une commune sont 
interminables. Les portions cédées du territoire de Valence 
forment 338 hectares et sont dénommées Faravel, Grangeneuve, 
La Motte et Morlon ; elles sont délimitées par le côté droit de 
la roule nationale n* 7 de Paris à Antibes et par le chemin 
vicinal ordinaire n° 12 allant aux hameaux de Grangeneuve et 
de la Motte. La superficie de Valence est ainsi ramenée à 
3,615 hectares. Cette ville perd environ 200 habitants (3). 
Conformément à la loi, les communes intéressées ont été 
administrées jusqu'aux élections récentes par une délégation, 
nommée par l'autorité supérieure. 

Des textes de 1188 à 1220 mentionnent l'église de Saint- 
Apollinaire et ses dépendances sur la rive droite du Rhône 
(Saint-Péray), comme étant un fief de l'abbé de Saint- 



(1] Par suite d'une altération, la forme lez est devenue lès, avant 
notre époque. 

(2) Journal officiel. 

(3) Journal de Valence ^ n9 du 3o avril 1908. 
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Pierre (i). Cette annexion dura de longues années. Si à un mo- 
ment quelconque, la perception des impôts fut rattachée aux 
rôles de la rive gauche il n*en n'était plus ainsi au xvii* siècle. 

Les trois villages du mandement d'Armieu, Armieu, La 
Rivière et Rovon, transigèrent, le 31 août 1258, au mois 
d'octobre 1277 ^^ ^^ ^^ août 1329 au sujet de certains droits 
de bucherage. Ils se réunirent en assemblée générale le 4 juin 
i5Q9etle 19 mars 1600. Le 24 mars suivant, ils présentèrent 
une requête à la Chambre des Comptes du Dauphiné pour 
obtenir leur division en trois taillabilités. La procédure de 
séparation fut terminée le 9 mai 1600 ; elle fut approuvée les 
7 et 28 du même mois par les habitants qui en demandèrent 
Thomologation, le 27 juin. Un arrêt conforme fut rendu le 
3o juin 1600. Quelques années avant la Révolution^ la déno- 
mination Armieu et St-Gcrvais avait été légalement modifiée 
en St-Gervais. La population de ce dernier hameau, joint 
à Armieu dès 1600, avait fini par être supérieure à celle 
d*ArmieU) agglomération la plus importante du mandement 
de ce nom au moyen âge (2). 

La Buisse avait été exemptée de tout impôt par le Dau- 
phin le 27 Septembre 1325 (3). Cette faveur fut supprimée 
bien avant le xvn* siècle. Un groupe de Delphinaux subsista 
à Mens jusqu'à la Révolution sans être réuni en taillabilité, 
depuis fort longtemps (4). 

Au milieu du règne de Louis XVI, le mandement d'Allevard 
comprenait toujours sept communautés. Les habitants de La 
Bâtie d'Arvillard et de La Roche d'Etappesou deCommiers (5) 
encore « épars dans les autres parroisses s'assemblent chès 



(i) Cartulaire de Saint-Pierre du Bourg, passim, — Blanchard, 
Crussol, Saint-Péray et les environs, /'• édit., p. 21 ; 2* édit., p. 23. 
(3) Ms. inédit (Ma bibliothèque). 

(3) Almanach général de Dauphiné^ 1787. p. 5o : 1788, p. 78. 

(4) Ibid.^ '789t P' 52 ; 1790, p. 41. 

(5) La dénomination La Roche-d'Etappes à St-Pierre-d'Allevard avait 
été singulièrement altérée au xviii* siècle. 
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ff les autres, ayant cependant consuls, rolles et charges à 
« part » (i). Voilà certes une singulière situation, dont Tori- 
gine mériterait d'être retrouvée, A la suite de quelque guerre 
sanglante, les maisons de ces lieux durent être entièrement 
détruites ; les habitants se réfugièrent dans les autres parties 
du mandement, où ils continuèrent à demeurer tout en ayant 
conservé leurs terres respectivement, à La Bâtie et à La 
Roche. Pour obtenir l'érection du comté d'Allevard en mar- 
quisat, M. de Barrai aurait fait transformer ces deux commu- 
nautés et taillabilités en paroisses fictives (2). Ces dernières 
ne figurent pas dans les Almanacks de 1787 à 1790 et le 
fait, répété à Tenvi par divers auteurs, paraît devoir être 
relégué dans le domaine de la légende. Lors de la chute 
de Tancien régime, le président de Barrai possédait le mar- 
quisat de Monferrat et le comte de Barrai était titulaire du 
comté de Barrai comprenant Allevard, St-Picrre d'AUcvard, 
La Perrière, Pinsot, La Chapelle-du-Bard, le marquisat de 
La Bâtie d'Arvillard, la baronnie de Gommiers ou Etappes, 
Bens ou Pont-de-Bens (3). Le marquisat de La Bâtie-d*Ar- 
villard, le comté de Barrai et la baronnie de La Rochc-dc- 
Commiers avaient été érigés respectivement en 173Q, 175 ') 

Cl 1755 (4)- 



(i) Documents inédits dans ma bibliothèque (famille de Barrai), Cf. 
au besoin Délibération du bourg d* Allevard^ etc. prise le 24 août lySS^ 
page 2. 

(2) DuPASQuiER, Hist.y etc., d'Allevard, p. 23. 

(3) Almanach général^ etc., de Dauphiné, 1789 et 1790. Pont-de- 
Beins ou de Bons était sur la frontière du Dauphiné. 

(4) PiLOT, Stat.y etc., de l' Isère ^ t. Ill, pp. 345-6, 

(A suivre.) R. V. C. 
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TOPONYMIE DE LA DROME 



DICTIONNAIRE ÉTYMOLOGIQUE 

DES COMMUNES, PEUPLES ANCIENS, FLEUVES, RIVIERES, MONTAGNES 

DU DÉPARTEMENT DE LA DROME 



(Suite. — Voir les 162* à i65* livraisons) 



Les bois, les forôts. Phonétique et Graphie. — - 

c Les forêts et les bois qui couronnent le sommet et garnis- 
sent le flanc des montagnes de la Drome sont peuplés 
d'essences peu variées. La lisière du Rhône et les coteaux 
exposés au midi produisent du chêne blanc. Le hêtre et 
plusieurs espèces de pin, dont la plus petite est connue sous 
le nom de pin rabougri, et l'autre sous celui dtpin sylvestre, 
naissent sur les hautes montagnes. Il y a fort peu de futaies ; 
on exploite communément les taillies dans le courant de 
septembre, avant que la feuille perde sa couleur natu* 
relie (i) ». 

Cette famille ligneuse pousse, s'élève, s'allonge, se lance 
en flèches provocatrices, répond à une patronymie com- 
mune ; nos ancêtres, de même que nos modernes Armori- 
cains, les réunissaient sous un appel vocatif unique Koat ou 
Koad ; mais sa graphie a été écrite sous de multiples varian- 
tes : coa, les c^hoad^ coat, goat^ goad^ hoat, hât^ coët et goét; 
et pluriel n'a jamais réclamé que les flgures graphiques de 

(i) Statistique de la Drôme. — Delacroix, Valence, i835. 
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Koadou ou coadou et aussi coa-jou ; nous avons remis en sa 
position d'activité le terme celtique jou (ju ou jux en latin), 
écrit quelquefois jo ou jau, dénomination caractéristique du 
sapin et du pin ; nos philologues l'avaient dédaignée et nous 
Toffraieni avec intérêt comme une forme un peu défigurée, 
sous laquelle était adoré le premier des dieux de TOlympe, 
Jupiter; clairvoyance inharmonique, ce Jupiter en jou ou jux 
a conservé à travers les âges une prolificité inouïe, sa 
descendance peuple nos bois, nos forêts, couvre nos coteaux; 
c'est le sévère sapin et le majestueux pins parasol. 

Certains lettrés, quelques étymologistes, des géographes 
même — qui ont su imposer par le décor de Tambiance 
leurs travaux — se sont constamment montrés réfractaires 
à des recherches, à une activité intellectuelle que leurs 
esprits repoussaient ; elles étaient entachées de progrès et 
d'exactitude historique. En linguistique une relation étroite 
lie la phonétique à la graphie primitive ; toute rupture 
d'équilibre entre ces deux parties détruit la sincérité des 
textes. 

Ce défaut d'harmonie n'est pas né d'aujourd'hui ; les 
clercs du moyen âge et les traducteurs des chartes ne possé- 
daient pas la notion de cette relation ; Tappréciation exacte 
de la graphie originelle que doit conserver tout terme écrit 
et reproduit leur manquait ; ils étaient en droit d'ignorer que 
la graphie, si elle veut rester vraie, n'évolue pas et doit 
demeurer immuable. Nous avons expliqué l'origine des 
erreurs étymologiques semées à travers les pages de 
« Manuels » réputés, où la forme celtique « dour » eaux, 
que les latins écrivaient o dur » avec la prononciation « dour « 
a été appliquée avec la graphie « dur » à une topographie 
où ces écrivains ont vu un vocable irlandais « dur ■ dur ou 
le mol Gallois « dur » acier, ce qui constitue une double 
hérésie. 

La forme Koad ou coa s'exprimait par une seule syllabe, 
on disait coa^ comme en français nous prononçons le 
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pronom relatif « quoi »; rappellation Vercoiran, nom d'une 
commune du canton de Buis-les-Baronnies, nous a été 
transmise avec la syllabe coi ou cojr^ intercalée entre ver 
et ran. De Coston avait avoué son ignorance sur la signi- 
fication d'une partie du mot « Vertacomicori » ; au regard 
de Vercoiran^ village perché sur le flanc d'une montagne 
élevée, il accepte la signification de grand mont ; on dis- 
tingue, à la vérité, dans ces deux appellations la première 
syllabe « ver » qui a la valeur de « montagne » ; c'est une 
des formes du vocable primitif « ber ou bre » mont^ ainsi 
que nous l'avons démontré ci-dessus ; la deuxième syllabe 
« coi ou coy (moyen âge) est une altération du terme ancien 
« coa > exigeant une seule émission vocale sous le son 
« coi » ; ce deuxième terme complète le premier, nous avons 
ainsi « vercoa » (vercoi)j montagne boisée ; la troisième 
syllabe, ran^ dont la graphie exacte est rann^ est le terme 
primitif; il signifie « lieu séparé y paroi détachée de » ; l'éty- 
mologie de Vercoiran est composée de « ver, mont, coa^ 
bois, et ran^ partie séparée de la montagne, flanc du mont ; 
un quartier de la commune de la Rochetie (arrondissement 
de Nyons) s'inscrit en « Vercoiranne » ; assise comme celle 
de Vercoiran, appuyée sur une paroi d'une montagne élevée, 
elle justifie sa dénomination graphique. 

Les peuples anciens du Dauphiné. Leur habi- 
tat. Leur étymologie. La solution d'une énigme 
historique. — Parmi les legs de l'antiquité, la postérité a 
recueilli un copieux bagage de secrets, d'énigmes, ou de 
problèmes historiques, géographiques, ethniques réputés 
jusqu'ici insolubles ; le Dauphiné, et en partie le dépar-» 
tement de la Drome, ont été largement dotés de ce chef. Ce 
territoire de la Drome embrasse à vol d'oiseau une super- 
ficie de i5o kilomètres en longueur, de 90 en largeur; son 
pourtour, en ne tenant pas compte d'une multitude de sinuo- 
sités secondaires, atteint environ 460 kilomètres. 
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Mais l'événement le plus extraordinaire de ces temps 
reculés, événement qui eut le territoire de la Drome comme 
champ d'exécution, fut le passage d*Annibal et de son 
armée, du Général carthaginois, qui avait formé le hardi 
projet d'aller combattre et anéantir Rome dans Rome. 

Depuis Tan 218 avant Jésus-Christ, c'est-à-dire depuis 
2126 années à ce jour (1908) des légions de chercheurs parmi 
les plus subtils — chercheurs surgis du sol de tous les 
peuples — ont fouillé sans trêve» avec ardeur, avec passion, 
les textes anciens, les manuscrits, les chartes, les archives, 
ont exploré, avec la patience d'un prospecteur, les méandres 
du plus mince ruisseau, ont jalonné, mensuré, sondé le sol, 
les routes, les voies de tout ordre au-dessus de l'Isère, et 
tant d'efforts dépensés avec l'espoir de découvrir le fleuve 
mystérieux vu et cité par Polybe ont été vains. Polybe, 
militaire et voyageur visita et parcourut la partie méridio- 
nale de la Gaule, vers l'est et la mer en l'an i5o avant J.-C, 
ce qui le rend presque contemporain des témoins qui 
recueillirent sur les lieux mêmes le récit mouvementé du 
passage de l'armée d'Annibal. La méthode de travail du 
voyageur grec nous dévoile sa mentalité réaliste ; sobre de 
détails, il ne citera, dit-il, ni nom de fleuves, ni désigna- 
tion de peuples, appellations parfaitement ignorées de ses 
contemporains. A cette méthode, il Ht une exception ; il 
nous trace en quelques lignes brèves, mais en un tableau 
précis, le détail topographique et onomastique des lieux où 
s'arrêtèrent Annibal et son armée après la traversée du 
Rhône, hérissée de multiples diflicultés. 

Ces quelques lignes du texte de Polybe, où les hommes 
d*étude cherchent la vérité qui s'est dérobée jusqu'ici aux 
appels de leurs soins affectueux, valent d'être citées; nous 
les empruntons à l'édition publiée en 1839 par Firmin- 
Didot sous le titre de a IloXvCiov t« XodCofov» » quœ super- 
sunt grœce et latine indicibus » ; la traduction latine 
qui a interprêté avec sincérité le récit grec, nous enseigne : 
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c Hannibal, quarto die, postquam a Rhodano erat pro- 
« fectus ad insuiam quam vocant, pervenit, regionem, et 
a cultoribus frequentem, et frumenti feracem ; e re ipsa ita 
a nominatam. 

« Siquidem hinc Rhodanus, inde Isara (?), iatera duo 
a illius prœterfluentes, quâ in unum confluunt, fastigiatam 
« ejus figuram reddunt. 

« Est autem similis regio ista^ tum magnitudine, tum 
a figura, illi quam in JEgypxo Delta nuncupant; eo differunt, 
« quod hujus quidem uni lateri mare prœtenditur, quod 
« fluminum meatus prœcingit; illius vero, montes diiiicilem 
« accessum introitumque imo vero paene dixeris, nullum 
« aditum, habentes ». 

La traduction de ce court récit tant controversé, se 

lit ainsi : « Hannibal, le quatrième jour après la traversée 
« du Rhône, parvint dans une région que ses habitants 
« appellent 17/e; elle est très peuplée (ireîiôox^ç) et fertile 
« en blé; et pour ces causes, ainsi dénommée. 

a Toutefois, sur Tun des côtés de Tlle coule le Rhône et 
« sur Tautre côté VIsaros ; ils forment une figure en pointe 
« où ils se réunissent en confluent. 

« Cette région est, d'autre part, semblable tant par son 
« étendue que par son schéma (tû ax^^9xi\ à cette contrée 

• que l'on appelle en Egypte, le Delta ; ces deux régions 

• différent sur ce point qu'en Egypte, la mer s'étend sur la 

• face la plus longue, tandis qu'ici le cours des deux fleuves 
« l'enserrent; en même temps celle-ci est fermée par un 
« fond de montagnes d'accès et de pénétration difliciles et 
€ presque, comment dire, inaccessibles ». 

Autour de cette description topographique claire et détail- 
lée, la bataille s'est engagée — depuis un peu plus de deux 
mille ans — avec l'espoir de retrouver cette Ile et ce fleuve 
où se sont accomplis les événements que raconte Polybe. 
Où sitait cette Ile très peuplée et plantureuse? Où coulait 
ce fleuve mystérieux ? Quel horizon de montagnes et quelles 
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plaines riantes bordaient ce Delta, rival de celui d*Egypte 
par son étendue, ses sept cours d'eau, sa configuration topo- 
graphique ? 

L'avalanche de livres, brochures, essais critiques, sortie 
des presses du monde civilisé, a été impuissante à balayer 
ou à renverser les obstacles ; toutes les ressources intellec- 
tuelles déployées se sont accordées à épaissir le mystère; 
leur vue était trop longue, un raccourcissement d'horizon 
eût été préférable et Tavalanche descend sans cesse, grossis- 
sant d'année en année, amoncelant volumes sur volumes. 

Quand on contemple l'activité de ces chercheurs aux- 
quels le savoir ne manque pas, on reste qujelque peu étonné, 
en face, du choix définitif de l'Isère, — choix consacré par 
Tunanimité des savants — de les voir entretenir le doute; 
ils semblent hésiter entre deux conceptions ; sMls ont inter- 
prété les textes, ont-ils interrogé les lieux témoins de ces 
événements ? ont-ils, par un voyage d'étude sur place et par 
une abstraction de leur état moderne, reconstitué en son état 
primitif, en son aspect, avec ses ressources en vivres, ses 
productions du sol, la densité de sa population, ce confluent 
de risère en l'an 218 avant notre ère? Cette comparaison 
entre la valeur agricole d'une région aux âges antérieurs 
et celle que le travail des générations lui a afferée, était d'un 
enseignement profitable ; Ta-t-on même tentée ? Pourtant 
notre devoir d'écrivain nous impose la faculté de citer ici 
une correspondance émanant d'une personnalité étrangère, 
a Dans le courant du 2* semestre de Tannée 1907, un 
f archéologue géographe d'une nation étrangère adressait 
« à notre érudit archiviste départemental une lettre question- 
tt naire avec prière de répondre à la série de points indicatifs 
« posés. Cet officier supérieur préparait, disait-il, une étude 
a sur la traversée du Rhône par Annibal et sur son arrêt 
« dans la région appelée par Polybe a Nésos » l'Ile, située» 
« d'après le texte du narrateur grec au confluent du Rhône 
« et de risère (?) ». Cette série de questions était tracée sous 
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les formules suivantes : « Sur les bords de Tlsère, en Tan 
218 avant J.-C, les bourgs de Pont-de-V Isère ^ Chdteauneuf- 
d'Isère^ Bourg-de-Péage^ Romans^ avaient-ils un commen- 
cement d'établissement? 

Cette région était-elle peuplée, fertile et oflFrait-elle des 
ressources assez larges en blé pour nourrir et ravitailler une 
armée de quarante mille hommes ? 

Les réponses furent aussi concises et brèves qu'avaient été 
les demandes; nous les résumons : « le long des deux rives 
a de risère, de son confluent avec le Rhône jusqu'à Moi- 
a rans (Morginnum), s'étendait une zone déserte et inculte, 
ff couverte de taillis épais et de bois de sapins rabougris; 
« Thomme était rare dans ces solitudes. De ci de là des 
« groupes de huttes servaient d'abris à des autotochnes 
€ chasseurs ; sur un périmètre assez vaste, ce territoire, 
« bordant le cours du fleuve, était dépourvu d'oppidum où 
« d'agglomérations humaines; nulle trace de culture; un 
« groupe d'hommes si faible fût-îl n'aurait pu y vivre et 
a encore moins s'y ravitailler ». Nous compléterons ce 
tableau par un autre document aussi affirmatif : « En 1895, 
un érudit Italien, Francisco D. Carofalo, publiait à Paris 
chez l'éditeur Welter, une étude sous le titre • Gli Allô- 
broges »; elle était dédiée « Alla facoltà di lettere di 
Grenoble » ; une carte englobant toute la contrée qu'occu- 
paient les Allobroges accompagne le texte. Sur le parcours 
de l'Isère de son embouchure jusqu'à Morginnum^ ce tracé 
de soixante cinq kilomètres est muet; ni cité, ni oppidum 
n'y figurent; la première agglomération révélée est Moirans; 
de Delta, de cours d'eau, aucun indice ne se montre ; trois 
maigres ruisselets — l'Herbasse, la Savasse, la Joyeuse — 
après une divagation laborieuse se déversent timidement dans 
l'Isère près de Romans; les montagnes neigeuses s'estom- 
pent dans un lointain nuageux à une distance de cent 
kilomètres. A. Dochier, dans ses Mémoires sur Romans^ écrit : 
• les sites, placés à deux lieues de distance de l'Isère au midi 

2* SÉRIK. Xl.n* VOLUME. — IÇOS. I9 
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(( et du Rhône au couchant, n'étaient qu'une solitude cou- 
« verte de forêts ». 

Cette exacte description ne se concilie pas avec le texte — 
si précis en son exposé — de Polybe et la définition qu'il 
nous a peinte de Vile fertile et peuplée^ du majestueux 
Delta; Annibai et son armée n'ont pas vu les bords de 
l'Isère; la révision de cette version moderne apparaît impé- 
rieuse ; cette base de l'Isère, contraire aux textes de Polybe 
et de Tite-Live, doit rentrer dans le domaine des Mythes. 

Dans l'édition de i835 de la « Statistique du département 
de la Drome >» Delacroix, adopte la Drome, comme étant 
la rivière mystérieuse que remonta Annibai après sa tra- 
versée du Rhône, il écrit a J'ai cru devoir abandonner ma 
tt propre opinion pour revenir à celle qui fait remonter le 
« cours de la Drôme à Tarmée carthaginoise; j'y ai été 
c déterminé par une nouvelle exploration qui m'a fait recon- 
a naître qu'aujourd'hui encore il y aurait impossibilité de 
c faire passer une armée dans la partie supérieure de la 
« vallée de l'Eygues. 

L'auteur de cette variante ajoute t Une autre a con- 
c couru à me déterminer ; il est avéré (?) que l'armée 
« d'Annibal est venue (?) jusqu'à l'Isère, et il est bien difficile 
• d'admettre qu après avoir traversé le Tricastin pour 
« remonter le long du Rhône jusqu'à risère, le General 
« Carthaginois soit redescendu dans cette même contrée des 
« Tricastins, pour se diriger vers les A Ipes par la vallée 
« d'Eygues, » 

Il est évident que ce voyage d'aller et retour d'une armée 
de quarante mille hommes partant en promenade du terri- 
toire des Tricastins jusqu'à l'Isère et rebroussant chemin 
avec une descente sur le territoire qu'elle venait de quitter — 
est bien difficile à admettre. 

Delacroix eût été mieux avisé de s'en tenir à sa version 
primitive; la rivière la Drome ne peut aspirer à la gloire 
historique que lui décerne cet écrivain. 



TOPONYMIE DE LA DROMB 307 

La vallée de la Drome offre au regard une suite de gorges, 
des sinuosités, bordées de montagnes arides ; elle ne s'évase 
qu'après avoir atteint Crest ; la fertilité de cette partie infé- 
rieure de la vallée ne date que de la fin du xviii* siècle, où 
des travaux de colmatage, d'endiguement, d'enrochement, 
transformèrent en terrains à récoltes le vaste lit d'inondation 
de la rivière. Aux temps du récit carthaginois, cette vallée 
était peu fertile, à peu près inculte, et à population très 
clairsemée ; aucune trace d*un delta, semblable par son 
étendue et sa configuration à celui d'Egypte ; aucun indice 
de découpures dessinant une lie ; les expressions de KfM^j^ 
(très peuplé) et de alrofo^oc (fertile en blé) ne caractérisaient 
en aucune façon Tethnographie et la productivité de ce coin 
de territoire stérile. , 

Ces leçons exposées par les historiens, les géographes et 
les critiques, ne comportent qu'un enseignement sans preu- 
ves à travers des régions dépourvues des signes descriptifs 
peints et tracés par Polybe; ce ne sont que des spéculations 
nuageuses orientées sur des zones contraires à la réalité de 
l'histoire. 

A cinquante kilomètres au sud de la Drome, coule une 
rivière descendue des bois de Laus-Montaux où elle sort 
à looo mètres d'altitude, s'incline dans un déversoir de l'est 
à l'ouest et vient se jeter dans le Rhône en face de Vile du 
Colombier \ elle avait été dotée — dès les âges antérieurs — 
du nom harmonieux de « Isaros » ; Polybe et Strabon^ chez 
les géographes grecs, séduits par cette consonnance celtique 

— qui leur rappelait la phonétique gracieuse de leur patrie 

— nous ont transmis sans altération cette graphie en écri- 
vant tf ]orÀ|»oc ; les Romains ont latinisé ce terme primor- 
dial en « Icarus », dont la prononciation dans leur idiome 
s'émettait en « Icarous ». 

Tour à tour dans les vieux titres, les chartes, les cartu- 
laires, les études critiques, chez les historiens de la Renais- 
sance, Aymar du Rivail^ Chorier^ se lisent des graphies qui 
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ont été adoptées et nous ont été transmises sous les formes 
de « Aros^ Araus, Icarus^ Ica-Araus^ Aicarius^ Yquaris^ 
Iquarius ; les archives du Vatican (Sigla codicum^ E Vati- 
canus bomhyc. SS. XIV, i?29) mentionnent rappellation 
grecque « i laopoc «, tirée de la géograpiiie de Strabon, 
dans sa description du pays des Cavares (Comtat Venaissinj; 
cette rivière trop dédaignée par les gens d'étude était simple- 
ment TEVGUES. 

C'est dans le chapitre i", livre IV, a Gallia Narbonensis »; 
cycle i85, que Strabon évoque pour la première fois, et 
l'Ëygues, sous sa dénomination celtique de « 6 i^tcpK » et 
cite quelques lignes plus bas — pour la première fois 
également — la rivière l'Isère en conservant sa graphie 
celtique a 5 Ittoif » ; séduits par cette pseudo-homonymie 
les traducteurs et les commentateurs ont confondu sous une 
désignation commune TEygues et Tlsère. Quelque chose de 
trouble ^^ qui a inquiété les historiens — a été la difficulté 
de définir l'existence de la rivière, citée par Polybe et 
d'en déterminer le domaine. Ces troubles, ces incertitudes 
ne se concilient pas en présence d'un vocable dont la forme 
et la composition sont restées invariables. 

De ces deux rivières, VEygues et Vlsère, l'une — l'Isère — 
a porté dans les âges antérieurs une graphie primitive que 
le temps et les historiens anciens ont respectée et nous ont 
transmise intacte; cette graphie ce/f/^ue s'inscrivait « Isar »; 
la construction de ce terme était formée de deux mots 
« Ar » rivière, fleuve, et /j, bas, encaissé, au-dessous du 
sol, d'où est née la formation Isar, l'Isère, c'est-à-dire 
rivière encaissée, définition onomastique du cours d'un 
débit d'eau roulant entre les murs d'un lit profond, étroit et, 
pour ainsi dire, canalisé. 

Les auteurs grecs, Strabon (avant l'ère chrétienne), Piolé- 
mée au n* siècle après J.-C, ont retenu la forme initiale 
» Isar a, les auteurs latins l'ont romanisée en « Isara y* que 
les cariulaires du x<^ et xi* siècle ont reproduite. 



j 
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En face du texte de Polybe, les érudits ont accordé — à 
la rivière introuvable — une part au hasard et ont subi 
l'influence d'une homonymie, qui les a placés sous la vassa- 
lité d'un système emprunté à un déterminisme ambiant dont 
la source était fausse. Polybe n'a pas écrit et ne pou- 
vait écrire ni IxapÊiç, ni Xxâpoc ; d'autres historiens, parmi 
lesquels l'abbé Chalieu (i) croient « que le mot mis dans 
« Polybe est « Araros^ » en remplacement d'un mot cor- 
« rompu et reçu après dans Tite-Live, dépouillé de sa 
a terminaison grecque ». Delacroix (édition de i835, p. 21, 
note) dit « il s'est glissé beaucoup de fautes de copistes dans 
« les ouvrages des anciens ; dans quelques éditions de Polybe 
« et de Tite-Live au lieu à'Isar ou Isaras, on lit quelquefois 
« Scoras et d'autres fois Arar et Araros. Mais M. Deluc 
rapporte, d'après le général anglais Melville qui Va vérifié 
« lui même à Rome, que le mot Isar ou Isa ras se trouve 
« dans un ancien manuscrit de Polybe déposé à la biblio- 
« thèque du Vatican ». 

Or, nous l'avons déjà démontré, il n'existe pas de forme 
Isaras\ les écrits anciens nous ont laissé à l'égard de l'appel- 
lation appliquée à l'Isère le terme primitif Isar\, latinisé 
en Isara\ l'Eygues ne saurait prêter dans la recherche du 
terme — où elle était connue dans les temps primitifs — à 
aucun commentaire équivoque ; sa graphie historique est 
déHnitivement acquise sous son vocable de « ISAROS «. 

Strabon après sa traversée de la Durance à Cavaillon, met 
le pied sur le territoire de la région tenue par les Cavares et 
en délimite les contours en ces termes « tout leur territoire 
« (des Cavares) s'étend jusqu'aux confluents de VIsaros 
« (l'Eygues) et du Rhône » ; le récit du géographe grec 
contient le vocable « laà/Boç » ; la traduction latine de Stra- 
bon, publiée par C. Muller et F. Dubner (Paris i853j se 



(1) Mémoires sur diverses antiquités du départ, de la Drôme. 
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lit ainsi dans le passage suivant « Usque ad Isarœ [grœcé 
« Isaros) in Rhôdanum influxum ». Aux traducteurs, il leur 
a paru nécessaire de corriger les erreurs qui se sont glis- 
sées dans les graphies, en mettant au regard de « Isarae • 
la forme grecque « Isaros » qui reproduisait exactement le 
terme primitif celtique; répétons encore que sur ce texte de 
Sirabon le manuscrit conservé aux archives du Vatican 
mentionne l'appellation « d Ivec^c ». 

Polybe — de môme que Strabon — avait noté le terme 
primitif « Isaros » et non celui de « Isaras » totalement 
inconnu, la lettre o ayant été transformée en a par les 
copistes; terminons cet exposé documentaire, qui, par Texa- 
men minutieux des textes et l'analyse scientifique des voca- 
bles primitifs, aboutit à la découverte de la rivière mysté- 
rieuse citée par Polybe, en rappelant les appellations qui 
ont servi à désigner la rivière TEygues : 

Isaros^ Polybe, Sirabon {texte grec^ traduction latine de 
Muller et Dubner). 

Araus, Icarus, Aicarius (Bulletin de la Société d'Archéo- 
logie, i«r, 46). 

Riparia Ecaris (Invent, des Dauphins, 56-252). 

Aqua Yquarum^ Yquaris (Archives de la Drome). 

5 la&poc (Sigla codicum — E. Vaticanus bombyc, 8, S. 
XIV, 1329). 

Avec le respect des documents authentiques — dont les 
bases historiques sont affirmées — nous avons le droit de 
déclarer avoir conduit sur la bonne voie les chercheurs de 
l'avenir; ceux du passé ont été égarés jusqu'à ce jour dans 
leur méthode de synthèse sans arriver à distinguer parmi tels 
fleuves ou telles rivières, lequel de ces cours d*eau avait reçu 
la visite de Polybe. 

Ce sujet épuisé, notre devoir de critique nous astreint à 
diriger d'un autre côté nos recherches historiques; « le 
€ berceau de la plupart des peuples — a écrit Delacroix — 
« est entouré de nuages qui se prêtent à toutes les origines 
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« fabuleuses, à toutes les traditions que, dans leur amour 
« du merveilleux, les écrivains du moyen âge ont accueillies 
« avec un empressement que n'éclaira presque jamais la 

« critique » Ajoutons que les écrivains modernes se sont 

accommodés à leur tour de ces fictions avec un tel entrain 
qu'au lieu d'égriser les erreurs du passé ils les ont un peu 
plus osbcurcies ; dégageons ces fictions, dissipons cfts nuages 
observés par Delacroix; à la place de Terreur mettons la 
vérité. 

Les anciens peuples du Dauphiné. — L^abondance 
des écrits de tout genre, publiés soit au moyen âge, soit à 
l'époque moderne, n'a pas fourni à l'histoire des matériaux 
assez authentiques d'où soient sorties des formules à bases 
certaines à l'aide desquelles il fut permis à l'historien, au 
critique, au géographe de définir ces trois problèmes, réputés 
jusqu'ici insolubles : i" Quels étaient les anciens peuples qui 
se partageaient le territoire du Dauphiné ? 2** Quelle portion 
de ce territoire chacun d'eux occupait aux temps celtiques ? 
3* Quelle était la signification de Vétymologie sous laquelle 
chacun de ces peuples est historiquement connu ? Soumis à 
une discipline scientifique déclarée intangible, nos savants (?) 
sont restés perplexes ; les textes des auteurs anciens, les 
chartes, les archives, malgré leurs clameurs éloquentes, n'ont 
pu vaincre leur méthode d'examen contraire aux propriétés 
de l'analyse. Dans ce travail de définition, un obstacle — 
aflBrmé infranchissable — se dressait rétif, rebelle à toute 
violence; cet écueil se dessinait sous l'aspect des limites à 
assigner au territoire des Cavares, mais, dans ce labeur de 
bornage, deux auteurs anciens parmi les Grecs, Polybe et 
Strabon et deux autres chez les latins, Pline et Tite-Live, 
dirigeront notre exploration en guides consciencieux, sûrs, 
précis et fidèles. Strabon a écrit (livre IV, cycle II, chap. I", 
Gallia Narbonensis) : « A partir de Marseille, les Salyens 
« habitent la contrée comprise entre les Alpes et le Rhône 
« et s'étendent jusqu'aux rives de la Durance sur une lon- 
« gueur de 5oo stades. 
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« De là, après iivoir traversé, en barque, la Durance en 
« face de la ville de Cavaillon, toute la région au-dessus est 
« occupéepar lesCavares, qui s'étendent jusqu'aux confluents 
« de risaros (VEygues) et du Rhône ». Ce fossé liquide 
TEygues séparait les Cavares des autres tribus gauloises 
confédérées aux Allobroges. 

Cette fribu gauloise (les Allobroges) — qui forma plus tard 
la « Civitas Viennensis n peuple, ou corps de nation englo- 
bant Tancien clan gaulois, était au temps de Jules César la 
plus puissante des « civitates ou nations » de la Narbonnaise; 
son territoire s'étendait dans sa section au nord au-dessous 
de la rive gauche du Rhône de sa sortie du lac Léman 
jusqu'à son confluent avec TArar (la Saône) et dans son 
cours méridional jusqu'à son confluent avec Tlsar (l'Isère); 
en outre de la région sise sur la rive gauche de Tlsère, le 
territoire s'allongeait à Test jusque dans la vallée de TArly, 
même dans celle de l'Arve et bien plus haut au-delà, comme 
nous le verrons ci-après. 

Entre les Cavares et les Salyens au sud et sud-est et les 
Allobroges au nord et nord-est étaient groupés les clans 
gaulois inscrits dans les annales historiques sous la mou- 
vance vocative suivante : « Au midi, la région de Touest à 
l'est était tenue : 

i® Par les Tricastins. 

2^ Par le sommet du triangle qu'occupaient les Voconces. 

y Par les Mimènes. 

4° Par les Médules. 

Au-dessus de ces tribus on comptait dans le même sens 
ouest-est : 

5° Les Segalauniens. 

6*» La base du triangle habité par les Voconces, 

7° Les Tricoriens ou Vertacomicores. 

8* Les Iconiens. 

De la rive droite de l'Isère jusqu'au Léman le pays 
appartenait aux Allobroges. 

[A continuer^ A. BÉRETTA, 

Inspecteur de l'Assistance publique de la Drome. 
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LE VINQTAIN DE MORAS 

BT 

Historique de deux Pr*ocès 



Si le Dauphiné aux x% xi* et xii* siècles a été le pays des 
légendes et des merveilles, il a été aussi aux xvi% xvii* et 
xviii* siècles le pays des hautes revendications sociales. 

En lisant l'histoire de la province, nous voyons Claude 
Brosse en 1588, et Marchicr, avocat du Tiers-Etat en 1595, 
ne pas craindre d^aller porter aux pieds du roi les doléances 
d*un peuple écrasé par les charges de toutes natures et surtout 
par les vexations des seigneurs, et encourir la colère et les 
rancunes de ces derniers. 

Nous voyons aussi Jean Valernod, des Vials, consul de la 
Communauté de Maniaille, fermier de noble Jean Gardon, de 
Grenoble, plaider en 1732 devant le Bureau des Finances au 
Parlement du Dauphiné, contre le marquis Claude de Murât, 
seigneur de Moras, président à mortier au Parlement du 
Dauphiné, pour refus de payer le droit de vingtain. 

Et nous savons encore qu'en 1777, les consuls et habitants 
de Moras soutinrent le même procès contre Victor de Murât, 
fils de Claude. 

N*est-ce pas aussi plus tard, qu^aux réunions de Vizille 
et de Romans jaillirent les principes de liberté ; et n'est-ce 
pas aussi à ces réunions que furent plantés les premiers 
jalons conduisant à l'égalité devant la loi, cette douce et 
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chère égalité qui n*avait jamais existé que dans la fable de 
Tâge d'or, comme le disait, avec raison, M. Duport-Roux, 
maire de Romans, dans son discours aux gardes nationales 
du district le 37 juin 1790. 

VINGTAIN EN FRANCE 

Le vingtain en France était un droit que la plupart des 
seigneurs, conservèrent surtout dans les provinces frontières, 
de faire garder leurs châteaux- par leurs sujets, droit connu 
sous différents noms et le plus souvent sous celui de guet ou 
de garde. On rappelait aussi droit de sauvèment et droit de 
vingtain en Dauphiné. 

Ce fut le dernier débris de leur puissance militaire que la 
législation royale épargna. Encore les progrès de Tordre 
public et l'organisation d'une police régulière permirent-ils 
à la longue, de limiter l'exercice du droit de garde ou même 
de le supprimer tout à fait. D'après les ordonnances royales 
et les arrêts des Parlements de 1479 et 15 14, il ne consistait 
que dans un service personnel, exigible seulement en temps 
de guerre, et n'était pas conversible en argent (i). 

VINGTAIN EN UAUPHINÉ 

Dans le Dauphiné le droit du vingtain consistait pour les 
roturiers en une redevance (cens) au Dauphin d'abord, puis 
au roi son héritier et au seigneur engagiste ensuite, du 
vingtième du froment et du seigle, et généralement de toutes 
les récoltes (3j. 

En retour, les seigneurs qui percevaient ce cens étaient 
obligés d'entretenir les murailles des villes, quand elles en 
avaient, ce que faisaient les Dauphins et Rois; et celles des 



(i) Darbstb de La Chavanne, Histoire des classes agricoles en 
France^ p. 180. 

(3) Les rois, soit pour s'attacher les seigneurs, soit pour augmenter 
leurs revenus, cédaient moyennant redevances, leurs divers cens à des 
seigneurs que Ton nommait des seigneurs engagistes. 
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châteaux-forts, où roturiers et serfs de la seigneurie trouvaient 
un asile en temps de guerre. 

Et ce cens n'était dû que par les roturiers habitant le 
mandement dont faisait partie le château-fort. 

Salvaing de Boissieu, dans son traité de VUsage des fiefs 
dit : Le vingtain étant dû pour la construction et les réparations 
des murailles qui servaient à la conservation et sûreté des 
personnes et des biens mobiliers des habitants, ceux qui 
ne s*en prévalaient pas étaient exempts de la contribution 
établie pour ce sujet. 

Seulement ces châteaux-forts étaient, comme le dit avec 
esprit le même écrivain, autant de grains de sable et de 
gravier dans les reins de l'Etat, car les seigneurs se sentant 
forts, dans leurs châteaux, se révoltaient souvent contre le 
roi, aussi Richelieu en homme habile et prudent, par une 
ordonnance du roi Louis XIII, les fit démanteler et raser en 
grande partie en 1633, tels celui de Crest, dont la tour cepen- 
dant trouva grâce devant lui, celui de La Bâtie de Vienne, 
celui de Moras qui renfermait trente-deux pièces de canon. 

Généralement, comme il a été déjà dit, le roi substituait 
à sa place un seigneur qui percevait les droits dus à sa 
majesté (1). 

Pour le mandement de Moras, le seigneur qui percevait le 
cens pour le roi, en 1733, ou le gardait pour lui-même, était 
monseigneur Claude de Murât, marquis de Lestang, seigneur 
de Moras, conseiller du roi et président à niortier au Parle- 
ment de Dauphiné (2). 



(1) De son côté le seigneur engagiste affermait ces divers cens. Les 
tenanciers, pour faire plus de revenus possibles, exagéraient leurs 
droits et pressuraient les roturiers tant qu'ils le pouvaient; aussi ils 
ont été une des principales causes des difficultés des roturiers avec 
les seigneurs. 

(3) Sa famille, originaire du Rouergue, vint en Dauphiné sous 
Louis XI avec Béraud ou Bertrand, qui épousa Antoinette de Quincieu, 
de Lens-Lestang. 
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MORAS sous LA FEODALITE 

Les Dauphins, maîtres d'Albon et de Moras dès les premiers 
âges de la féodalité, trouvèrent sans doute en ces deux endroits 
des établissements militaires fort utiles pour maintenir leur 
pouvoir naissant. 

En 1349, le Dauphin Humberl 11 cédait le Dauphîné au roi 
Philippe VI de Valois, avec faculté d'élire les nobles qui 
recevaient du donateur les châteaux de Moras, d*Albon, etc.... 

A cette époque donc, Moras fait partie du domaine de la 
couronne et passe en différentes mains. 

Au moyen âge, Moras était gardé par tous ses habitants : 
ils devaient en tout temps y faire le guet, et en temps de 
guerre Teschalguet (guet au haut des échelles). Les habitants 
du Mandement devaient le même service (1). 

Dans le Dauphiné, le Dauphin était regardé, avant 13491 
comme propriétaire de toutes les terres vagues de son 
domaine (2). 

VINGTAIN du DOMAINE DU MANDEMENT DE MORAS 

Le vingtain du mandement de Moras a subi différentes 
modifications. Voici le résultat des recherches faites aux 
archives départementales de la Drôme, à la Chambre des 
comptes de Grenoble et aux Archives nationales. 

On trouve aux Archives nationales, au mot Domaine (Inven- 
taire sommaire de 187 1, page 192, Qi 185-188) l'indication 
des pièces concernant Moras. 



(i) Bull, de la Société d'Archéologie et de Statistique de la Drame, 
T. III, Lacroix, Moras. 
(3) Dictionnaire de Guy-Allard. 
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DOMAINE DU MANDEMENT DE MORAS 

ANALYSE DES TITRES QUI SONT A LA CHAMBRE DES COMPTES 
DE GRENOBLE CONCERNANT LES DROITS SEIGNEURIAUX QUE 
LE ROY FAIT PERCEVOIR DANS LE MANDEMENT DE MORAS (l). 

« Mémoires, lettres et rapport relatifs à la revente du 
t domaine du mandement de Moras ordonnée par arrêt du 
t 17 janvier 1774. 

1337 « Le titre le plus ancien que Ton trouve à la Cham- 
« bre des comptes concernant les terres de Moras et son 
« mandement est un traité (1337) entre Humbert II, Dauphin 
« de Viennois et les nobles dudit mandement, par lequel les 
« dits nobles reconnaissent que le seigneur Dauphin peut 
a percevoir la vingtième gerbe des bleds, froment, seigle que 
c les roturiers recueillent dans ce mandement. 

1339 « Les roturiers s'étant plaints au Dauphin que les 
c nobles les avaient lésés dans le précédent traité passé avec 
t lui; il en intervint un autre (1339) entre le même Humbert 
« Dauphin et les habitants roturiers de Moras et son mande- 
et ment par lequel le Dauphin remet aux habitants le droit du 
« vingtain que les nobles lui avaient attribué par le traité 
c précédent, et les roturiers du mandement s'obligent à leur 
c tour de payer annuellement au Dauphin et à ses successeurs, 
c savoir : Les laboureurs ayant un ou plusieurs jougs une 
« émine ou deux quartaux froment et une émine seigle, et les 
« journaliers un quartal seigle seulement. Le droit est uni- 
« forme dans le traité pour toutes les paroisses (2). 

1342 « En 1342, il intervint un troisième traité entre ce 
« même Humbert Dauphin et les habitants de la paroisse 



(i) Cette pièce est sans date et non signée, je la cite mot à mot. 

(3) Le mandement de Moras comprenait les paroisses de Moras, 
St-Sorlin ou Rivoire, Epinouze, Manthe et Lens-Lestang qui en fut 
séparée vers i65o. 
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c Saint-Sorlin ou Rivoire, Tune des principales paroisses du 
< mandement de Moras, par lequel les habitants de cette 
« paroisse s^obligent de payer à l'avenir au Dauphin et à ses 
c successeurs la vingtième gerbe de tous les bleds, froment, 
c seigle, orge et avoine, croissant dans Tétendue de ladite 
« paroisse, et le Dauphin, de son côté, promet de les faire 
c tenir quittes de certaines redevances qu^ils faisaient à un 
« particulier dénommé dans cet acte. 

13S4 « Il faut que depuis Tépoque de ce traité passé en 
« 1342 jusques en 1384, il soit intervenu quelque changement 
« à regard de ce vingtain que les habitants de Saint-Sorlin 
a s'étaient soumis de payer ; puisque l'on trouve à la chambre 
« des comptes un terrier (i) reconnu au profit du Roy dans 
• le mandement de Moras en 1 384 par lequel les habitants 
c des autres paroisses à l'exception de Saint- Sorlin, recon- 
« naissent comme dans le traité de 1339 devoir au Roy 
a savoir : les laboureurs une émine de froment et une émine 
« de seigle, les journaliers un quartal seigle. Les habitants, 
« au contraire, de Saint-Sorlin reconnaissent devoir annuel- 
« lement au Roy, savoir : les laboureurs un septier ou deux 
« émines froment et une émine seigle et dix-huit deniers 
« argent ; les travailleurs ou journaliers un quartal seigle et 
« un quartal froment. Et depuis cette époque on ne trouve 
« plus aucun vestige du vingtain qu'ils s'étaient soumis de 
« payer par le traité de 1343. 

1601 « Il parait que depuis 1384 jusques en 1683 les 
« droits du Roy sur la paroisse de Saint-Sorlin ont été fort 
« négligés. Le Roy ayant fait procéder à la rénovation de son 
« terrier sur Moras et son mandement en 1501 et années 
« suivantes, les habitants de toutes les paroisses reconnurent 
« les mêmes droits passés par le traité de 1339, c*est-à-dire 
« que les laboureurs du mandement s^obligent à payer annuel- 



(i) Terrier et papier terrier indiquaient une description des propriété! 
et des droits d'un seigneur : ces livres furent brûlés à la Révolution. 
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« lement : une éminc froment et une émine seigle. Et l*on ne 
« trouve dans ce terrier aucune différence entre la paroisse de 
« Saint-Sorlin et les autres paroisses du mandement. 

1603 « Le Roy ayant fait procéder à une autre rénovation 
« de son terrier en 1603 et années suivantes, l'on y fit la 
« même omission que dans le terrier précédent et, l'on n'y 
« trouve qu'une reconnaissance générale de toutes les parois- 
« ses du mandement, en tout conforme au terrier de 1501. 

1683 < Enfin le Roy ayant encore fait renouveler son 
« terrier dans le mandement de Moras en Tannée 1683 (Recon- 
« naissance du 3i octobre 1683J et suivantes, les paroisses 
« du mandement reconnurent comme dans le traité de 1339; 
« mais dans cette dernière rénovation on trouve une différence 
« entre les habitants de la paroisse de Saint-Sorlin et les 
t habitants des autres paroisses du mandement. Ceux de Saint- 
« Sorlin reconnurent comme dans le terrier de 1 384 : que les 
V laboureurs devaient tous les ans un septier ou deux émines 
« de froment et une émine de seigle et dix-huit deniers argent, 
t et les travailleurs à bras un quartal froment et un quartal 
« seigle. Les autres paroisses, au contraire,' reconnurent : 
« que les laboureurs devaient chaque année, une émine 
« froment et une émine seigle et les travailleurs à bras un 
« quartal seigle (i). Avant cette dernière reconnaissance, il 
c y avait eu un procès entre le Roy et la communauté de 
c Moras devant Monsieur d'Herbigni, intendant de la pro- 
« vince (2). 



(i) Il est à remarquer que dans ce mémoire, qui cite les diverses 
reconnaissances du vingtain, on ne dit jamais que les étrangers fussent 
assujettis par les habitants des paroisses du mandement à payer le 
droit du vingtain. Et cependant ce mémoire avait dû être demandé, 
comme on le verra dans la suite, pour sauvegarder les intérêts du 
roi contre les habitants du mandement de Moras, qui refusant de 
payer le vingtain, soutinrent un procès en 1777, contre le marquis 
Victor de Murât, seigneur engagiste de Moras à cette époque. 

(2) Lambert d'Herbigny (Henri), d'une famille de Normandie était en 
1680, Intendant de Dauphiné. 
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9 J*ai appris ce fait par la lecture d*un petit mémoire 
« imprimé que la communauté fit communiquer dans cette 
« instance. Les habitants de Saint-Sorlin prétendaient dans 
a ce mémoire ne devoir payer que comme les habitants des 
« autres paroisses ; il y a grande apparence que les habitants 
« furent condamnés par le jugement que rendit Monsieur 
« d*Herbigni, puisque Ton trouve dans la reconnaissance de 
« 1683 la même différence entre les habitants de Saint-Sorlin 
« et ceux des autres paroisses du mandement, que Ton ren- 
a contre dans le terrier de 1 384. J*ai fait rechercher ce juge- 
« ment au greffe de Tlntendance, qui mettrait cette affaire dans 
« le plus grand jour ; mais comme Monsieur d'Herbigni était 
a en même temps Intendant à Lyon et qu'il habitait cette 
« Ville, l'on ne trouve rien à Grenoble qui aye rapport à son 
« administration. Je Tai également fait rechercher à Lyon et 
« Ton m*a dit ne pas l'avoir trouvé. Suivant les apparences 
« ses papiers ont été transportés à Paris lorsqu*on a séparé les 
« deux généralités. 

« Je vous supplie, Monsieur, de faire chercher et de m'en 
tt envoyer une expédition en régie parce que ce jugement 
« suivi d*une reconnaissance trancherait, je crois, toute diffi- 
tt culte. Mais sans cette pièce le procès peut être susceptible 
A de difficultés dans les usages et les lois de la province, où 
« Ton tient pour maxime que les droits seigneuriaux peuvent 
« se prescrire par le laps de cent ans. Et comme depuis 1384, 
« jusques en 1683, il s*est écoulé trois siècles pendant lesquels 
« le Roy ayant fait renouveler deux fois son terrier, l'on ne 
« trouve aucune différence dans les reconnaissances générales 
« entre les habitants de Saint-Sorlin et ceux des autres 
« paroisses du mandement, Ton pourrait argumenter et dire 
tt que les habitants de Saint-Sorlin n'ayant pas payé de 
« droits plus forts que les autres pendant trois siècles sont 
• censés les avoir rachetés, ou échangés, ou tout au moins 
« qu'ils sont prescrits, et que par conséquent la reconnaissance 
«' de 1683 contient une surcharge à leur préjudice. Il serait à 
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« craindre qu'en Dauphiné où l'on tient pour maxime que les 
t droits peuvent se prescrire, l'on ne jugeât conformément 
« aux prétentions des habitants, ce qui diminuerait le revenu 
« de sa terre au moins d'un quart. 

a Je sais que le conseil a une jurisprudence différente et 
t qu'il tient pour maxime invariable que les droits domaniaux 
a du Roy, de quelque nature qu'ils soient, sont imprescrip- 
€ tibles ; mais cela entraînerait un recours au conseil fort 
a long et fort dispendieux, et je doute, pour cette raison, 
« qu'aucun seigneur engagiste consentit de se pourvoir en 
t cassation uniquement pour soutenir les droits du Roy qui 
« ne l'intéressent que d'une manière fort précaire ; et ce 
« motif doit vous faire voir encore plus clairement, Monsieur, 
« la nécessité de découvrir le jugement de Monsieur d*Herbi- 
« gni, et de faire intervenir les receveurs du Domaine pour 
t maintenir les droits du Roy dans ses terres du domaine, 
« surtout en Dauphiné où l'on tient qu'ils peuvent se prescrire, 
« et empêcher par ce moyen qu'ils ne se perdent et s'anéan- 
« tissent tout à fait. 

PROCès SOUTENU PAR JEAN VALERNOD, DES VIALS, CONSUL DE 
LA COMMUNAUTÉ DE MANTAILLK, FERMIER DE NOBLE JEAN 
GARDON DE SES DOMAINES DES VIALS ET DES MARGUERITS ; 
CONTRE LE MARQUIS CLAUDE DE MURAT, PRÉSIDENT A MOR- 
TIER AU PARLEMENT DE DAUPHINÉ. 

MOTIFS DU PROCÈS 

Refus par Jean Valernod, des Vials, de payer le vingtain 
quoique ayant cultivé une vigne et fait essarts dans la paroisse 
de Saint-Saturnin (Saint-Sorlin ou Rivoire, mandement de 
Moras). 

Alors le marquis de Murât, seigneur engagiste, l'assigne 
une première fois, le 27 mars 17^2, devant le vibaîlli de 
Saini-Marcellin, d'avoir à lui payer le droit du vingtain sui- 
vant la reconnaissance du 31 octobre 1683, dans laquelle on 

2* SÉRIE. XLII* VOLUME. — I9O7. 20 
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voit que les habitants de Saint-Saturnin (St-Sorlin) ou 
Rivoire, sont tenus de payer suivant les anciens terriers pour 
raison du vingtain, savoir : chaque travailleur faisant vigne et 
essarts, n'ayant bœufs^ ni autres bêtes de labourage, un 
quarial froncent et un quartal seigle ; laquelle rente, suivant 
la même reconnaissance^ est également due par les étrangers 
faisant vigne et essarts (i). 

Mais le seigneur de Murât, s*étant aperçu qu*il avait affermé 
ses droits sur la terre de Moras, fait assigner Valernod une 
deuxième fois le 27 mai 1733 d'avoir à payer le vingtain à 
Chorier, son fermier de sa terre de Moras. 

Le vibailli de Saint-Marcellin rendit, le 17 juillet 1732, une 
ordonnance portant que Valernod délibérera dans les trois 
jours à la communication du sieur de Murât. 

Mais le 24 juillet de la même année, le procureur du roi 
présente une requête au Bureau des finances, « tendant à ce 
« qu'il soit fait défense aux deux parties de continuer leurs 
« poursuites, ni procéder ailleurs que par devant ledit Bureau, 
« pour le fait du vingtain en question entre les deux parties, 
a circonstances et dépendances, sous peine de nullité de pro- 
a cédures et de ladite amende de mille livres et de tous 
« dépens, dommages et intérêts (2). 

Pourquoi le procureur du roi veut-il que le procès se trans- 
porte devant le Bureau des finances, probablement, il a eu 
crainte que le vibailly (3) ne rendît pas un jugement favorable 



(i) On a recherché cette reconnaissance aux archives nationales, 
aux archives départementales de Grenoble et de Valence, et à la 
mairie de Moras, nulle pan il y en a trace. 

(2) Archives de la famille Valernod. 

(3) Le vibailly de St-Marcellin en 1732 était Melchior de Beaumont. 
Il ligure avec les titres suivants : Melchior-Antoine de Beaumont, 
écuyer, seigneur du Coppier dans St-Sauveur et autres places, conseil- 
ler du Roy, vibailly, juge-majeur, lieutenant-général civil et criminel 
du Bas-Viennois, Valentinois et ûiois, au siège royal et présidial du 
bai liage de St-Marcellin, ancien gouverneur pour le Roy de la ville 
ou châtelain du lieu, son lieutenant ou premier huissier sergent royal. 
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au marquis de Murât, représentant les intérêts du roi et devait 
mieux connaître Topînion des juges du Bureau des finances. 
C*est que déjà à cette époque et même à la fin du xvii* siècle, 
les arrêts des parlements déclaraient aux droits seigneuriaux 
une guerre ouverte. Fin juillet 1734^ après un repos de deux 
ans et après de nouvelles assignations, te procès se transporte 
donc à Grenoble. 

On sait que les procès, à cette époque, surtout les procès 
du genre de celui-ci, se plaidaient sous formes de Mémoires, 
que les parties opposées faisaient rédiger par des juriscon- 
sultes. Si cette manière de plaider était onéreuse elle a eu au 
moins un avantage immense : c'est d*avoir conservé pour 
rhistoire des familles quantité de pièces et de renseignements 
que Ton eût, sinon jamais connus, mais oubliés sans eux. 

PREMIÈRE DÉFENSE DE VALERNOD, 
DEVANT LE BUREAU DES FINANCES A GRENOBLE. 

Valernod pour sa défense présente le mémoire suivant (1) : 

« C*est sans fondement que Ton a soutenu, de la part du 
« seigneur président de Murât, dans ses écritures du 26 juil- 
« let 1734, qu'il n*était pas obligé de produire les actes 
c d'assemblée contenant pouvoir de passer la reconnaissance 
« sur laquelle ledit seigneur président de Murât demande à 
« Jean Valernod, fermier du sieur Gardon en son domaine 
9 des Vials, dans la communauté de Mantaille, un droit de 
« vingtain. Puisque la reconnaissance n'est pas valable et ne 
« peut produire aucun efiet, qu'autant que Ton justifiera que 
• ceux qui ont passé la reconnaissance avaient un pouvoir 
« suffisant pour la passer, or, il est indispensable que ledit 
« seigneur président de Murât établisse par d'autres titres le 
« droit du vingtain. 

€ Il est nouveau de vouloir obliger ceux qui n*ont pas passé 



(i) Je cite le mémoire mot à mot. 
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« les actes à les exécuter sous le prétexte qu'ils en ont donne 
« le mandat et parce que ceux qui ont passé Tacte l*ontditde 
« même. On doit montrer le mandat pour que Tobligation soit 
" valable, sans quoi il n'y a pas d'obligation à leur égard. 

« Il ne s'agit point ici d'opposer comme Ta fait ledit sci- 
« gneur président de Murât, que Ténonciature dans les actes 
« anciens fait foi ; cette maxime n'a son application que lors- 
« que le droit est établi sur quelqu'autre titre, et non pas 
« lorsque la demande n'est fondée que sur un acte passé par 
« un prétendu procureur, par la raison que le mandat ne 
« paraissant pas, l'obligation est sans supôt et n*a pas plus 
« de force que s'il n'y en avait point. 

« Valernod a eu raison de dire qu'indépendemment du 
« défaut de titre pour le prétendu droit du vingtain, contre 
« ceux qui n'habitaient pas dans le mandement de Moras, ce 
droit n*avait jamais été payé par les étrangers de la terre (i). 
u On pourrait bien justifier des payements faits par les habi- 
c tants de la terre, mais non pas par les étrangers ; et le pré- 
« tendu payement des habitants de la terre aurait conservé le 
t droit à l'égard des habitants, il ne l'aurait pas conservé à 
« regard des étrangers, d'autant plus que ce serait contre 
« le droit commun de les soumettre au droit du vingtain. 

" Valernod est si peu dans le cas d'être soumis au droit du 
« vingtain, qu'il passe négative de cultiver aucun fonds dans 
« la communauté de Moras ; et il n'est pas nécessaire en 
t Tétat d'entrer dans l'examen de cette question de fait, parce 
« qu'il est préalable que ledit seigneur président de Murât 
« établisse, 'par des actes certains, que le droit du vingtain lui 
« est dû par les étrangers qui cultivent des fonds dans U 
• communauté de Moras. 

« Partant, Valernod persiste dans ses précédentes fins et 
« conclusions avec dépens, implorant justice. 

Voici le jugement : 

(i) Terre de Moras. 
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BUREAU DES FINANCES 
JUGEMENT SUR VU DE PIÈCES (l) 

« Vu et examiné les conclusions du procureur du Roy dû 
t 3 août i734> ouy sur ce le rapport de Monsieur Claudc- 
« François Bovier de Moncel, commissaire du Roy, trésorier 
« général de France et commissaire en cette partie député. 

« Le Bureau avant dire droit définitivement, sauf et sans 
« préjudice du droit des parties au principal, et sans attri- 
« bution d*aucun nouveau, ordonne que le dit Valernod 
« avouera ou désavouera avec serment le fait avancé par le 
« dit sieur de Murât, savoir que le dit Valernod a cultivé des 
« fonds ou fait essards dans le mandement de Moras avant la 
« demande» et ce par devant Tun des secrétaires greffiers du 
a Bureau, ou le premier gradué requis non suspect qui est 
« à ces fins commis, et au cas de désaveu permis au sieur de 
« Murât d'en rapporter preuve tant par actes que par témoins 
« dans la huitaine; sauf au sieur Valernod sa preuve du 
« contraire dans semblable délai pour ce fait être pourvu, 
« dépens réservés et sera le présent jugement exécuté nonobs- 
• tant appellations et autres empêchements quelconques et 
« sans y préjudicier. 

« Fait à Grenoble, au Bureau, le septième jour de septem- 
« bre mil sept cent trente quatre. 

« Signé : Girin, Bressieux. Pellisson, 
BoviER, de Moncel. 

« En marge: Espèces vingt-quatre livres, habui mon quart. 

« de Moncel. 

Le lundi 8 novembre 17^4, sur les dix heures du matin, 
Valernod fut appelé à déposer devant Claude Chuin, huissier, 

(i) Archives de la famille Valernod et archives départementales de 
risère, Bureau des Finances, 1730-37. 
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avocat au parlement de Dauphiné, et dans la maison du sieur 
François Chuin, prêtre théologal de Lens-F^estang, selon le 
jugement du 7 septembre même année ; s*il a fait oui ou non 
vigne ou essards à Saint-Saturnin ou Rivoire, mandement 
de Moras. 

Valernod après avoir prf^lé serment a répondu : 

« Que oui, il a cultivé une vigne d'environ neuf hommes (1) 
« et défriché en partie un pré, le tout appartenant au sieur 
« Gardon dont il est fermier ; mais il n'estime pas que cette 
« chose va Tassujetir à aucun droit envers ledit seigneur 
t président de Murât (2). 

L'huissier lui donne acte de sa déposition. 

Alors nouvelles assignations à comparaître devant le Bureau 
des finances. Nouvelle défense. 

DEUXIÈME DÉFENSE DE VALERNOD 
DEVANT LE BURKAU DES FINANCES. 

Deuxième mémoire (3) 

c Les habitants de Mantaille, du nombre desquels est ledit 
« sieur Valernod, ont toujours été exempts du droit du ving- 
« tain et n'en ont point payé ; ni Valernod ni ses auteurs 
« non plus. L'exemption d*un droit s^acquiert par le défaut de 
c payement. On ne justifiera pas que Valernod ni ses auteurs 
tf ayent payé un droit de vingtain, pas même les habitants 
a de Mantaille qui ont des possessions considérables dans 
« le mandement de Moras ; sans qu*on puisse opposer qu'il 
« s'agit d'un droit dû au Roy qui est imprescriptible, car 
« outre que Ton établira que la prescription aurait lieu pour 
« ce dont il s'agit à l'égard du Roy. 

« Il ne s'agit pas ici d'un côté de l'intérêt du Roy, en l'état 

(i) Un homme représentait, à cette époque, environ 56o mètres 
carrés de terrain. 
(3) Archives de la famille Valernod. 
(3) Je cite toujours mot à mot. 
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il s*agit de celui du seigneur engagiste jusques à ce que 
la terre retourne au Roy, et d*un autre côté il s'agit de 
savoir si les habitants de Mantaille sont soumis et payent 
le droit du vingtain. Mais on entrerait inutilement dans un 
plus grand détail quant à présent sur ces questions puisque 
le seigneur conseiller de Murât n'établit pas par des titres 
suffisants que le droit du vingtain lui soit dû dans le man- 
dement de Moras. 

« En effet, ledit seigneur de Murât a seulement copié une 
reconnaissance passée le trente-un octobre mil six cent 
quatre* vingt- trois, par quelques habitants qui se disent 
députés des communautés du dit mandement par des 
délibérations, et ladite reconnaissance n*a aucune force 
qu*autant que Ton justifiera des délibérations en forme 
contenant pouvoir de passer la reconnaissance à Teffet 
d'assujettir tous les habitants, car ceux qui ont passé la 
reconnaissance n'ont pas le pouvoir par eux-mêmes de 
reconnaître un droit universel et d'y assujettir tous les habi- 
tants. Produire un acte passé par ceux qui n'ont pas par 
eux-mêmes le pouvoir, ou n'avoir point d'acte, c'est la 
même chose, de sorte que la reconnaissance produite par 
ledit seigneur conseiller de Murât n'a pas plus de force 
que s'il n'en avait aucun. 

« Valernod avait déjà opposé en l'instance au baillage que 
ledit seigneur conseiller de Murât devait produire les déli- 
bérations contenant le pouvoir de passer la reconnaissance ; 
a à quoi ledit seigneur conseiller de Mural a répondu que les 
« délibérations étaient dans les archives où Valernod pouvait 
les voir. Mais ce n'est pas à Valernod à fouiller les archives 
a et à produire les actes qui peuvent servir à établir la 
« demande dudit seigneur de Murât ; ledit seigneur est obligé 
« de donner ordre de chercher les actes suffisants à rétablis- 
A sèment de son droit et de les produire au deffendeur, lequel 
« n'a qu'à soutenir que la demande n'est pas fondée. 
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« Partant Valcrnod conclut à être mis hors de cour sur la 
« demande dudit seigneur conseiller de Murât avec dépens, 
• même ceux faits au siège du baillage, implorant justice ». 

BUREAU DES FINANCES 
DEUXIEME JUGEMENT SUR VU DE PIÈCES { I ) 

« Vu et examiné les conclusions de sieur Guillaume de 
« Prinon, substitut, en l'absence du procureur du Roy, du 
« 13 janvier 1735, ouy sur ce le rapport de Monsieur Claude 
a Bovier de Moncel, conseiller du Roy, trésorier général de 
« France, céans commissaire en cette partie député. 

« Le bureau vidant l'interlocutoire porté par le jugement 
« du 7 septembre 1734, faute de remettre par ledit Valernod 
« de ce, dûment forclos, et par ce qu'il résulte des actes et piè- 
« ces employés au procès, a condamné ledit Jean Valernod à 
« payer au sieur de Murât, entre les mains d'Antoine Choricr 
« son fermier de la terre de Moras, six annualités du Droit 
« du vingtain dont s'agit, échues avant la demande du 
« 27 mars 1732 et deux autres annualités échues à la Toussaint 
« 1733, arrivant pour ledit temps à la quantité de huit quar- 
« taux froment et huit quartaux seigle mesure de Moras, à 
« raison d'un quartal froment et un quartal seigle annuel- 
« lement, la dernière annualité en espèces et les autres en 
« argent liquidées à la somme de vingt livres sept sols six 
« deniers, à raison d'une livre 15 sols pour le froment et 
« 22 sols 6 deniers pour le seigle. 

« Sauf au dit Valernod de justifier que le bail qu'il a con- 
« venu lui avoir été passé par le sieur Gardon est moin- 
« dre de huit années ; et a condamné ledit Valernod aux 
« dépens faits depuis la demande du 20 mars 1734, ceux faits 
a devant le vibailly compensés, et, sera le présent jugement 



(1) Archives de la famille Valernod et archives départementales 
de risère. 
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« exécuté nonobstant oppositions, appellation et autres empê- 

« chements quelconques et sans y préjudîcier. 
« Fait à Grenoble au Bureau, le sept février mil sept cent 

« trente-cinq. 

« Signé : Pellisson^ de Moncel, commissaire, 
c Bressieux, Prinon, Mathieu de Ruynas. 

« En marge : Espèces vingt quatre livres, kabui mon quart. 

de Moncel. 

Valernod a payé la moitié des frais faits devant le vibailly 
et tous ceux faits à Grenoble au Bureau des Finances. 

Dans la liste des frais je trouve à l'article 21 . 

Pour le voyage du sieur Chorier, fermier du sieur de Murât, 
lors de la procédure, 9 livres. 

Et à l'article 36 : 

Pour expédition du jugement, 4a livres 4 sols. 

Je dois faire remarquer ici : 

i" Que la copie de la reconnaissance de 1683, contenue 
dans Tassignation, n'est pas absolument conforme à celle du 
rapport ordonné le 17 janvier 1774; car dans cette dernière 
on ne dit rien des étrangers. 

2^ Que le marquis de Murât ne demande que le vingtain 
des journaliers, tandis que Valernod était un laboureur, ayant 
besoin de plusieurs bêtes de labour, pour cultiver les deux 
domaines qu'il avait en ferme de noble Jean Gardon, dont 
Tun, celui des Vials, était sur la communauté et mandement 
de Mantaille et Tautre des Marguerits, était sur la paroisse de 
Saint-Sorlin, mandement de Moras. 

Tout en étant fermier, Valernod était propriétaire d'un 
domaine situé à Coussieu, mandement de Mantaille, domaine 
qu'il exploitait lui-même. Il est évident que s'il n'avait été 
qu'un journalier il n'aurait pu soutenir un procès contre le 
marquis de Murât, surtout un procès devant le Bureau des 
Finances à Grenoble. 

3^ Que les juges du Bureau des Finances ne pouvaient 
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condamner à un droit plus fort que celui réclamé. Mais ils 
auraient peut-être pu et dû faire remarquer au marquis que 
sa demande n*était pas conforme à la reconnaissance du 
31 octobre 1683, Valernod étant un laboureur et non un 
iournalier. 

PROCÈS soutenu par LES HABITANTS DE MORAS EN l'J^^ 

CONVre VICTOR DE MURAT. 

En 1777 les consuls et les habitants du mandement de 
Moras, après avoir délibéré de se faire décharger du droit 
du vingtain, refusèrent de le payer et soutinrent un procès, au 
Bureau des Finances, contre Victor de Murât fils de Claude, 
et comme son père, aussi président à mortier au Parlement 
du Dauphiné, seigneur engagiste de la terre de Moras, et 
furent condamnés au payement du vingtain (i) comme l'indi- 
que la note suivante qui se trouve aux archives de la Drôme, 
au dossier des doléances des communautés, série C, n* 4. 

« En 1789, la commission intermédiaire du Dauphiné 
« ayant demandé aux communes des renseignements sur 
« leur situation économique, les conseillers et notables de 
c Moras répondirent le 10 mai : 

« Une surcharge très fatigante, surtout pour les pauvres, 
« est qu*on paye annuellement un droit de vingtain au sei- 
« gneur engagiste, redevance qui n est fondée sur aucun titre 
«i légitime. Son origine naît du temps de la féodalité que les 
« habitants étaient obligés de monter la garde et que les 
« seigneurs devaient soutien et protection à leurs vassaux. 



(i) On a recherché aux archives municipales de Moras, aux archives 
départementales de la Drôme et de Tlsère, mais nulle part on ne 
trouve la procédure et le jugement de ce procès. À la mairie de Moras, 
il devait y avoir Tune et Tautre, mais à la Révolution, en août 1789, 
les habitants brûlèrent les archives, rien ne fut épargné et certain- 
nement tous les documents du vingtain furent les premiers mis 
au feu. 
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« Aujourd'hui que par ordre de nos roys, ces obligations ont 
t été échangées et la féodalité abolie, il est évident que la 
« cause du droit cessant, le droit doit cesser lui-même. 

« La dernière reconnaissance surprise à la Communauté 
« est de 1683. L'on croit que suivant la loi ce droit serait 
c prescrit; mais ce n*est pas la seule dont l'intervalle de l'un 
« à l'autre soit de plus d'un siècle ; aussi la communauté 
« avait-elle délibéré, il y a 15 à 18 ans, de se faire décharger 
• de ce payement. 11 y a même une instance pendante au 
c Bureau des Finances avec le seigneur engagiste. Provisoi* 
« rement, sur une requête, la communauté ayant été condam- 
« née au payement elle le continue^ et l'action a demeuré 
« impoursuivie. 

« La commission intermédiaire sentira, sans doute, l'injus- 
« tice de cette redevance et tâchera d'en obtenir l'abrogation. 

« Si néanmoins contre toutes apparences la communauté 
« demeurait soumise à ce droit, il serait très avantageux de 
« faire reconnaître de nouveau, la reconnaissance de 1683 
« n'étant pas uniforme aux précédentes, contenant une sur- 
c charge et donnant lieu à beaucoup de surexations de la 
« part des fermiers, ne distinguant pas suffisamment les 
a qualités de journaliers, travailleurs et laboureurs ; ces 
c distinctions essentielles faisant la différence de ce que l'un 
« doit de plus que l'autre. 

Les habitants des diverses paroisses du mandement de 
Moras, les descendants de Jean Valernod et les étrangers 
ayant cultivé vigne et fait essart dans le mandement, ont 
donc payé le vingtain jusqu'en 1789. 

Ce fut dans la nuit célèbre du 4 août 1789 que tous les 
droits féodaux furent abolis par les membres de l'assemblée 
constituante et la plupart sans indemnité. 

Voici les principales dispositions de la loi de 1789 : 

L'article i*"* abolit à jamais et sans indemnité les tailles, les 
corvées, les droits de feu, de guet et de garde, et toutes les 
servitudes féodales sous quelque désignation que ce soit ; 



1 
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ainsi que les redevances et les prestations pécuniaires établies 
pour les remplacer. 

Uarticle a déclare les droits de banalité, les cens, les rentes, 
les redevances, les droits de mutation, les champarts, ter- 
rages, droits de mesarage, de minage et autres, rachetables à 
la volonté des débiteurs, soit de gré à gré, soit dans des 
proportions fixées par une loi. 

L'article 3 supprime les fuies et les colombiers. 

L'article 4 abolit le droit seigneurial de la chasse et permet 
à tout propriétaire de détruire le gibier sur sa propriété. 

L article 5 abolit le droit de Garenne. 

L'article 6 abolit, sans aucune indemnité, les justices sei- 
gneuriales. 

L'article 7 porte que les dîmes en nature, ecclésiastiques, 
laïques ou inféodées, seront toutes conversibles en argent et 
rachetables à la volonté des débiteurs. 

L'article 8 déclare également rachetables les rentes fonciè- 
res, soit en nature soit en argent. 

Les députés cédèrent, en cette circonstance, à un entraî- 
nement plus généreux que réfléchi. 

Le duc de Noailles avait présenté un projet qui obligeait les 
communautés rurales à rembourser les droits féodaux en 
argent, d'après le revenu moyen de dix années, qui abolissait 
sans rachat les corvées seigneuriales, les mainmortes et autres 
servitudes personnelles, qui soumettait aussi au rembourse- 
ment les rentes seigneuriales en volailles, grains, argent 

Le duc d'Aiguillon appuya la motion. 

Quelques députés se joignirent aux duc de Noailles et 
d'Aiguillon, mais ne purent arrêter le torrent qui allait entraî- 
ner les derniers débris de la féodalité et effacer ses dernières 
traces. Ce fut à peine si l'on admît le rachat pour les banalités 
et les rentes foncières (i). 



(i) Darbstb db La Chavannb {Histoire des classes agricoles ft 
France). 
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Incontestablement ces actes doivent être jugés sévèrement 
comme tous les actes injustes et révolutionnaires. Mais 
soyons sévères aussi pour les seigneurs faisant percevoir leurs 
droits féodaux, sans surveillance aucune, par des fermiers, qui 
les exigeaient trop souvent, d*une manière vexatoire et injuste. 
Et soyons aussi très sévères pour les membres du parlement 
qui condamitent à payer un droit qu'ils savaient très bien ne 
devoir plus exister. 

Constatons en&n que TAssemblée constituante avait la 
prétention de libérer le sol et qu*elle y réussit (i). 

RÉSUMÉ 

En 1337, Dauphins et seigneurs avaient raison de percevoir 
le droit du vingtain, parce que à cette époque ils devaient 
eux-mêmes entretenir les murs des villes et des châteaux où 
serfs et roturiers trouvaient un asile en temps de guerre, car 
ces murs étaient défendus par les armées des Dauphins ou 
par les soldats des seigneurs. 

Tel était le cas du château de Moras qui, en 1 3^7, appartenait 
au Dauphin et devient ensuite propriété du roi à la réunion 
du Dauphiné à la couronne de France. Et ensuite devint 
propriété de divers seigneurs qui eux-mêmes devaient un cens 
au roi et le faisaient payer par les roturiers. Mais ce droit 
n'était pas dû par les étrangers de la terre de Moras. 

En i6j3, Richelieu, par ordre du roi, ayant fait raser 
complètement le château de Moras, les roturiers ne pouvaient 
plus trouver un refuge dans ses murs, par conséquent ce droit 
du vingtain, que dans certains pays on appelait droit du 
sauvement et qui devrait être qualifié droit sans fondement, 
aurait du cesser, ou tout au moins diminuer. 

Jean Guy Basset, dans ses Notables arrêts de la Cour du 



(i) Darbstb ds La Cha vanne {Histoire des classes agricoles en 
France). 
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Parlement j aides et finances- de Dauphiné, page 162, cha- 
pitre V, commentant Salvaing de Boissieu, dit aussi avec 
beaucoup d*espnt : 

« Il y eut eu grande justice de ne pas souffrir que ces 
« mêmes grains de sable et de gravelle n étant plus en exis- 
t tence, eussent toujours continué d*en engendrer de très 
« sensibles dans \tfi reins des bourses des habitants qui en 
« avaient dû être purgés en même temps ». 

Aussi on ne s explique pas pourquoi en i683 les consuls et 
habitants du mandement de Moras, non seulement s'assujet- 
tirent à nouveau à ce droit du vingtain ; mais y assujettirent 
également les étrangers au mandement cultivant une vigne 
ou défrichant une lande, une prairie inculte. 

On s'explique encore moins pourquoi en 1735 et en 1777 les 
membres du Bureau des Finances condamnent Jean Valernod, 
consul de Mantaille, et les habitants de Moras à payer encore 
le droit du vingtain ; puisqu*à ces époques comme on Ta déjà 
lu, le château de Moras était démoli et que les communautés 
envoyaient, dans les milices, un ou plusieurs de leurs mem- 
bres servir la patrie. 

Aussi un jurisconsulte ancien, Loyseau, prétend que le 
gentilhomme avait toujours raison dans ses procès avec ses 
inférieurs, en vertu de l'ancien proverbe. « Le seigneur de 
paille mange le vassal d'acier. » 

C'est le cas dans ces deux procès du vingtain, car le roi et 
le gentilhomme étaient engagés tous deux. 

Avouons qu'il fallait à Jean Valernod une dose de courage 
et une grande confiance dans son droit pour oser, en 1732, 
soutenir un procès au parlement du Dauphiné, contre le 
marquis de Murât, seigneur engagiste du roi. 

C'est que ce roturier, consul de la communauté de Man- 
taille, était comme Claude Brosse et Marchier, défendant 
devant le roi le peuple écrasé de charges ; en défendant sa 
cause, Valernod défendait celle de tous les habitants étrangers 
au mandement de Moras et principalement celle des habitants 
de sa communauté. 
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Valernod ayant perdu son procès, tous les étrangers, culti- 
vant sur le mandement de Moras, furent obligés de payer 
le vingtain. 

C*est, je crois, le seul procès de ce genre qu'un roturier ait 
osé soutenir. 

Je termine en désirant ardemment qu*un chercheur, plus 
habile et plus heureux, retrouve cette fameuse Reconnaissance 
du 31 octobre 1683, car il serait très curieux de connaître 
quels sont les motifs qui ont obligé les habitants de Moras 
à s'assujettir à nouveau au vingtain, à obliger les habitants 
de la paroisse de. Saint- Sorlin à payer un droit supérieur aux 
autres paroisses et à y assujettir, sans raisons, les étrangers 
au mandement. 

Prosper VALLERNAUD 
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Et d'abord, Âeria en tombant contribua à former 
au pied et au sud-ouest de son coteau, en pays plat, sur 
la voie d'Agrippa, un ensemble d'habitations [mag. 
magos^ en celtique), qui finit par devenir une ville con- 
sidérable. Celle-ci s'appela Senomagus (i), quand un 
autre ensemble d'habitations se fut formé au nord et au 
pied du même coteau et eut pris, à cause de sa formation 
plus tardive, le nom de Neomagus, d'un sens tout 
opposé, comme on le verra plus loin. 

La ville de Senomagus est indiquée et nommée par 
Tauteur de la Table Théodosienne (2) comme station 
militaire intermédiaire et unique entre Orange et Acu^ 
num (aujourd'hui Aigu, faubourg de Montélimar), sur la 
voie d' Agrippa. La cosmographie de l'anonyme de 
Ravenne (j) désigne parmi les villes de Bourgogne 



(1) Du celtique sean^ sen, vieux (R. Belioguet, n* 228). et mag* 
magoSf lieu, enceinte, ville (R. Belioguet, n» 368; Zeuss, p. 96). 
(a) Cette Table remonte au 11* ou iii* siècle de notre ère. 
(3) On la fait remonter au ix* siècle. 



HISTOIRE DE SAiNT-PAUL-TtlOtS-GHATEAÙX 337 

Acunum, Bonomago (qui est certainement notre Seno- 
magus), Orange, etc. (i). 

L'importance de Senomagus ressort de cette multi- 
tude de sarcophages en pierre et de débris gallo-romains 
qu'on trouve sur son emplacement et jusqu'à plusieurs 
kilomètres de distance. 

Cette ville a disparu à son tour, du moins en grande 
partie; mais son nom, qui pourrait bien avoir un rapport 
plus que nominal avec celui de Dominique de Seno Vilari 
autrement dit Mangin, habitant Bollène en 141 5 (2), 
continue à subsister, quoique privé de son suffixe (j)^ 
dans celui d'un petit village appelé Saint- Pierre-de- 
Senos. 

Ce village, construit précisément à la place de 
Senomagus, au sud-ouest et au pied de la montagne de 
Barry, est le chef-lieu d'une paroisse comprenant celle- 
ci dans son territoire. Dès 145 1, et sans doute plus 
tôt, il y avait là une église souvent mentionnée, ainsi 
que son prieur (prior S'' Pétri de Sinomis et de Sinonis), 
et le service paroissial s'y faisait régulièrement (4) ; 
mais le titre prieurial lui était probablement venu de 
l'église de Barry, car les Masures de l'Ile-Barbe, rédi- 
gées d'après des documents anciens, qualifiaient "ncore 
« Saint-André-de- Barres » de a prieuré en 1665 (5). 



(1) D. Bouquet, I, 120. 

(3) Etude de M* Misson, notaire à Grignan, reg. côté Benef fF. 39-40^ 

(3) Beaucoup d'autres noms de lieu gaulois ont perdu leur suffixe 
magos ou magus^ correspondant au latin mansio. On peut citer notam- 
ment Nyons (Noiomagus) y Argenton et Argentan (Argentomagus) 
Riom (Ricomagus), Rouen {Rotomagus)^ Noyon (Noviomagus et Novio- 
dunum), etc. (Cf. Bull, cit., V, 267). 

(4) Cartul. de Saint- PauU passim. 

(5) Masures j I, 1 17. 

2* SÉRIE. XLIl* VOLUME. — I908. 21 
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Toutefois, en 1607 et en 1691 on ne trouvait que « le 
prieuré » et » le curé de Saint-Pierre de Sénos ». 
Enfin, en 1752 et en 1747, « Barry ou Saint- Pierre de 
Sénos » avait pour prieur Armand de Rohan, prieur 
de Pont-Saint-Esprit (i). 

L'identification de ce village avec Tantique Senomaguê 
résulte manifestement d'une lettre de M. Tabbé Granget, 
curé de Saint-Pierre-de-Senos. 

En 1883, cet ecclésiastique fort instruit écrivait à 
M. Tabbé Saurel, auteur de recherches sur Templace- 
,ment d'Aeria : « ...Le village de Saint- Pierre-de-Senos 
est bâti au pied de la montagne de Barry. C'est l'ancien 
Senomagus. La tradition ne laisse aucun doute à ce 
sujet. Or, cette tradition mérite toute créance, car elle 
s'appuie sur des documents authentiques et nombreux, 
tels que actes publics d'achat, de vente, de transactions, 
etc., dans lesquels le nom de Sénos est toujours 
accolé à celui de Saint-Pierre. Parmi ces contrats, il en 
est qui remontent à une époque très reculée. Il faut 
ajouter à ces divers témoignages les noms des quartiers 
ruraux dont il est fait mention dans les actes et dont 
un grand nombre sont tirés du grec. 

« Les restes de l'antiquité sont si multipliés et si con- 
sidérables encore aujourd'hui qu'ils permettent de suivre 
le tracé de l'ancienne ville de SenomaguSy qui devait 
avoir une grande importance, puisqu'elle s'étendait sur 
une longueur d'environ cinq kilomètres. Le sol ancien- 
nement occupé par les constructions présente la forme 
d'un triangle irrégulier qui comprenait dans ses lignes 



(i) Lacroix, Invent, cit., E. 1923 et 1992. ~ Arch. de la Drôme, fonds 
de Saint-Paul-trois-Châteaux. 
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la partie sud-ouest de la montagne de Barry, Le long 
côté du triangle s'étendait à Test, c'est-à-dire au sud de 
la nnontagne^ jusqu'aux bords de la petite rivière de 
Lauzôn. 

« Le pourtour de la ville gallo-romaine de Sénomagus 
est marqué par des tombeaux innombrables, creusés en 
forme d'auge dans des pierres qui mesurent environ 
deux mètres de longueur et sont recouvertes par une 
dalle d'une seule pièce. Les gens de la campagne, plus 
agronomes qu'archéologues, travaillent avec acharne- 
ment à faire disparaître ces sarcophages encombrants. 
Un habitant de la localité a pu en trouver assez dans 
sa propriété pour en construire une maison de ferme. 
La voie romaine qui passait devant l'é.sflise paroissiale 
actuelle de S. Pierre est plus particulièrement abon- 
dante en ces sortes de pierres tombales. 

« On découvre aussi, dans le même périmètre trian- 
gulaire, des fragments de colonne, des chapitaux ornés 
de feuillages de l'ordre corinthien, des mosaïques et 
autres débris de tout genre. Pour les atteindre, il suffit 
de creuser le sol à une profondeur moyenne d'un 
mètre (i) ». 

Assez pour Sénomagus et son représentant actuel, 
dont nous avons d'ailleurs voulu parler ici, comme 
à'Aeria, non tant à cause de leur voisinage très rap- 
proché de Saint-Paul-trois-Châteaux qu'à cause du 
jour précieux que ces notions vont jeter sur l'origine 
de cette dernière ville. Passons à celle-ci. 

Il n'est pas douteux pour nous aujourd'hui que la 



(i) Saurel, Aeria. pp. 35-7. 
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ville de Néomagus (i), à laquelle Ptolémée (2) donne 
le rang de civitas et qu'il place chez les Tricastins (j), 
soit celle qu'on appela plus tard Saint-Paul-trois- 
Châteaux. Les termes de ce géographe ne comportent 
aucune autre interprétation, comme M. Allmer Ta 
montré dans ses commentaires . sur une inscription 
trouvée à l'Ermitage de Tain et mentionnant les habi- 
tants d'un vicus qui est très probablement devenu la 
ville de Nyons. De plus, les seuls auteurs qui aient 
traité avec détails l'histoire de la ' ville de Nyons, 
M. l'abbé Vincent et M. Lacroix, protestent contre 
l'identification de cette dernière ville, qui était certai- 
nement chez les Voconces, avec le Néomagus de Pto- 
lémée, qui était au contraire chez les Tricastins. 
Monsieur Vincent fait observer qu' « en tenant compte 
des distances de la Table Théodosienne et de Y Itinéraire 
de Bordeaux à Jérusalem, on découvre un Nœomagus 
ou Senomagus sur les lieux même où existe Saint-Paul- 
trois-Châteaux ». Sauf une confusion qui, dans ces 
mots même de Vincent identifie à tort deux noms bien 
différents, l'observation de cet historien est parfaitement 
juste. L'observation de M. Lacroix est de son côté 
fort décisive (4). Ensuite,, sans être bien plus ancienne 



(i) Noimagos chez Ptolémée {Géograp., lib. II, cap. X). — C'est un 
mot néo-celtique grécisé. Sa première partie, dans les bouches gau- 
loises, devait se rapprocher du teuton neu et neow et du teuton néoue 
et neve^, plus que du grec néos (neuf, nouveau) et du latin novus. Nous 
avons vu que mag, magos en celtique veux dire lieu, enceinte, ville. 
Néomagus signiHc donc nouvelle ville. 

(2) Vers i5o avant J.-C. 

(3) « Orientaliores autem Tricasteni, quorum civitates Nocomt' 
gus... u (Ptolem.y traduct., ubi sup.)- 

(4) Bull, cit., VI, 355-7. — Chalieu, Antiq... de la Drôme, p. 91. 
— A. ViNCBNT, Histoire de la ville de NyonSi pp. 5-7. — Lacroix, 
L'Arrondissement de Nyons, t. II, p. 122. 
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que l'attribution qui, comme nous le dirons, lui fut 
faite du nom d'Augusta Tricastinorum, la ville de Saint- 
Paul avait certainement un nom antérieurement. Pour- 
quoi taxer d'erreur le géographe, afin de pouvoir refu- 
ser précisément à cette ville le nom que les termes 
du géographe lui attribuent ? Pourquoi refuser un 
nom à une ville, parce qu'il est porté par une autre, 
à laquelle il a pu être donné pour iin même motif ? On 
pouvait bien donner à deux villes un nom signifiant 
nouvelle ville ou Villeneuve^ quand celui-ci est encore 
porté aujourd'hui par huit quartiers de la Drôme. 
N'avons-nous pas aussi dans ce même département 
huit localités du nom de Châteauneuf^ qu'on nomme 
sans addition d'aucun spécificatif quand il est facile 
autrement de comprendre duquel il s'agit fi)? Quand 
Ptolémée en était aux Tricastins, il n'aurait eu besoin 
de spécification pour le nom de Neomagus, que si cette 
peuplade avait eu deux villes à la fois qui l'eussent 
porté. Enfin, tout se réunit pour nous persuader que 
le public a dû précisément donner un nom signifiant 
nouvelle ville à une agglomération naissante située au 
nord et à quelques pas seulement du plateau jadis 
couronné par l'antique Aeria, et à quelques trois kilo- 
mètres de Senomagus ou la ville vieille. On sait d'ailleurs 
que, à l'époque où nous en sommes, le mot que nous 
traduisons par ville, villa, signifiait plutôt un hameau 
ou même un lieu d'habitation quelconque ; mais on sait 
pareillement que le nom subsistait souvent fort long- 
temps après un accroissement notable de la population. 



(i) Brun-Durand, Diction, topograph. de la Drôme, mots Villeneuve 
et Châteauneuf. 
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Il faut maintenant remarquer que la petite ville dont 
nous commençons l'histoire, est située dans une plaine 
et sur un renflement de terrain qui ne présente actuel- 
lement que huit ou dix mètres d'élévation dans sa 
partie la plus haute. Cet endroit était fort bien choisi 
à une époque où sans renoncer à toute idée de clôture 
et de défense, la concentration du pouvoir et la civili- 
sation, qui étaient les caractères de la domination 
romaine, portaient à s'établir de préférence en des 
lieux sains et de facile accès. Les attaques à main armée 
entre villes voisines n'étaient pas plus à redouter alors 
qu'aujourd'hui. Ajoutons que le lieu choisi est à la 
croisée de cinq et même six vallées par lesquelles 
on communiquait avec les contrées voisines. Il y avait 
probablement déjà là quelque chemin assez fréquenté. 
Peut-être l'antique voie des marchands grecs y passait- 
elle, après avoir traversé le plateau à'Aena, Nous 
présumons, du reste, que les premières maisons de la 
nouvelle ville remontent à quelque temps avant la cons- 
truction de la grande voie d'Agrippa. A cette époque 
il était trop tard pour la placer sur cette voie même; 
mais on pouvait d'ailleurs facilement l'y rattacher, et 
dans les deux directions, ce qu'on fit en réalité. 

Toutes ces considérations ne suffisent certainement 
pas à elles seules pour fixer l'époque de cette fondation. 
Mais, quand nous remarquons qu'aucun auteur ancien 
ne mentionne cette ville parmi celles de l'époque 
gauloise, et que parmi les monuments nombreux qui 
nous en restent tout est romain, rien n'est de l'époque, 
gauloise (i), il n'y a pas à hésiter quant au siècle. Nous 

(i) Voir Notes et éclaircissements, n* 5. 
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sommes convaincu que Neomagus, ainsi appelé parce 
que le langage du public se maintenait mieux que bien 
d'autres choses chez nos Gallo-Romains, ne remonte 
guère au delà du premier siècle avant Jésus-Christ (i). 

Notre conviction sur ces divers points n'est, d'ailleurs, 
pas isolée. Nul n'a étudié avec plus de soin que 
M. Alphonse Sagnier l'origine de la ville devenue 
Saint-Paul; or, M. Sagnier est absolument de notre 
avis : « Je crois, dit ce savant, que l'origine de la popu- 
lation de Saint-Paul doit être prise à Barri, qui me 
paraît, comme au plus grand nombre, avoir été l'antique 
Aeria,.. ; elle dut former le noyau de la population de 
Saint-Paul, appelé alors Néomagus^ et aussi de la popu- 
lation de Senomagus ^ aujourd'hui Saint- Pierre-de-Senos, 
tous deux se trouvant au pied de la montagne, l'une du 
côté du nord, l'autre du côté du midi ». A un autre 
endroit, le même savant dit, toujours en parlant de la 
ville de Saint- Paul : a Sa fondation était relativement 
peu ancienne. Elle avait dû être contemporaine de celles 
de Carpentras chez les Cavares Méminiens, et d'Aps, 
Alba Hebiorum, dans le Vivarais ; et elle se présentait 
dans des conditions analogues, c'est-à-dire qu'elle ne 
devait son origine qu'à la civilisation romaine (2) ». 

Mais Dieu réservait à la petite cité des honneurs et 
des avantages sur lesquels il faut maintenant donner des 
détails qui ne nous paraissent pas sans intérêt. 



(i) Delacroix dit de la voie Domitienne,' Via Domitia, ou la grande 
voie, via magna : • Elle passait à Tarascon, à Avignon, à Orange, et 
d*Orange elle se divisait en deux routes qui allaient à Acunum (Mon- 
télimar), l'une plus longue par Saint-Paul-trois-Châieaux, et l'autre 
plus courte qui longeait le Rhône... » [Essai sur la Stat. de la Drame 
(1817), p. 24). 

(3) Temple d'Auguste à Saint-Paul, pp. 8 et 9. 
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CHAPITRE IV 

LA VILLE DEVIENT COLONIE d'aUGUSTE. AUGUSTA 
TRICASTINORUM. MONUMENTS ROMAINS. DESTRUC- 
TIONS SUCCESSIVES DE LA VILLE ÉTAT RELIGIEUX 
ET MORAL SOUS LE PAGANISME. 

La mort de César (.14 avant Jésus-Chrisi) arrêta 
pour quelque temps le grand mouvement de réforme 
qui avait déjà si profondément modifié l'état de nos 
contrées. Mais Octave, parvenu au pouvoir suprême 
reprit l'organisation politique et sociale commencée 
par son père adoptif. Il fut admirablement secondé 
dans cette œuvre par Agrippa, qui dès l'année 39 
avant Jésus-Christ était venu lui-même s'informer de 
l'état de notre province. On doit en partie è son admi- 
nistration la construction des voies romaines qui 
sillonnaient nos contrées et dont les débris, encore 
visibles ça et là, attestent l'importance. 

En l'année 27 avant Jésus-Christ, Octave prit le nom 
d'Auguste et fit un voyage dans les Gaules. Il convoqua 
à Narbonne les députés des principales villes gau- 
loises, et, après avoir fait rédiger un dénombrement 
général, il créa de nouvelles divisions administratives 
On procéda à un partage de provinces entre le 
Sénat et l'Empereur. Notre province, appelée depuis 
lors la Gaule Narbonnaise, fut abandonnée au Sénat. 
Toutefois Auguste, n'y ayant pas encore réalisé tous 
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ses projets de réforme, en conserva l'administration 
jusqu'en Tannée 22. 

Parmi les moyens employés pour unir et attacher à 
Rome les provinces conquises, il faut surtout compter 
rétablissement de colonies romaines, la concession à 
une ville du titre et des privilèges de colonie, la faveur 
d'être régi par le droit latin, le droit de cité romaine, et 
celui de prendre le nom d^Augusta, si ambitionné des 
villes. Faire disparaître graduellement ce qui rappelait 
l'ancien ordre social ; effacer les différences de natio- 
nalité, de race et de mœurs, sous le niveau uniforme du 
régime romain, afin de fondre tant de peuples divers 
dans l'unité de l'Empire; briser les confédérations et 
en rendre le retour impossible ; affaiblir chacun des 
petits Etats qui les composaient, afin d'enlever tout 
point d'appui à la révolte, si jamais un réveil de l'esprit 
d'indépendance venait à se produire : telle fut la pensée 
qui dirigea Auguste dans ce remaniement complet du 
territoire de la Gaule. C'est pour atteindre son but 
qu'on le voit bouleverser les anciennes démarcations, 
changer les chefs-lieux, dépouiller même de célèbres 
villes gauloises des noms auxquels se rattachaient les 
souvenirs les plus glorieux de leur histoire, confondre 
les langues et les races, éparpiller les peuples ou les 
grouper ensemble, non d'après leurs affinités naturelles, 
mais selon les calculs intéressés de sa politique ou les 
besoins de son administration. 

Dans ce vaste plan d'organisation, le Tricastin fut 
donc destiné à former l'une des nouvelles circons- 
criptions avec une étendue plus ou moins semblable à 
l'ancienne. Notre ville tricastine, adoptée pour chef- 
lieu, prit le nom (ï Augusia C^ugusta TricastinorumJ, et 

a* SÉRIE. XLII* VOLUME. — IÇOS. * 31 
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eut le droit de cité latine. Mais fut-elle une colonie 
romaine ? Pline l'Ancien^ qui a composé son histoire 
vers l'an 71 de Jésus-Christ, nomme Augusta Tricasli' 
norum^ ainsi (\\xAéria et d'autres villes de la région, 
parmi les villes latines ou de droit latin ; mais il ne dit 
nullement qu'elle ait été une colonie réelle ni qu'elle 
en ail eu le litre et les droits (i). Le savant épigraphiste 
M. Allmer, dans une description des inscriptions des 
Voconces, publiée en 1871, traite le même sujet. Il 
relate l'ideniification, par M. Desjardins, d' Augusta 
Tricasiinorum avec Saint- Paul-irois-Châteaux. Il dit que 
celte ville fut « élevée au rang de cité latine par 
a Auguste », et a formée du territoire des Tricastins » ; 
mais il n'en fait pas une colonie romaine (2). 11 est vrai 
que le Père Boyer dit : « La cité des Tricastins fut 
a encore honorée d'une visite de l'Empereur Auguste 
a qui la trouva si belle et sa situation si avantageuse, 
u qu'il la jugea digne d'une Colonie Romaine ; c'est de 
« là qu'elle a tiré son nom d^ Augusta Tricastinorum(}) ». 
Nous ignorons à quelle source cet historien avait 
puisé ces renseignements; mais M. Allmer, après la 
réserve dans laquelle il s'était tenu en 1871, donne, 
dans un article publié en 1874 et où sont décrites des 
inscriptions trouvées à Saint-Paul, des détails plus 



(1) « In agro Cavarum, Valentia, Vienna Allobrogum, oppida latina: 
Aquce Sextœ Salluviorum, Avenio Cavarum, Apta Julia Volgentium, 
Alebece Reiorum Apollinarium, ...Augusta Tricastinorum, ...A^ria, 
...Cabellio, . . .Carpentoracte Meminorum, . .Cambolectri qui Atlan- 
tici nominantur, . . .Vocontiorum civitatis fœderatœ duo capita : Vasio 
et Lucus Augusti ». {Historia naturalisa lib. III, cap. IV. D. Bouquet, 
I, 54). 

(2) Bulletin, cit., VI, 367. 

(3) Hist. de Végl. de St-Paul, p. 3. 



HISTOIAB DB SAINT-PAUL-TROIS-C HATE AUX 347 

complets. Il y dit positivement qu'Augusfa Tricastinorum 
était a Colonie d'Auguste, de droit latin », composée 
du territoire des Tricastins^ a confinant, au nord, à la 
colonie de Valence ; au nord et à Test, à la civitas 
fœderata des Voconces ; au sud à la colonie d'Orange ; 
à Touest, au Rhône, qui la séparait de la cité des 
Helves et de la colonie de Nîmes » (i) De son côté, 
M. Florian Vallentin publiait en i88j, sa Colonie latine 
Augusta Tricastinorum (2), et à son tour M. Lacroix' 
dans son excellent travail sur Saint-Paul, proclamait 
en 1888 a ridentité de cette ville avec V Augusta Tri- 
castinorum, colonie d'Auguste, de droit latin (j) ». 

Nous ignorons si ce fut là une colonie proprement 
dite, ou une colonie fictive par la concession au chef- 
lieu des Tricastins des privilèges dont jouissaient les 
colonies. Nous ne savons pas davantage en quelle 
année Auguste lui accorda cette faveur ; bien plus, 
rien ne prouve que la concession ait eu lieu sous cet 
empereur. Nous voyons, il est vrai, par l'inscription 
d'Ancyre, que, en l'année 24 avant Jésus-Christ, 
Auguste établit des colonies dans la Narbonnaise et 
dans le reste de la Gaule ; mais d autres furent établies 
à d'autres époques. 



(1) Bullet. cit., VIII, 347-9. 

(2) Bullet. cité, XVIII, aSg. 

(3) V arrondissement de Montélimar^ VII, 333. 

(à suivre) Abbé FILLET 








SÉANCE DU 13 AVRIL 1908 



PrésIdence de m. Brun-Durand 



éM, ^run~T>urand ayant été élu président de la Société 
d'Archéologie et de Statistique de la Drômey le 2^ février jgo8, 
aux lieu et place de M, Charles Mossant, décédé, a prononcé 
Vallocution suivante en prenant possession de son siège, le 
jy avril de la même année. 

En m'appelant à la présidence de notre compagnie, 
vous m'avez fait, Messieurs, un honneur dont je vous 
suis d'autant plus reconnaissant que je n'y avais pas de 
droits, attendu que je ne suis, en somme, qu'un vétéran 
parmi vous, ainsi que vous le constatiez, du reste, il y 
a quelques années, en me conférant le titre de président 
d'honneur et, qui plus est, un vétéran dont les jours 
s'écroulent sous le poids des tristesses de la vie en même 
temps que sous celui de l'âge. Tellement que, bien que 
votre suffrage me flatte et me touche au-delà de ce 
qu'on pourrait dire, je l'aurais probablement décliné, 
s'il n'était acquis que le véritable chef de la Société 
est en réalité son secrétaire-archiviste, le vénérable 
M. Lacroix, dont le courage et le dévouement bravent 
les années ; et puis encore, si je ne croyais pouvoir 
compter sur l'affectueux concours des autres membres 
du bureau, particulièrement sur celui du savant prélat 
qui a représenté dans ces derniers temps notre société, 
de telle sorte, qu'il ne semblait pas que la présidence 
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que vous avez cru devoir m'attrîbuer, pût aller à d'au- 
tres que lui. Enfin, dois-je vous avouer que j'aiireçti 
trop de témoignages de sympathie et' d'estime au seia 
de cette société, depuis que j'en fais partie, c'est^à-dîrç 
depuis qu'elle existe, pour ne pas m'être quelque peu 
bercé de Tespoir que votre bienveillance me U^ndriait 
compte de ma bonne volonté ; et cela ditj comme les 
vieilles gens se complaisent volontiers à parler du passé 
et que la plupart d'entre vous n'ont pas, vu les co^nmen- 
cements de notre société, permettez que' je vous les 
raconte brièvement. « . : 

11 y a exactement quarante-deux ans de ceU, l'hono- 
rable M. Lacroix, qui était alors déjà archiviste dé la 
Drôme, ayant entretenu le Préfet, M. de Montour, qui; 
se piquait de littérature, de l'intérêt qu'il y aurait à 
grouper ensemble les hommes d'étude du département^ 
un arrêté du 2 janvier 1.866 institua,. « sous le nom de 
« Société d'archéologie et de statistique, une société 
« dont les travaux devaient avoir pour objet l'étude et 
« la propagation de l'archéologie et de la statistique ^t 
« des diverses branches qui s'y rattachent » ; un comité 
ou bureau provisoire composé de toutes les personnes 
estimées capables de faire partie de la société projetée 
fut chargé d'organiser celle-ci et de lui confectionner 
des statuts. Ce qui devait avoir pour résultat de 
mettre en contact quantité d'hommes qui s'ignoraient 
bien qu'ayant les mêmes goûts et s'occûpant des mêmes 
travaux, et ce qui se fit si promptement et si bien, 
que dès la première séance de ce bureau provisoire^v 
on ne put qu'être frappé de la cordialité des rapports 
qui s'établirent aussitôt entre gens qui ne se connais-^ 
saient pas ou fort peu à leur entrée dans la salle de -la 
bibliothèque de Valence, où se tint la réunion, et qui 
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se trouvèrent excellents collègues à la sortie. Toutes 
discudsions, même les plus vives, ayant été empreintes 
d'une courtoisie dont le souvenir m'est à ce point resté, 
qu'il me semble encore entendre M< Malens, bâtonnief 
de l'ordre des avocats, et l'un des principaux hommes 
politiques du département, signalant de sa voix toni- 
truante les rapports du droit avec quelques-unes des 
questions que nous avions à examiner, et la voix un 
peu aigrelette du président, M. de Saint-Genis, jetant 
habilement dans le débat une spirituelle plaisanterie, 
un mot heureux, pour y couper court, lorsqu'il menaçait 
de devenir irritant. 

Or, la répercussion de cet état d'esprit dans le dépar- 
tement valut à notre société d'y être si bien accueillie, 
qu'elle ne comptait pas moins de cent vingt-cinq mem- 
bres, — dont il ne reste plus hélas ! qu'une douzaine, — 
le i" mars, jour où le Préfet se fit un point d'honneur 
de procéder lui-même à son installation. Aussi est-ce 
avec une satisfaction voisine de l'enthousiasme que ce 
magistrat, après avoir complaisamment rappelé que 
(( deux mois auparavant des hommes d'intelligence et 
(t d'étude disséminés çà et là dans le département, se 
« livraient bien individuellement à leurs travaux favoris, 
« à leurs chères études, mais que ces travaux silencieux, 
« exquise consolation des esprits d'élite, comme disait 
(( le grand orateur romain, franchissant rarement le 
« seuil de la maison ou le cercle d'une intimité choisie, 
« s'éteignaient sans profit pour le département, pour 
« la science et pour le pays ; tandis que tous ces 
« hommes étaient maintenant unis par le lien de 
« l'association qui, dans le domaine intellectuel permet 
« d'accomplir autant de merveilleux résultats que dans 
« le domaine industriel et le monde des affaires b. 



SÉANCE 351 

Après avoir rappelé cela, dis-je, il en prit texte pour 

déclarer que la Société d'archéologie de la Drôme 
n'était pas seulement possible, mais nécessaire. 

Peu de jours après nous étions cent trente, bien que la 
mort nous eût déjà enlevé, coup sur coup, deux de nos 
présidents honoraires, M. le président Bérenger, de la 
Drôme, magistrat qui fut l'honneur de tous les groupe- 
ments d'hommes dont il fit partie, en même temps que de 
son département natal, et M. le docteur Long, de Die, 
l'érudit auteur des Recherches sur Us antiquités romaines 
du pays des Vocontiens et d'autres excellents travaux. 
Et, pour me résumer enfin, M. de Saint-Genis, dont 
l'esprit caustique, assez gaulois et fort cultivé, s'était 
affirmé de la meilleure manière dans la présidence du 
bureau provisoire, ayant été acclamé président -ût la 
Société organisée, cette dernière n'eut plus qu'à suivre 
la voie qui lui avait été tracée, tâche d'autant plus facile 
pour elle, qu'elle trouva aussitôt dans M. Lacroix la 
cheville ouvrière qu'il est heureusement encore; et que 
les quatre présidents qui se sont successivement assis à 
la place que je m'étonne d'occuper en ce moment, se sont 
également efforcés de favoriser son essor et de la rendre 
prospère. D'où le devoir pour moi d'évoquer ici le sou- 
venir de chacun d'eux, et de leur donner un souvenir 
reconnaissant. D'abord M. de Saint^^Genis, qui prit une 
large part à l'organisation de la Société après avoir aidé 
à sa fondation. Puis, M. Anatole de Gallier, homme à» 
haute intelligence et de grand cœur, en même temps que 
d'une rare culture et du plus noble caractère, dont jt'eus 
la bonne fortune d'être le collègue dans le )ury acadé- 
mique de 1869, et dont l'amitié m'a été si douce que je ne 
peux songer à li}i sans émotion ; comme aussi puis-^ 
dire qu'il fut près de trente ans durant l'honneur de 
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la Société dont il était le chef. Ensuite, M. Ludovic 
Vallentin, numismate et bibliophile distingué, et fina- 
lement, M. Charles Mossant, dont la récente mort nous 
a d'autant plus douloureusement surpris, qu'il nous 
avait fait complimenter peu de jours auparavant par 
M. le chanoine Ulysse Chevalier, son compatriote, et 
dont la perte nous est d'autant plus dure, qu'au goût de 
tout ce qui se rapporte aux lettres et aux arts, en com- 
mençant.par les livres, il joignait une générosité dont la 
simplicité de ses allures, sa modestie et sa bienveillance 
augmentaient sensiblement la valeur. 
' Un défaut de santé m'ayant empêché d'assister à ses 
funérailles et, conséquemment, de saluer sa dépouille au 
nom.de la .Société d'archéologie et de statistique de la 
Drôme, ainsi.qu'on m'avait chargé de le faire, je ne m'en 
consolerais pas, si. notre éloquent et autorisé collègue 
Mgr Bellet n'avait rempli ce pieux devoir infiniment 
mieux que je ne l'aurais fait. Qu'il en soit sincèrement 
remercié, non seulement au nom de la Société, mais 
encore au mien, attendu qu'abstraction faite de celle-là, 
je ne saurais oublier les agréables rapports que le hasard 
des circonstances me permit d'avoir, il y a longues 
années, avec l'écrivain distingué qui se cachait alors 
sous le pseudonyme de Jacques Durand. 
: Et maintenant. Messieurs, ne voulant pas abuser de 
votre patience, je ne peux mieux finir, ce me semble, 
t^u'en vous disant un mot des travaux de notre Société 
à ses débuts, ou plutôt en rappelant que bien qu'aux 
termes de l'arrêté préfectoral qui l'institua, notre Société 
dut avoir pour objet l'étude et la propagation de l'archéo- 
logie et de la statistique, c'est en réalité d'histoire, 
d'histoire locale bien s'entend, qu'on s'y occupa surtout, 
au moins dans les commencements ; car il me souvient 
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qu'en prenant possession <Je sa pr-ésidence, M. de Saint- 
Genis nous recommanda expressément de prendre pour 
modèle l'auteur de Vlltstoire des Français des divers 
Etats, Amans-Alexis Monteil, et il n'y a qu'à jeter un 
coup d'œil sur notre Bulletin pour voir que la recom- 
mandation n'a pas été vaine. Ce qui ne veut pas dire 
que nous nous sommes longtemps désintéressés de 
l'archéologie, car il n'en est rien, ainsi que le prouve du 
reste un mémoire sur le taurobole de Tain, qui nous fit 
mal noter en 1868 ou 1869, par le Comité des sociétés 
savantes, à cause de la querelle qui s'en suivit entre 
l'auteur de ce mémoire et le savant épigraphiste Allmer. 
■ Quarante ans s'étant écoulés depuis, cette querelle est 
maintenant oubliée, mais je n'en ai pas moins cru 
devoir la rappeler parce qu'elle est une leçon pour nous 
ainsi que pour tous ceux qui s'occupent de travaux 
d'érudition pouvant être discutés. Si convaincus que 
nous puissions être de la solidité de nos arguments et 
de la justesse de nos appréciations, n'ayons jamais ce 
ton tranchant qui provoque la contradiction en affectant 
de la dédaigner ; gardons-nous surtout de paroles 
blessantes ou amères, ainsi que de ces traits d'esprit 
peu bienveillants, pour ne pas dire pis, qui ont quelque 
chose de pointes barbelées qui entrent dans la chair et 
qui n'en sortent pas. En un mot, soyons toujours 
d'autant plus indulgents pour les autres, que nous 
pouvons avoir besoin qu'on le soit pour nous. C'est, 
bien entendu, pour moi que je dis cela, mes chers 
collègues, votre indulgence m'étant bien plus nécessaire 
qu'à tout autre dans le poste que vous m'avez assigné ; 
mais soyez assurés, par contre, que si vous voulez bien 
me l'accorder, ainsi que je l'espère, je vous en aurai 
toujours la plus vive et la plus profonde gratitude. 
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•"Après rallôcutibn justement applaudie de M. le 
p^fêâident; il. ôst procédé à la proclamation d'un nom- 
bre respectable de nouveaux membres titulaires, dont 
vdici les noms : 

MM. : BozziNi, industriel à Tournon, présenté par Mgr 

Bellet et M. Brun-Durand ; 

.i . • 

Faure-Biguet, Gabriel, général en retraite à 

Valence, présenté par MM. Brun-Durand et 

Lacroix; 
FouRNiER, industriel à Tain, 
Qambei^t, propriétaire à Tain, 
MoNTGOLFiER, Michcl, notaire à Tournon. 
Rey, Edouard, propriétaire à Tain, 
Tournaire, Jean, docteur en médecine, à Tain, 

tous les cinq présentés par Mgr Bellet et 

M. Brun-Durand ; 
Vallernaud, Prosper, présenté par xMM. Rey, 

architecte à Valence et Lacroix ; 
Vincent, Henri, propriétaire à Saint-Paul-trois- 

Châteaux, présenté par MM. Jules Chevalier 

et Lacroix. 

.Cette manifestation sympathique offre à la Société 
un véritable encouragement à la continuation de ses 
travaux historiques et scientifiques ; elle sera bien 
accueillie par tous les amis de l'histoire locale. 

A. Lacroix. 
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M. MoNiER (Eugène-André-Auguste), 

CHANOINE HONORAIRE. ' '•' 

: ' . . ' .'■ f 

La société vient de perdre encore un de ses membres 
des plus respectables. Né à Livron le 14 juin 1.827, 
notre confrère, d'abord vicaire à Saint- Vallier, de 1853 
à 1856, ensuite desservant à Poët-Laval de 1856 à 
1859, vicaire à Bourg-de-Péage de 1859 à 1861, pro- 
curé à Chatuzange en 1862, il fut chargé de l'admi- 
nistration de cette paroisse la même année et la 
conserva pendant 44 ans. Il s'est éteint pieusement le 
6 juin courant. A ses funérailles l'immense majorité 
de la population a rendu hommage à son zèle, à son 
dévouement et à ses qualités sacerdotales. La belle 
église de Chatuzange qu'il décora avec soin est due à 
son active sollicitude. 

Le passé de sa paroisse^ voisine de Romans et de 
Léoncel, où de nombreuses antiquités romaines ont été 
découvertes et notamment un trésor en argent, décrit 
par M. Nugues dans le Bulletin de la Société, en i888,- 
l'avait préoccupé vivement et ses recherches historiques 
et géologiques avaient été si fructueuses que le prix 
de l'impression de son travail l'effraya. Il est resté ^ 
mwuscrit. Sera-t-il perdu pour la science ? Nous 
espérons le contraire, grâce aux excellents s<î)uvenirs' 
laissés par ce prêtre laborieux et instruit. 

A. Lacroix. 
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Monsieur le Président de la Société de statistique de Tlsèrc 
a bien voulu adresser la lettre suivante à M. Lacroix : 

« Au cours de la lecture que j*ai faite de Inintéressant article 
que vous avez consacré dans le Bulletin de votre société — 
avril 1908, i6ç' livraison — au petit village de Vaunaveys^ 
près de Crest, mon attention a été frappée par Tétroite simi- 
litude que présentent ce nom et celui de la localité de Fau/- 
nav^s^ près de la station thermale d'Uriage et attirée par les 
interprétations étymologiques auxquelles ces deux appellatiens 
locales ont donné naissance. 

« Les quelques lignes qui suivent, et que j*écris avec Teâpoir 
de vous les voir accueillir avec bienveillance, n*ont d'autre 
but que de préciser le sens et Torigine que les philologues 
d*aujourd*hui s*accordenl à attribuer au Vaulnaveys d'Uriage. 

« Celui-ci figure dans des chartes anciennes datant de 1375 
sous la mention : Ecclesia valus navisii ; mais des titres 
antérieurs, de Tan 11 15, tardivement découverts, le mention- 
nent sous la forme : Sanctus Joannis de valnovet. Et Texpli- 
cation fantaisiste : Vallée en forme de navire a fait place à celle 
plus rationnelle de val nouveau^ valus nova, qui désormais 
lui est attachée; rationnelle, en effet, et sans nul doute la 
seule vraie. 

« Tout les géologues qui ont étudié l'évolution des cours 
d^eau de notre région delphino-savoisienne sont unanimes 
à reconnaître que la vallée de Vaulnaveys est Tancien thalweg 
de la Romanche, dont les alluvions interglaciaires s'étalent 
sur les collines de Vaulnaveys et d*Uriage. 

a La Romanche a été capturée ultérieurement par le Drac, à 
Jarrie, à la suite du creusement de la cluse de l'Etroit par 
le seul effort de Térosion régressive. La vallée de Vaulnaveys 
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fait partie des vallées mortes^ c'est-à-dire délaissées aujour- 
d'hui par les cours d*eau qui jadis les ont creusées, pour 
suivre un autre, chenal, au même titre que la vallée de 
Faverges au lac d'Annecy ei la cluse de Montmélian à Cham- 
béry, pour ne citer que ces deux-là. 

« Après le soutirage de la Romanche par le Drac, ce fut 
donc une vallée nouvelle, Vallis nova» 

« Ces considérations d'ordre géalogique suffiraient à la 
rigueur pour légitimer cette explication vraisemblable de la 
dénomination locale. Il est un autre document dç justification; 
le docteur Nicolas, qui écrivait en 1781, signale un, ancien 
acte de vente d*un champ voisin du château d'Uriage^, aux 
termes duquel, le champ vendu confine au couchant la Romanche, 
Précieux détail qui fait présumer avec raison que les eaux de 
cette rivière s'écoulaient par le détroit d'Uriage et les gorges 
du Sonnant, pour aller se jeter dans Tlsére prés du village 
de Giéres. 

« J*aime à croire, Monsieur, que ces quelques indications ne 
vous paraîtront pas sans quelque intérêt et pourront jeter un 
peu de leur lumière sur Tétymologic du Vaunaveys de Crest. 

Dans cette pensée je vous prie d'agréer l'assurance de nîa 

considération la plus distinguée » 

E. Chabrand, 

Président de la Société de statistique de l'Isère, 



Ouvrage reçus ou Ministère de l'Instruction Publique 
— Romania, Livraison d'avril 1908. 

Ouvrages reçus des auteurs pour la société • ' ' 

ou POUR SON secrétaire (i) 

M. Louis Aurenche, /.-/. Rousseau et Madame de Larnage, 
Malgré son titre, cette étude restreinte à son cadre histo- 
rique et généalogique accuse une érudition sérieuse et une 
circonspection remarquable. Elle est claire, brève et inté- 
ressante. 

^^^^ ' ■ ■ ■ ■ I ■■ ^B I ■ I ■ I I I ■ I P ■ ■ I ■ ■ I M — ^—■^■^^— — ^— ^—^WIM^» 

* . é ^ 

(1) Une astérisque indique ces derniers. 
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— M. Brun-Duratid, membre non résidant du Comité des 
travaux historiques, Allocution prononcée en prenant la prési- 
dence de la Société d'archéologie et de statistique de la Drame, 
le ly avril iço8^ Valence, J. Céas, brochure in-8*, 8 pages. 

Comme elle a été adressée aux membres de cette' Société; 
il suffira de rappeler 4*accueil enthousiaste qu'elle reçut le 
jour de la réunion. 

• • # . ■ , 

- — ^ Du môme auteur. — Tirage à pan de son étude- parue 
dsins \t Bulletin de là Société sous le titre de Dauphinois du 
KVIt siècle ^Charles Veilheu. Valence, J. Céas, brochtire in-S*, 
de 34 pages. 

.... • < 4 . 

. — * Ernest Chabrand, ingénieur, officier d'académie. Ori- 
gin0 et signification du nom- du Queyras. Grenoble, X. Drevet, 
brochure in- 12, ao pagesv ' 

- * Du même auteur. — Origine étymologique et significa* 
tion du nom de Gap Grenoble, X. Drevet, brochure in 12. 

V^uteur, qui est aujourd'hui président de la Société de 
Statistique de Flsèrp^^ fait de consciencieuses recherches pour 
motiver son opinion sur ces points étymologiques difficiles. 



.(),■ 



.^r"^GEpRGES DE Manteyer. Les fouilles de Faudon, opérées 
par M, Jean Brenier, avec le plan de tenceinte levé par M, ViC' 
tor Perrot. 

Les pentes de Faudon entre les bassins du Drac et de la 
Dufance, commune d*Ancelle, curieuses au point de vue 
géologique et historique, ont trouvé des explorateurs aussi 
savants que .désintéressés. L'excellent travail de M. de Man- 
teyer est là pour en re^ndr^e^ témoignage. 

. ^t^Du même auteur.» — La création d'un marché public pour 
la station romaine du Monestiér^Allemont^ au XI* siècle Gap, 
Peyrot, 1908. 

La découverte d'une inscription incomplète à Alabons, dans 
le pays d'Upaix, à égale distance à peu prés de Gap et de' 
Sisteron, a permis à l'érudition de notre cher confrère M. de 
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iManteyer, de constater la création d*édifices publics convena- 
bles pour un marché due, d'après M. Maurice Besnier, profes- 
seur à la faculté des lettres de Caen, à un bienfaiteur du pays, 
dont le temps ou les hommes ont effacé le nom. 11 résulte de 
ce travail curieux que les inscriptions sont infiniment utiles 
à l'histoire locale et méritent d'être conservées avec soin. 

— Du même auteur. — LEros, de Voix (Basses- Alpes), 
statuette en bronze coulé, de style gallo-romain ce qui lui 
permet de rappeler une autre statuette de bronze trouvée ^ 
Lachau (Drôme), appartenant à M. Paul Plat, d'Orpîerré 
(Extrait de la Revue des études anciennes, paraissant à Bor^ 
deaux, 3 pages in-S"" avec photogravure). 

./ — Du même auteur : Deux chiffons. Le premier est un pros- 
pectus de théâtre du 27 juin 1784 a Embrun, et le dbukièroe 
Tenveloppe d'un jeu de cartes fabriquées par Charles Chemi- 
nade, aux armes de Caze de la Bove, dernier intendant de la 
province du Dauphiné. Ces deux pièces ont permis à M. de 
Manteyer, l'érudit bien connu, de nous donner de Nombreux 

renseignements historiques. 

/ . • 

' . . . . • I 

- Le colonel E. Perrossier, mainteneur de l'Académie de^ 
Jeux Floraux. De Bitche à Sedan. 

Cette page si triste de notre histoire, sous la plume d*un 
écrivain impartial et compétent, donne de curieux détaiisi 
ignorés des auteurs qui n ont pas été les témoins des évéoe^ 
ments, et à ce titre doit figurer parmi les publications' sû^ 
Y Année terrible. Notre compatriote et confrère est un historien 
de talent et un observateur distingué. ^ 

— M, Fabbé Sestier, curé de Mercurol Allocution prononcée 
aux funérailles de M. Marie- Auguste-Louis- Joseph, marquis 

d'Arces, c'est^l'éloge ému du vaillant chrétien dont la perte a 
été si vivement ressentie. S. I. n. d., $ pages in-8^. 

A. Lacroix. 



SITUATION FINANCIÈRE DELA SOCIÉTÉ 

au 30 juin 1907 

Exercice 1907. Recettes 

Compte-Courant créditeur au 3o juin 1906 {Crédit Lyonnais) 3? 12 80 

Cotisations recouvrées 1064 ^^ 

Arrérages de rente 3 V»* 4 trimestres 240 » 

Intérêts du compte-courant i5 20 

Total des Recettes 5632 10 

DÂPBNSBS 

Location du dépôt de livres, 2 semestres roo 00 

Factures Céas : impression des Bulletins n*' f58, 09, 160, 191 1757 5o 

lirais de garde des titres $00 

Assurance du dépôt des titres 17 33 

Frais de poste, timbre, etc., etc. (1906-1907 43 63 

Quittances non recouvrées 206 90 

Frais d'encaissement et de retour 71 3o 

Total des dépenses - . 2199 90 

Récapitujtition : Total des Recettes . ... 3632 10 

Total des Dépenses . . . 2199 90 

Diflërence en faveur des Recettes '64S2 20 

I ,:. j. 

I . Exercice 190& Recettes 

Çpmptercourant créditeur au 3o juin 1907 {Crédit Lyonnais) 3432 20 

Cotisations recouvrées id63 b 

Arrérages de rente 3 Vo* 4 trimestres , i • . 240 > 

Intérêts du compte-courant 16 10 

Vente de Qulletins à divers (1906 à 1908) 846 43 

Total des Recettes ^599 75 

DEPENSES 

Location du dépôt de livres, 2 semestres 100 00 

Factures Céas : impressions des n*' 162, 1 63 et 164 . . . 1212 00 

Frais de garde de titres 3 00 

Assurance du dépôt de livres 17 33 

Frais de la table du Bulletin 391 93 

' ' ' Total des dépenses ....;. 172430 



1 



Récapitulation : Recettes . . . 3399 73 

Dépenses 1724 3o 

,, Différence en faveur des Recettes. 387343' 

N9ta : Cette somme de 3873 fr. 43 est portée au Crédit de la 
Société, en compte-courant avec le Crédit Lyonnais, g, 
Vente de Bulletins non encaissée, 80 francs. 
Cotisations en retard pour causes diverses, 436 francs (Mémoire). 

.Le Trésorier : Etienne MELLIER. 



y 



Le Secrétaire-Gérànt : A. LACROIX. 
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DÉLIBÉRATIONS 



DU 



COMITÉ PERMANENT 

de la ville de Tain 



(du 2$ juillet 178g au 16 juillet ijqo) 



(Suite. — Voir les i64* à i66^ livraisons) 



LETTRE DE VIENNE 



11 a été fait lecture d'une lettre de la municipalité 
de la ville de Vienne en date du 24* du présent mois, 
qui invite toutes les municipalités à s'unir à elle pour 
demander des tribunaux qui fassent renaître dans la 
province Tordre et la tranquillité, et à Teffet de prendre 
des moyens pour faire rentrer dans le royaume tous 
les citoyens qui l'ont quitté ; et ladite lettre a été prise 
en considération, et il a été délibéré d'y répondre 
incessamment. 

Plus il a été fait lecture de deux lettres d'un citoyen 
patriote de cette ville, adressées au Comité, et qui 
lui fait part de ses idées très judicieuses sur les émi- 
grations des citoyens riches hors du royaume, et sur 
la division projetée, par l'Assemblée nationale, en 75 ou 

2* SÉRIK. XLIl* VOLUME. — «907. 22 
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85 départements. Lesdites lettres ont été prises en 
considération. 

Et ont signé : Pignieu, président ; Delo- 

che; Jourdan; Belin ; Bergier ; Seguin, 

secrétaire. 

Le 3 décembre 1789, le Comité assemblé, il n'y a 
rien eu à délibérer. 

Le 5 décembre 1789, le Comité assemblé a délibéré 
que les canons et drapeaux rouge et blanc seront bénis 
demain dimanche 6 courant à l'issue de la messe de 
la troupe, et que la loi martiale sera publiée, à la tête 
de la troupe, sur la place du Port et à l'Hôtel de Ville. 

Et ont signé : Bergier ; Jourdan, maire 
et échevin ; Belin ; Pignieu ; Seguin, 
secrétaire. 

Le 7 décembre 1789, le Comité assemblé, M. Ber- 
gier, président de semaine, a dit que samedi dernier 
les officiers municipaux de la ville de Tain avaient 
reçu à leur adresse, par la voye de l'intendance, un 
paquet contenant : 

1° Une lettre du commissaire. 

2** Un cahier contenant des lettres patentes du Roy 
portant sanction de plusieurs décrets de l'Assemblée 
nationale, lesquels décrets de l'Assemblée nationale ont 
été enregistrés sur les registres de la communauté et 
affichés dans les lieux à ce destinés. En conséquenee 
desquels, la milice nationale assemblée sous les armes, 
précédée de la musique de Saint- Vallier, les drapeaux 
rouge et blanc portés par deux sergents de quartier, 
et celui de la garde nationale déployé, le corps muni- 
cipal étant au centre de la milice, se sont rendus 
accompagnés de trois pièces de canon à l'église parois- 
siale où M. le curé de la ville a béni dans le chœur de 
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l'église les drapeaux rouge et blanc, après avoir pro- 
noncé un discours relatif aux circonstances, et de 
suite a béni les trois pièces de canon qui étaient à la 
porte de l'église, pendant lesquelles bénédictions il a 
été distribué, en présence de M. le major, par des 
sergents de la garde nationale, aux pauvres de la 
paroisse, deux quintaux de pain ; à la suite de la messe 
célébrée par M. Seguin, aumônier de la milice, le 
(( Domine salvumfac Regem » a été chanté, après quoi 
le corps municipal, le Comité et toute la milice natio- 
nale se sont transportés sur la place du Port, où il a 
été fait lecture par M. Bergier-Durousset, major, de 
la loi martiale ; de là, à l'Hôtel de Ville où la même 
lecture a été faite au peuple par M. Jourdan, maire, 
de même que la proclamation concernant les blés 
Après lesdites lectures, le corps municipal, le Comité, 
toute la milice nationale, à la tète desquels était la 
musique de Saint- Vallier, ont été s'asseoir à des tables 
dressées à cet effet dans un appartement d'une maison 
de M. Jourdan, maire, où il y a eu un repas patrio- 
tique où ont été portées, avec toute l'énergie et toute 
la fraternité possible, les santés de l'Assemblée natio- 
nale, celle du Roy et celle de toutes les gardes 
nationales françaises, et particulièrement celle de la 
milice nationale de Tournon, Annonay et Saint- Vallier. 
Le 12* décembre 1789, le Comité assemblé, l'état- 
major, les capitaines et autres officiers et bas officiers 
de chaque division de la milice nationale de Tain ont 
arrêté que la garde soit continuée jusqu'à nouvel 
ordre, que l'officier de garde multipliera les patrouilles 
selon qu'il sera utile et fera demander les certificats 
des passants qui pourraient lui paraître suspects ; ledit 
officier de garde aura soin de prendre' tous les soirs 
la liste des étrangers qui seront logés dans les auberges 
ou tavernes. Et toutes les personnes qui paraîtront 
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suspectes aux officiers, ou qui feront du bruit, seront, 
à leur diligence, suivant l'exigence des cas, mises au 
corps de garde ou à la prison, et ils en feront rapport 
le lendemain au président de semaine. 

Le Comité a arrêté qu'il sera fait une capote pour 
les sentinelles. 

De plus, il a été arrêté, vu le procès-verbal fait par 
M Bergier, président, que la poudre déposée chez le 
sieur Meyssonnier, négociant, sera apportée au Comité 
et pesée en présence du sieur Meysonnier, lequel sera 
tenu de représenter la facture du sieur Perret, négo- 
ciant de Tournon ; en suite de quoi on avisera MM. du 
Comité de Tournon de l'épreuve faite de la susdite 
poudre saisie, et on les invitera à prendre la même 
précaution vis à vis dudit sieur Perret et autres 
débitants de poudre, afin que le public ne soit plus 
trompé, et le Comité de Tournon en outre sera prié de 
faire rendre audit sieur Meyssonnier le montant de 
ladite poudre. 

Arrêté en outre qu'inhibitions et défenses seront 
faites à tout particulier de vendre et distribuer de 
la poudre, qu'au préalable le Comité n'ait ordonné 
l'épreuve et permis la vente, s'il y échoit, sous peine, 
en cas de contravention, de confiscation de la poudre 
et de peines corporelles. 

Arrêté de plus que, pour obvier aux inconvénients 
mentionnés cy-dessus, il sera écrit à l'approvisionne- 
ment de poudre à Vienne, d'envoyer directement au 
Comité trois quintaux de poudre, moitié poudre à 
canon et moitié poudre fine première qualité de Tune 
et l'autre espèce, de laquelle poudre le dépôt du 
Comité sera tenu de se fournir chez les préposés de 
l'approvisionnement de Vienne, lesquels seront priés 
d'en accuser le prix de vente aux débitants et combien 
le débitant doit la vendre au consommateur. 
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De plus, il a été arrêté que le conseil de guerre sera 
appelé, de même que le corps municipal, à la pluralité 
des suffrages, à nommer des commissaires, pour se 
réunir avec ceux qui seront nommés par le conseil de 
guerre de Tournon, à l'effet d'inviter toutes les gardes 
nationales des villes, bourgs et villages des environs 
de Tain et Tournon de venir se réunir dans cette 
dernière ville, ou toute autre, pour y former une Con- 
fédération patriotique (i). Et à la pluralité des suffrages 
ont été nommés pour cet objet : MM. Bergier-Durous- 
set, major en premier, GleyzoUe, major en second, 
Jourdan, Monier et Dumas, tous officiers de la garde 
nationale de Tain. 

Et ont signé : Bergier ; Pignieu ; Deloche ; 
Jourdan, échevin-maire; Bergier-Durous- 
SET, major ; Gleysolle, major en second ; 
Marion, capitaine ; V. Dumas ; Monier ; 



(i) Les confédérations patriotiques ne tardèrent pas à se multiplier 
et prirent le nom de fédération, dont celle de Paris, le 14 juillet 1790, 
est restée célèbre. La première en date, de ces confédérations, s'était 
tenue à Etoile (Drôme), le 29 novembre 1789. Elle a été remarqua- 
blement appréciée par A. de Gallier dans V Assemblée Constituante de 
178g, excellent travail paru dans la Revue des Questions historiques, 
t. XXIX, 1881, p. I20-85. (Tirage h part à 3o exempl.). 

Les écrivains de Técole révolutionnaire ont fait état de la fédération 
d'Etoile, et quelques-uns, comme Michelet, en ont parlé en termes 
dithyrambiques. Mais, à l'aide de documents peu connus ou inédits, 
de Gallier a mis les choses au point, et réduit cette manifestation à 
ses véritables proportions, au demeurant fort modestes. 

On a vainement essayé de le contredire dans : Etoile sous la Révo- 
lution, par Léopold Lamothe, publication dénuée de valeur scientifique. 
On y lit (p. 2)) : c Relevons ici l'erreur ou la mauvaise foi de 
^'historien Anatole de Gallier : VAssemblée constituante (pages 24-25). 
Ceux qui sont au courant des faits nous comprendront.... » 

Inutile de dire que Timpartialité d'A. de Gallier est au-dessus d'un 
pareil reproche qui touche à Tinepiie, et dont la fausseté ressort du 
document même allégué en preuve par M. Lamothe, et qu'il n'a pas 
su lire ! Car, M. Lamothe n'avait qu'à tourner la page pour y trouver 
juste le contraire de ce qu'il avance ! 
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capitaine, Richard, adjudant ; Morety, 
quartier-maître; Chapon, sergent; Nou- 
vioN, capitaine d'artillerie ; Roy, fourrier ; 
Palharey, caporal ; Seguin, secrétaire. 

Le 15 décembre 1789, le Comité assemblé, la munici- 
palité et le conseil de guerre aussi assemblés, Mes- 
sieurs les commissaires nommés, s'étant joints avec 
Messieurs les commissaires de Tournon, ont mis sur 
le bureau leur délibération mutuelle tendant à former 
une confédération conçue comme suit (i). 

Du 14 décembre 1789, dans une salle de M. Blachier 
de Mizery, lieutenant-colonel de la garde nationale 
de Tournon. 

MM. Monier, Jourdan, Bergier, Gleyzolle et Dumas - 
commissaires nommés par délibération prise en con- 
seil de guerre, renforcé du i2' de ce mois, et Blachier 
de Mizery, Portail, Madier, Bergeron et Rivoire, 
commissaires aussi nommés par délibération pareil- 
lement prise en conseil de guerre renforcé du jour 



(i) La 'confédération des gardes nationales de Tain et de Tournon 
eut lieu, en effet, dans cette dernière ville, sur la place des Capucins, 
le 26 décembre 178g. 

De là, le cortège se rendit à Tégiise Saint-Julien, où, après la messe, 
MM. de Giliier, colonel-général de la garde nationale de Romans, 
Dauphin, capitaine-commandant de celle de Valence, Portail, capi- 
taine-commandant de celle de Tournon, et Jourdan (Louis-Antoine), 
capitaine en second de celle de Tain, prononcèrent des discours 
enthousiastes, « dans lesquels ils ont fait distinguer l'indispensable 
nécessité de s'unir inséparablement, par le serment solennel, à leurs 
dignes représentants, et au meilleur ami de la nation et de la liberté 
le monarque le plus adoré ». 

On trouvera tous ces discours, ainsi que le récit très détaillé de 
la confédération de Tournon, avec l'indication de toutes les villes et 
communes fédérées, dans une brochure rarissime (nous n'en connais- 
sons qu'un seul exemplaire, à la bibliothèque de Gallicr) : Traité de 
Confédération entre les Gardes nationales du Dauphiné et du Vivarais, 
réunies d Tournon, le 26 décembre i ySg^ in-8» de 26 p., s. 1., n. n., n. d. 
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d'hier, réunis par le patriotisme et l'amour de la liberté; 
considérant que des bruits alarmants circulent dans les 
deux provinces du Vivarais et du Dauphiné et sem- 
blent annoncer de nouvelles conspirations de la part 
des ennemis du bien public ; agissant d'après l'esprit 
et les principes de l'Assemblée nationale, ont unani- 
mement arrêté qu'il y a lieu et qu'il convient essen- 
tiellement d'inviter toute les gardes nationales des 
différentes villes, bourgs et villages des deux provinces 
à se réunir en cette ville le 26 de ce mois, à l'effet de 
former une confédération tendante à faire respecter 
les décrets de nos augustes représentants et à soutenir 
l'édifice de notre liberté. 

Et ont les susdits commissaires signé sur double 
original : Blachier de Mizery, lieutenant- 
colonel ; Bergier-Durousset, com'* ; Madier, 
com'* ; Gleyzolle, com'*; Portail, com"; Jour- 
dan, com'* ; Bergeron, com";MoNiER, com' 
Dumas, com'* ; Rivoire, com' 



re 



Après la lecture de la susdite délibération, l'assemblée 
considérant que les bruits deviennent tous les jours de 
plus en plus alarmants, a arrêté que MM. les commis- 
saires de Tain proposeront à ceux de Tournon de 
rapprocher l'époque de la convocation de l'Union 
fédérative au 20* de ce mois, les autorisant à cet effet, 
et approuvant tout ce qui par eux sera fait à raison de 
ladite Union. 

Du 19" décembre 1789, les susdits commissaires de 
la ville de Tain et Tournon s'étant assemblés dans cette 
dernière ville, après mûre délibération, sont convenus 
d'après les pouvoirs qu'ils ont reçus, qu'il serait plus 
avantageux, utile et commode, de fixer la confédération 
au 26* du courant à neuf heures du matin ; et en consé- 



^ 
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quence les lettres d'invitation ont été mandées à toutes 
les municipalités voisines (i). 

Signé : Jourdan ; Bergier ; Belin ; Pignieu ; 
Deloche ; Seguin, sec*^*. 

Du lundi 21 décembre 1789, le Comité de la ville de 
Tain assemblé aux formes ordinaires. 



(1) Voir la brochure ci-dessus citée. Nous avons voulu savoir ce 
qu'en avait dit un historien local, Emilb Oblarbre, Toumon autre/ois^ 
Tournon aujourd'hui. Privas, 1907, in-8* de 47a p. Voici ce que nous y 
lisons (p. 269) : « Un projet de confédération à Tournon, entre les 
« gardes nationale du Vivarais et du Dauphiné est approuvé le i3 
« décembre. Cette assemblée eut lieu à Valence le 26 janvier 1790 ». 

La confédération de Valence eut lieu le 3i janvier '1790. (Cf. Rochas, 
Journal <Vun bourgeois de Valence^ t. I, pp. 25-25) : mais celle de 
Tournon Pavait précédée de plus d'un mois, et M. Delarbre en a 
ignoré Tezistence. 

Il y a bien d'autres choses qu'il ignore ! Son livre n'est qu'une 
indigeste compilation, pauvrement écrite, sans valeur scientifique, 
remplie d'erreurs et d'appréciations fausses en ce qui concerne les 
institutions du moyen âge et de l'ancien régime, auxquelles il n'a rien 
compris. En voici, entre beaucoup d'autres, un exemple topique : 

Pour établir la situation budgétaire de Tournon en 1789, l'auteur 
cite un Préambule du Rôlle des impositions pour cette année-là, où l'on 
trouve : Dâpbnsbs : 35,o36 l. 14 s. i d., Rbcbttbs : i,337 I. i s. 9d. Notre 
historien s'en autorise pour formuler ce jugement : « Il résulte de ce 
budget que la ville de Tournon avait à sa charge de nombreuses dettes 
et que ses revenus étaient presque nuls ». 

I.a vérité est tout autre. Nous n'avons là qu'un préambule, ou 
projet de budget, et non le budget lui-même. C'est ce dernier qui 
fait autorité, et il fallait le chercher dans les Registres des délibé- 
rations communales. Toutefois, en nous en tenant à ce préambule, 
une chose saute aux yeux, c'est qu'il n'y est fait aucun état du 
rendement des impots, lesquels formaient la presque totalité des 
recettes, car celles de i,337 l. i s. 9 d. n'en sont qu'une infime partie. 
Enfin, ces impôts avaient — comme aujourd'hui du reste — une triple 
affectation : l'Etat, la Province et la Ville, ou Communauté. Leur 
chilTre réel est absolument nécessaire pour être en mesure d'apprécier 
la situation budgétaire de Tournon en 1789, qui n'était sûrement 
pas ce qu'on nous dit avec autant de désinvolture que d'ignorance. 
Conclusion : l'Histoire de la ville de Tournon est encore à faire \ 
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Ont comparu : sieur Jean Antoine Francon, major 
commandant de la garde citoyenne de la Roche-de- 
Glun, Jean Trouillier, consul, et autres officiers de 
ladite garde; lesquels ont dit que sur les bruits qui 
s'étaient répandus dans ladite communauté que le 
sieur Lagrange, seigneur dudit lieu, avait dans son 
château un nombre d'étrangers réfugiés qui y avaient 
fait un amas d'armes ; lesquels bruits avaient répandu 
la consternation parmi le peuple et excité des mur- 
mures, tellement que pour les calmer les comparais- 
sants ont été obligés de faire une visite dans le château 
dudit sieur Lagrange, le i8 du présent mois, entre 
neuf et dix heures du matin ; de laquelle visite qu'ils 
ont faite avec toute la décence et les égards convenables 
en pareil cas, ils ont dressé procès-verbal le même 
jour, et comme ils ont appris depuis que le sieur 
Lagrange a porté quelques plaintes contre eux, et qu'il 
les menace de procédure criminelle sans aucune légi- 
time raison, pour se prémunir contre de pareilles 
menaces quoique sans fondement, les comparaissants 
requièrent le Comité de cette ville de vouloir bien 
recevoir en dépôt leur dit procès-verbal, attendu qu'ils 
n'ont point de Comité dans leur communauté, afin 
qu'au cas que le sieur Lagrange fasse les poursuites dont 
il les menace, les comparaissants puissent se procurer 
les justes moyens de se défendre ; à laquelle demande 
les membres du Comité de cette ville ont unanimement 
adhéré et promis auxdits comparaissants de les aider 
de leurs conseils et moyens pour leur légitime défense, 
et, en conséquence, ledit procès-verbal a été présen- 
tement annexé dans les papiers dudit Comité. 

Et ont lesdits comparaissants signé : Francon, 
major-commandant ; J. Trouillier, consul ; 
Peyrouse, capitaine ; André Belle, capitaine 
en second ; P. Bruyère ; Francon, capitaine ; 
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Décombes ; Guerby, sous-lieutenant ; J. Mou- 
lin, officier municipal; Torchaire, lieutenant; 
Lalier, lieutenant; Bruyère, sous-lieutenant; 
Félix, sous-lieutenant ; A. Belle, sous-lieu- 
tenant ; Trapier, sergent- major ; Lalier ; 
PocHON ; Belin ; Pignieu ; Deloche ; Jourdan, 
maire ; Seguin, secrétaire. 

Depuis le 21' décembre dernier il ne s'est rien passé 
jusqu'à ce jour 2 janvier 1790. 

Du 2 janvier 1790, MM. les commissaires nommés 
par le conseil de guerre des gardes nationales de Tain 
ont remis sur le bureau le procès- verbal de la Confé- 
dération qui a eu lieu le 26' du mois passé à Tournon, 
qu'ils ont fait de concert avec les commissaires de la 
milice de Tournon, ledit procès-verbal signé Rivoire, 
un des commissaires, et, pour en constater l'authen- 
ticité, il a été remis dans les papiers du Comité et 
coté n** 78. 

Plus est comparu sieur Jean-François Peyrouse, 
capitaine de la r* compagnie du lieu de la Roche, qui 
a remis un procès-verbal du i" de cette année, qui 
annonce que les sieurs Arlaud et Chaléat habitants de 
la Roche se sont permis les discours les plus séditieux 
tant contre les gardes nationales que contre l'ordre 
public, et comme pareille conduite est des plus 
repréhensible, ledit sieur Peyrouse a requis que ledit 
procès-verbal soit mentionné dans le registre du 
Comité de Tain, et qu'il soit déposé dans ses papiers, 
et comme ledit procès -verbal de la Roche paraît 
authentique par les signatures qui y sont apposées 
tant par le consul dudit lieu que par les officiers des 
gardes nationales de la Roche, il requiert qu'il soit 
délibéré sur sa proposition et ledit procès-verbal a été 
coté n** 79. 

Signé : Peyrouse, capitaine. 
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La matière mise en délibération il a été statué que 
M. Peyrouse, capitaine de la garde de la Roche, invitera 
quatre officiers, le consul, un sergent et un caporal de 
la garde de la Roche à se rendre demain à Theure de 
deux après-midi dans la chambre du Comité, à TefFet 
d'y délibérer sur la remise et le contenu du procès- 
verbal susmentionné, pour être statué ainsi qu'il 
appartiendra, et ce, conjointement avec le Comité de 
Tain, l'état-major de la milice de ce dernier lieu, et 
MM. Jourdan, Monnet, Seguin et Dumas, officiers de 
ladite garde de Tain, avec le sieur Tournier, sergent, 
et le sieur Palharey, caporal. 

PiONiBU, président; Bergier; Jourdan, maire; 
Belin; Bergier-Durousset, major; Gley- 
zoLLE, major en second ; Jourdan, capi- 
taine ; Y. Dumas ; Seguin, sec'*. 

Du 3* janvier 1790, dans la salle du Comité, à deux 
heures de relevée, où étaient les états majors des gardes 
nationales de cette ville et du bourg de la Roche au 
nombre fixé par l'arrêté du jour d'hier. 

Lecture faite du procès-verbal du i*' de ce mois par 
les officiers de la garde nationale et municipaux dudit 
bourg de la Roche, on a mandé venir lesdits Arlaud et 
Chaléat, dénommés audit verbal et accusés d'avoir tenu 
des propos injurieux, même séditieux, et après leur 
avoir fait faire lecture dudit verbal, ils ont convenu 
l'un et l'autre être dans leurs torts et d'avoir manqué à 
leur devoir parce que, malheureusement pour eux, ils 
étaient dans le vin, mais qu'ils s'en repentaient l'un et 
l'autre et qu'ils se soumettaient aux peines qui leur 
seraient infligées, et que leur conduite à venir fera 
oublier le passé. Lesdits Arlaud et Chaléat étant sortis 
et conduits dans un appartement à côté et gardés à 
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vue, le commandant de service, après avoir fait faire 
lecture de la loi martiale, sous la date du 20 octobre 
dernier, à MM. les officiers et bas officiers des deux 
gardes nationales, a recueilli les voix en commençant 
par les officiers et bas officiers dudit la Roche et 
successivement de ceux de Tain ; il est résulté des 
suffrages que lesdits Arlaud et Chaléat pour lesquels 
le conseil de guerre use d'indulgence, seront traduits 
dans les prisons où ils resteront enfermés jusqu'au six 
du présent moi:?, époque à laquelle ils seront élargis, 
où ils auront eux-mêmes la liberté de sortir ; et 
attendu que le bourg de la Roche, n'a pas de prisons 
sûres, sur la réquisition desdits officiers militaires et 
municipaux dudit la Roche qui depuis leur réunion 
avec les officiers de Tain ne font en quelque sorte qu'un 
seul et même corps de milice sous la direction de ce 
Comité, lesdits Arlaud et Chaléat seront conduits 
dans les prisons de cette ville où ils resteront jusque 
à mercredi prochain. 

Au surplus, les secrétaires du Comité donneront un 
extrait en forme du présent arrêté et jugement à 
Messieurs les officiers de la garde nationale de la Roche 
pour qu'ils en fassent lecture à leur troupe la première 
fois qu'ils jugeront à propos de l'assembler. 

Fait et arrêté lesdits jour et an. 

Et ont les officiers et bas officiers de l'une et l'autre 
garde signé. 

Lesdits Arlaud et Chaléat étant rentrés dans la salle 
du Comité, il leur a été fait lecture du présent juge- 
ment auquel ils ont promis de se conformer et ont été 
de suite traduits dans les prisons de cette ville. 

Francon, major commandant ; J. Trouiller, 
consul; Peyrouse, capitaine; Lalier; Guerby, 
sous-lieutenant ; Francon, adjudant ; Tra- 
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piER, sergent -major ; Bergier-Durousset, 
major; Gleyzolle, major en second; Monnet; 
JouRDAN ; Salanard ; J. MoNiER, capitaine ; 
Richard, adjudant ; V. Dumas ; Blachette, 
sergent ; Jourdan, maire ; Pignieu, commis- 
saire ; Bergier, commissaire ; Bruyère, ser- 
gent ; Morety, quariier-maître ; Palharey, 
caporal ; A. Belle ; Deloche ; Seguin. 

Du lundi 4" janvier 1790, dans la salle du Comité, 
la légion de Vernoux, par lettre du i" de ce mois, 
invite MM. les officiers de la garde nationale de cette 
ville d'envoyer un détachement pour la confédération 
qu'ils ont projetée pour le 6* de ce mois : il s'agit en 
conséquence de fixer le nombre qui composera le piquet 
qu'on doit y envoyer et l'ordre qui sera suivi dans la 
distribution des officiers qui doivent faire le service. 
Cette fixation paraît d'autant plus nécessaire que l'on 
doit prévenir tout ce qui peut semer la mésintelligence 
dans le corps de ladite garde 

La matière mise en délibération, il a été unanime- 
ment arrêté que toutes les fois qu'il marchera un 
détachement de la garde nationale et citoyenne de 
Tain composée de trente hommes et au-dessus, le 
détachement sera commandé par un officier de l'état- 
major, un capitaine, un lieutenant et un sous-lieutenant, 
et au-dessous de ce nombre le détachement ne sera 
commandé que par un lieutenant ou sous-lieutenant. 

Le service commencera par la première, compagnie 
et continuera successivement par la seconde et la 
troisième. 

11 sera fait mention sur le registre du nom des 
officiers qui auront marché, afin que chacun d'eux 
passe à son tour, sans que, sous aucun prétexte, il 
puisse s'en dispenser, que pour cause d'absence et de 
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maladie, auquel cas celui qui vient immédiatement 
après sera tenu de le remplacer, laissant néanmoins la 
liberté à l'officier qui sera de service de se faire sup- 
pléer par tout autre officier du corps qui voudrait 
marcher pour lui. 

11 sera passé à tout officier commandé pour aller en 
campagne avec son détachement les frais de la dépense 
de son cheval et du loyer, et aux sergents vingt-quatre 
sols, aux fusilliers, chacun indistinctement, vingt sols et 
pareille somme à chaque tambour. 

Aucun officier conduisant un détachement pour se 
rendre aux assemblées fédératives ne pourra partir sans 
être porteur d'une délibération de la municipalité qui 
l'autorise et sa troupe à y assister. 

Et attendu que le détachement qui doit se rendre à 
Vernoux, le 6" de ce mois, ne doit être commandé 
que par un lieutenant, il est arrêté que l'état-major 
préviendra M Seguin, lieutenant de la première com- 
pagnie qui est de tour, pour marcher à Vernoux, suivi 
d'un sergent, de six fusilliers et d'un tambour, tous 
en uniforme. 

Et la lettre de Vernoux, cotée n** 8o, a été annexée 
aux papiers du Comité. 

JouRDAN, maire ; Bergier ; Pignieu, com* ; 
Deloche ; V. Dumas, sec". 

Du 5' janvier 1790, dans la salle du Comité, à 
9 heures du matin, iMM. de la garde nationale de la 
Roche nous ayant témoigné par écrit désirer l'élargis- 
sement des nommés Arlaud et Chaléat, avant le terme 
porté par le jugement rendu en conseil de guerre le 
3* de ce mois, sous la condition toutefois que le 
Comité y consentirait et non autrement, et exigeant 
même par politesse à avoir notre consentement par 
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écrit, il a été fait au bas de leur placet la réponse 
suivante : 

Vu l'arrêté pris par nos frères et camarades de la 
garde nationale et citoyenne de la Roche de Glun, 
animés du même esprit et pénétrés des sentiments 
particuliers qui nous unissent à eux, nous ne pouvons 
qu'approuver la parole d'indulgence et de douceur 
qu'ils veulent employer en faveur des deux détenus 
dans les prisons de notre ville ; en conséquence ordre 
a été donné sur le champ au geôlier de la conciergerie 
de mettre lesdits Arlaud et Chaléat en liberté. 

Fait en Comité à Tain le 5 janvier 1790. 

Du 9* janvier 1790, dans la salle du Comité à deux 
heures de relevée, se sont assemblés MM. les membres 
du Comité, ensuite de l'invitation qui leur en a été 
faite. 

M. Seguin, lieutenant en second de la garde natio- 
nale de cette ville, ayant été nommé le 4 de ce 
mois pour conduire un détachement à Vernoux. en 
suite de l'invitation faite par les officiers supérieurs de 
la garde nationale dudit Vernoux, à l'effet d'assister à 
l'union fédérative qui y a eu lieu le six de ce mois, a 
cru devoir rendre compte de sa mission, et il ne croit 
pas devoir nous laisser ignorer la manière honnête et 
l'affabilité avec lesquelles il a été reçu en arrivant audit 
Vernoux par MM. Ponciel et Sabatier qui l'ont com- 
blé de politesse ainsi que > son détachement, dont 
quelques-uns de la garde nationale de la Roche faisaient 
partie ; ledit sieur Seguin a été logé audit Vernoux 
par étape ainsi que sa troupe, sauf que sa troupe a 
payé son logement. L'assemblée générale a commencé 
à onze heures du matin et a duré jusques à environ 
deux heures ; à la suite de la messe célébrée dans 
l'église de paroisse, il a été prononcé plusieurs dis- 
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cours ; ensuite toute la troupe a prêté serment d'être 
fidèle à la nation, au roi et à la loi, d'exécuter ponc- 
tuellement tous les décrets de l'Assemblée nationale, et 
de tous se secourir mutuellement dans toutes les cir- 
constances ; on a ensuite dressé procès-verbal de tout, 
lequel verbal doit être incessamment imprimé ; il a été 
encore convenu qu'il y aurait une union fédérative le 
28 du mois prochain à Privas. L'assemblée de Vernoux 
formait un nombre de dix-sept cent trente personnes 
ou environ sous les armes, qui en représentaient dix- 
huit mille quatre cent soixante : quoique la ville de 
Vernoux ne soit distante que de six lieues, néanmoins 
il faut six heures de marche pour y arriver ; en consé- 
quence, le sieur Seguin ayant resté, pour l'aller, séjour 
et retour, trois jours entiers, il prie Messieurs du Co^ 
mité, conjointement avec Messieurs de la municipalité, 
de lui faire délivrer un mandat pour le payement de 
sa troupe, lequel mandat contiendra également le prix 
du loyer et de la nourriture de son cheval, confor- 
mément à notre arrêté du quatre de ce mois et de la 
délibération municipale du même jour. 

Et a ledit sieur Seguin signé : Seguin. 

Vu le rapport fait par le sieur Seguin, il a été 
unanimement arrêté de lui donner un mandat sur le 
syndic receveur, ou autre détenteur des deniers de la 
ville, de la somme de trente trois livres quatre sols, 
lequel mandat sera motivé. 

Sur la plainte qui nous a été portée par Claude 
Rousset de Veaune et Jacques Borel, maître-charron 
de cette ville, qu'étant l'un et l'autre, le cinq de ce mois, 
sur la place du Port, à côté d'une voiture chargée de 
bois, que ledit Rousset se proposait de conduire à 
Tournon, sieur Jacques Reynaud, maître boulanger 
de cette ville, aurait gratuitement fait une querelle 
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audit Rousset, parce que sa voiture ne portait pas une 
toise de bois ; que sur la réponse de celui-ci qu'il 
n'avait qu'à faire de l'informer si oui ou non il y avait 
une toise dès que le bois n'était pas pour lui, ledit 
Reynaud se serait porté de suite à lui donner un 
soufflet et aurait maltraité en paroles ledit Borel pour 
avoir pris le parti dudit Rousset ; dans ces entrefaites, 
sieur Eloy Nouvion, officier de la garde nationale de 
cette ville, s'étant mêlé de cette querelle, aurait avec 
vivacité donné un coup de poing audit Rousset avec 
tant de force qu'il l'aurait renversé, et ledit sieur Nou- 
vion aurait également injurié ledit sieur Borel, mais 
comme lesdits sieurs Reynaud et Nouvion, appelés 
lors du dernier Comité, passèrent Tun et l'autre à des 
excès ou maltraitements qu'ils avaient fait essuyer 
auxdits plaignants, lesdits Rousset et Borel ont admi- 
nistré quatre témoins dont trois ont déposé complè- 
tement que ledit Rousset avait reçu un soufflet dudit 
sieur Reynaud et un coup de poing dans la poitrine 
de la part du sieur Nouvion, duquel coup ledit sieur 
Rousset aurait été renversé et terrassé. 

La matière mise en délibération, il a été unani- 
mement arrêté que, vu que lesdits Nouvion et Reynaud 
sont, l'un officier, l'autre bas officier de la garde 
nationale, ils seront jugés l'un et Tautre en conseil de 
guerre En conséquence, M. le président de semaine 
assemblera les officiers et bas officiers demain s'il lui 
est possible, à l'issue de la messe, dans lequel conseil 
de guerre lecture sera faite du rapport desdits Borel 
et Rousset. 

Deloche ; PiGNiEU ; Bergier ; Belin ; Jourdan, 
maire : Seguin, secrétaire. 

Du 14' janvier 1790, dans la salle du Comité, à deux 
heures de relevé. M. Bergier, président du Comité a dit 
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que, n'ayant pu faire tenir le conseil de guerre en 
conformité de l'arrêté du samedi lo* du courant au 
sujet des plaintes portées contre les sieurs Nouvion et 
Reynaud, il se proposait de faire assembler le conseil 
de guerre le lendemain, mais que dans l'intervalle le 
sieur Reynaud était venu à accommodement avec Borel 
et Rousset, lesquels en présence de MM. Salanard et 
Seguin, officiers de la garde nationale, se sont désistés 
de leur plainte envers Reynaud et Rousset, au moyen 
de 9 livres qu'il a reçues de Jeanne Francon, épouse 
dudit Reynaud, et Borel, en exigeant de Reynaud une 
déclaration qui constatera que, sans réflexion et dans 
un moment de vivacité, il a traité Borel de coquin, 
lequel il tient pour honnête homme ; cette déclaration 
a été promise. 

M. Bergier a représenté que pour ce qui concernait 
le sieur Nouvion compliqué dans la plainte de Borel 
et Rousset, il a appris que Nouvion a été à Viviers 
pour affaires, et d'où il doit arriver incessamment; qu'il 
paraît juste que Nouvion puisse, devant les juges qui 
n'ont eu encore aucune connaissance de cette affaire, 
donner ses moyens de défense, si aucuns il a ; et dans le 
cas où le Comité persistât que le conseil de guerre fût 
assemblé pour juger le sieur Nouvion, M. Bergier prie 
préalablement MxM. du Comité de décider s'ils ne sont 
pas tenus d'y assister, soit comme ayant été proclamé 
colonel de la milice nationale et ayant jusqu'à présent 
fait partie de tous les conseils de guerre et ayant 
assisté à tous ceux qui ont eu lieu, soit aussi comme 
ayant pris connaissance de l'objet des plaintes contre 
le sieur Nouvion. 

M. Bergier a mis sur le bureau le rapport de 
M. Salanard, capitaine de la garde nationale, suivant 
lequel le sieur xMorel, tailleur d'habits, a été traduit en 
prison, d'où après i8 heures nous l'avons fait élargir. 
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M. Bergier a dit encore que sur la représentation et 
réquisition de Madame Monneron et de M. Durre, par 
un de ses domestiques, il a fait inviter les habitants 
propriétaires pour aller travailler à l'endroit appelé 
les Planches, sur le chemin de Tain à Romans, ou 
envoyer travailler aux réparations les plus urgentes ; 
qu'en conséquence plusieurs habitants se sont portés 
et ont mis le chemin à peu prés praticable, mais que 
ces réparations bien faibles ne peuvent être que 
momentanées et qu'il est très essentiels de s'occuper 
des moyens de les rendre solides et d'appeler la 
communauté pour y délibérer. 

Sur la première représentation concernant Nouvion, 
il a été arrêté que la délibération prise par le Comité 
le 9 de ce mois sera exécutée suivant sa forme et 
teneur. 

Sur le verbal fait par le capitaine de la garde natio- 
nale concernant le sieur Morel, le Comité approuve 
la conduite qu'à tenue cet officier en faisant empri- 
sonner ledit sieur Morel, comme il approuve l'élargis- 
sement ordonné par le commandant de semaine, et le 
verbal de M. Salanard sera annexé aux autres papiers 
du Comité. 

Quant aux réparations faites aux Planches provisoi- 
rement, lesquelles ont besoin d'être continuées, Taffaire 
sera traitée à la prochaine assemblée municipale. 

Du i6* janvier 1790, dans la salle du Comité, il a été 
représenté que le sieur Henry, sergent du corps royal 
d'artillerie, se trouvant ici en semestre chez un de 
ses amis, les officiers municipaux et la garde natio- 
nale auraient jugé à propos de prier ledit sieur Henry 
d'instruire plusieurs fusilliers, de la manœuvre et 
exercice des canons ; qu'en conséquence de cette 
prière, il aurait dressé huit fusilliers de la garde 
pendant plus d'un mois consécutif et leur aurait appris 
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par principe la méthode de charger les canons et de 
pointer les batteries, et comme ledit sieur Henry &'est 
donné beaucoup de peine et qu'il a même séjourné ici 
qtielques jours de plus pour fortifier lesdits fusilliers 
dans le susdit exercice, il a été convenu et accordé, par 
les membres du Comité et de la municipalité, qu'on lui 
donnerait un mandat de trente-six livres pour ses 
peines; sur quoi il a été arrêté que M. Jourdan, maire 
échevin, est prié de lui donner ce mandat, sur le sieur 
Monnet, collecteur actuel de la ville, d'une somme de 
trente-six livres. 

Au surplus, il a été fait rapport, par M Bergier, du 
jugement rendu contre le sieur Nouvion qui a été mis 
aux arrêts pendant quarante-huit heures. 

Signé : Bergier ; Jourdan, maire ; Deloche ; 
PiGNiEu ; V. Dumas, sec^". 

Des 17, 18, 19, etc., et inclus le 29 du mois de 
janvier 1790, il n'y a rien eu à délibérer. 

Du 30* janvier 1790, en exécution de la délibération 
prise par le corps municipal de cette ville qui autorise 
l'état-major de la milice citoyenne à former le déta- 
chement qu'il échoit d'envoyer à la ville de Valence, 
demain 31' du courant, pour assister à l'assemblée 
fédérative convoquée en ladite ville pour ledit jour, il 
a été réglé que le détachement dont il s'agit sera 
aussi nombreux qu'il sera possible, attendu la proxi- 
mité, et que, pour mieux honorer cette ville, on équipera 
deux sapeurs qui marcheront à la tête de la troupe ; 
en conséquence, les officiers majors ont fait faire des 
bonnets, des haches et autres équipements nécessaires, 
du consentement des officiers municipaux ; les prix 
desquels équipements doivent être supportés par la 
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communauté, de même que celui d'une canne pour 
le tambour-major. 

Le Comité approuvant la nomination faite par les 
officiers majors des sieurs Ginouze et Monier pour 
sapeurs, en conséquence, ils seront tenus de faire le 
chargé de leur équipement à la municipalité. 

Et ont signé : Belin ; Pignieu ; Bergier ; 

JOURDAN. 

Du 31* janvier 1790, il n'y a rien eu à délibérer, la 
communauté ayant été occupée dans l'intervalle de 
l'élection des membres pour former le corps municipal 
et des notables pour former, avec ledit corps, le Con- 
seil général de la commune (i). 



(1) Par décrets du 14 décembre 1789 et juurs suivants, sanctionnés 
par lettres patentes du roi, TAssemblée nationale avait organisé sur 
de nouvelles bases la constitution des municipalités. — En raison de 
sa population inférieure à 5ooo habitants, la ville de Tain devait avoir : 
|0 un corps municipal formé de six membres appelés officiers muni- 
cipaux, et Tun d'eux en était le chef sous le nom de maire. En 
séance, ils se rangeaient dans l'ordre de leur élection ; 3* Un corps de 
notables, en nombre double, soit douze ; 3* Un procureur de la 
commune, chargé de ses affaires et de la défense de ses intérêts. La 
réunion de la municipalité et du corps des notables portait le nom de 
Conseil général de la commune. 

L'application de cette loi se fit à Tain le 3 février, dans une assem- 
blée générale de tous les électeurs actifs de la commune, assemblée 
qui se tint dans la chapelle des Pénitents, sous la présidence de 
Messire Fortunat-Claude Deloche, curé de Tain. 

Furent élus (dans Tordre des suffrages) : 

Officiers municipaux : 
Charles Jourdan, licencié es-droits, maire. 
Jean-François Bergier, avocat. 
Simon Seguin, prêtre et vicaire. 
Jean-Julien Mizery, bourgeois. 
Charles-Marcel Deloche, avocat. 
Jean-Antoine Mure de Larnage. 

Notables : 
Jean Salanard, Pierre-Antoine Marion, Alexis Seguin, Jean- 



382 SOCIÉTÉ d'archéologie et de statistique 

Du vendredi [2® février 1790, MM. de Pignieu et 
Belin, membres du Comité de la ville de Tain, assem- 
blés pour délibérer, eu égard à ce que, par la promotion 
des autres membres dudit Comité aux places de la 
municipalité que vient de former ladite ville, en 
exécution des décrets de TAssemblée nationale, consi- 
dérant que ce Comité, formé originairement de six 
membres par la délibération générale des habitants du 
21* juillet 1789, ne peut plus subsister, se trouvant 
réduit à deux, nonobstant qu'il ait été nommé princi- 
palement pour commander la milice bourgeoise et en 
surveiller la police, parce que les habitants, n'ayant 
voulu le commandement qu'à six personnes, on ne 
saurait présumer qu'elle veuille le continuer à deux 
seulement, d'où il suit que la promotion de la majeure- 
partie des membres dudit Comité aux places de la 
municipalité de ladite ville, anéantit le Comité entier 
dont elle fait cesser toutes les fonctions. C'est d'après 
ces considérations que lesdits sieurs de Pignieu et 
Belin déclarent s'en abstenir, sans néanmoins se dépar- 
tir aucunement des sentiments patriotiques qui les 
animent pour l'intérêt de la commune, à laquelle ils 
promettent et offrent, avec tout le zèle dont ils sont 
capables et dont ils lui ont déjà donné des preuves, 
tous les services qui seront en leur pouvoir. 

En foi de quoi ils ont signé le présent arrêté dont 
copie sera remise à M. le Maire, avec prière de leur 
indiquer le jour auquel ils pourront se présenter à 
l'assemblée du corps municipal pour y faire la remise 



Antoine Pélissier, Jean-Antoine Mizcry, Jean Guérin, Joseph 
Germain, Barthélémy, Richard, Joseph Biguet, Michel-Basile 
Frachisse, Joseph Fangeat et Joseph Revol. 

Procureur de la commune : 
Denis Dumas, notaire. 
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du présent registre tenu par ledit Comité et de toutes 
les pièces y énoncées à Teffet d'en être valablement 
déchargés comme soldats citoyens. 

BeLIN ; PlGNlEU. 

Du i" mars 1790, MM. de Pignieu et Belin, seuls 
membres restants du Comité formé par la commune 
de cette ville dans la délibération du 21' juillet der- 
nier, par suite de la nomination des autres membres 
aux places de la municipalité déclarées incompatibles 
avec celles dudit Comité, délibérant sur la suite de 
leur arrêté du 12* février dernier, et après qu'il leur a 
été donné copie le 38 dudit de la délibération prise 
à ce sujet par le corps municipal le 19* du même mois, 
et considérant que, nonobstant le motif consigné dans 
leur dit arrêté, vu le vœu des officiers de la garde 
citoyenne et celui du corps municipal consigné dans 
la délibération, ils doivent s'empresser de leur donner 
et à la commune de nouvelles preuves de leurs senti- 
ments patriotiques, ont arrêté d'adhérer auxdits vœux 
et en conséquence de continuer le même service dans 
la milice qui a été conféré au Comité entier formé par 
la susdite délibération du 21* juillet dernier, et ce, 
jusqu'à la nouvelle organisation de la milice nationale 
dont on apprend que l'Assemblée nationale s'occupe 
présentement ; et copie du présent arrêté sera remis 
tant aux officiers de la milice, en la personne de 
M. Bergier-Durousset, major, qu'audit corps municipal, 
en celle de M. Jourdan, maire, pour les remercier de 
la confiance qu'ils leur témoignent dans cette cir- 
constance. 

Et ont signé : Pignieu; Belin. 

Du 21* mars 1790, dans la salle de l'Hôtel de Ville, 
de l'agrément de la municipalité, MM. de Pignieu et 



384 SOCIÉTÉ d'archéologie et de statistique 

Belin ont fait convoquer par le sieur Morety, quartier- 
maître, tous les officiers de la garde nationale de cette 
ville, et ont donné ce matin Tordre, sur la place d'armes, 
au retour de la messe militaire, que AIM. les sergents, 
caporaux et fusilliers eussent à choisir, parmi eux, 
deux de chaque grade, à l'effet de se trouver aujour- 
d'hui à trois heures de relevée dans ladite salle de 
THôtel de Ville, pour, conjointement avec MM. les 
officiers, entendre la lecture des procès-verbaux dressés 
le 2 février dernier, tant par MM. les officiers, que 
par les sergents, les verbaux séparés, pour ensuite être 
statué selon ce qu'il appartiendra. 

Sont ici présents : MM. de Pignieu et Belin, com- 
mandants, M. Bergier-Durousset, major, M. Monnet, 
premier capitaine, M Salanard, capitaine, M. Marion, 
capitaine, M. Seguin, lieutenant en second, M. Dumas, 
premier sous-lieutenant, M. Maker, sous-lieutenant, 
xM Jean Guérin, sous-lieutenant, M. Moréty, quartier 
maître, M. Belguise, sergent major, sieurs Honoré 
Pourret et Louis Seigneuret, sergents, sieurs Antoine 
Beaumont et Jean Pailharey, caporaux, Louis Chat et 
Jean-Claude 011a, fusilliers, tous les autres officiers 
absents, quoiqu invités ; auxquels sus-nommés il a été 
fait lecture des verbaux sus-énoncés ; laquelle lecture a 
été réitérée aux sieurs Fangeat et Mizery-Mortezon 
accusés dans les verbaux, et qui ont ici comparu. 

Nota. — A l'instant sont arrivés MM. Jourdan, 
capitaine en second, Richard et Revol, lieutenants. 

M. Bergier-Durousset, major, qui a entendu lesdits 
Fangeat et Mizery s'excuser auprès de tous les mem- 
bres qui composent le présent conseil de guerre, est 
d'avis que ledit sieur Fangeat réitère les excuses qu'il 
vient de faire, en présence de la troupe assemblée et 
que jusqu'alors il lui soit défendu de porter l'uniforme^ 
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et, quant au sieur Mizery, vu les excuses par lui faites, 
le Conseil assemblé juge qu'il soit renvoyé absous. 

Et de suite étant allé aux voix, qui sont au nombre 
de vingt votants, il y en a eu neuf qui ont été d'avis 
que les sieurs Fangeat et Mizery-Morteson feraient 
des excuses au corps assemblé sous les armes, lorsqu'ils 
en seront requis, et que, jusqu'à cette réparation, il 
leur est défendu de s'immiscer dans la garde nationale, 
d'en porter l'uniforme ; plus, il y en a eu cinq pour 
l'absolution, attendu les excuses qu'ils ont faites au 
Conseil assemblé, et les autres six ont été de différents 
avis. 

Et ont tous les susnommés signé : Belin; Bergier- 
DuROussET ; Monnet ; Salanard ; Marion ; V. 
Dumas ; Jourdan ; Macker ; Morety ; Revol ; 
Richard ; Belguise, sergent major ; Pourret; 
Seigneuret ; Beaumont ; Palharey ; Aulas; 
Chat; ainsi devant nous Pignieu, commandant; 
Seguin, lieutenant en second, faisant fonction 
de secrétaire. 

REQUISITION DE LA MUNICIPALITÉ 

En suite de la délibération du conseil général de la 
commune du jour d'hier : 

MM. les commandants et officiers major de la garde 
nationale de cette ville sont priés de faire faire des 
patrouilles après dix heures du soir, surtout les 
dimanches et fêtes, afin d'empêcher les cafetiers et 
cabaretiers de donner à boire ou à jouer après dix 
heures; ils enjoindront aux dites patrouilles de sur- 
veiller que les boutiques des marchands soient fermées 
les jours de dimanches et fêtes, et qu'aucun citoyen 
ni étranger ne joue au billard, boules et mail pendant 
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les offices divins, à peine de l'amende contre les con- 
trevenants, amende qui sera au profit de la patrouille. 

Donné à Tain, le 23' mars 1790. 

Signé : Jourdan, maire. 

Du $• avril 1790, à quatre heures de relevée, les 
officiers, bas officiers et fusilliers choisis respectivement 
dans la milice citoyenne de la ville de Tain en Dau- 
phiné, assemblés pour délibérer sur la lettre qui leur 
a été adressée par MM. de Tétat-major de la milice 
citoyenne de la ville de Grenoble, en date du lo* du 
mois de mars dernier, qui a pour objet la convocation, 
sous les murs de ladite ville, d'une fédération mar- 
tiale (i), indiquée et fixée au 11' du présent mois 
d'avril et à laquelle ils invitent la milice de cette ville de 
concourir, ou par Tenvoi d'un détachement, ou par 
celui de députés ou même par délibération d'adhésion. 

Lecture faite à l'assemblée de ladite lettre du lo* mars 
dernier, et la matière mise en délibération, les officiers 
bas officiers et fusilliers présents ont arrêté de con- 
courir à la fédération proposée par l'envoi de trois 
députés qui serDnt choisis dans cette assemblée, à la 
pluralité des voix, parmi le nombre des officiers de la 
milice de cette ville; et pour l'élection desdits députés 
ont de suite fait passer le scrutin, duquel il est résulté 
que MM. Jean Monnet, I^ouis Jourdan, capitaine, et 
Balthazar Macker, sous-lieutenant de la milice, sont 
députés pour se rendre en la ville de Grenoble, y repré- 
senter, dans la fédération dont il s'agit, toute la milice 
de cette ville de Tain. 



(0 Sur 11 fôtc de la fédération de Grenoble, le 1 1 avril 1790, et 
il sera parlé plus loin en détail, cf. Prudhom>ie, Histoire de Gren^ 



dont 

loble, 
page 608. 
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En conséquence, l'assemblée a unanimement donné 
plein pouvoir auxdits sieurs Monnet, Jourdan et 
Macker de représenter le corps entier de la milice de 
cette ville à la fédération martiale convoquée sous les 
murs de la ville de Grenoble et fixée au 1 2* du présent 
mois d'avril, d'adhérer formellement au serment qui y 
sera prêté et renouvelé par les troupes nationales qui 
composeront cette respectable assemblée, pour et au 
nom du corps qu'ils y représenteront, savoir, de main- 
tenir de tout leur pouvoir et procurer la pleine et 
entière exécution de tous les décrets de l'Assemblée 
nationale, et d'observer dans toute son étendue celui 
de fidélité et obéissance que ladite milice a déjà prêté 
à la Nation, à la Loi et au Roi, comme aussi de s'unir 
au même nom, de cœur et d'affection, à toutes les 
troupes nationales auxquelles ils jureront une amitié 
fraternelle, sous la promesse respective d'une amitié 
mutuelle, dans toutes les occasions qui se présen- 
teront. 

Et en conséquence extrait de la présente délibération 
sera remis auxdits députés pour servir et valoir ce que 
de raison. 

Et ont les officiers, bas officiers et fusilliers présents 
signé : 

PiGNiEU, commandant; Bergier-Durousset, major; 
Belin ; Gleyzolle, major en second ; Sala- 
NARD ; iMonnet; V. Dumas; Jourdan; Béguin ; 
Macker ; Guérin ; Belguise, sergent-major ; 
Chosson; Béguin; Baudran; Rey; Palharey; 
Mayousse ; PouRRET ; Beaumont ; Bouret ; 
Rebatet; Tournier. 

Du 14' avril 1790 à dix heures du matin, les officiers 
bas officiers et fusilliers de la milice citoyenne de la 
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ville de Tain, assemblés à la réquisition de MM. Mon- 
net, Jourdan et Macker officiers de la milice pour 
rendre compte de leur députation à la fédération 
martiale de la ville de Grenoble ; en conséquence 
lesdits sieurs Monnet, Jourdan et Macker ont dit qu'en 
exécution de la délibération du Ç du courant, ils se sont 
rendus en ladite ville de Grenoble, où ils ont accédé 
à la fédération martiale convoquée en ladite ville et 
prêté le serment, tant en leur nom qu'en celui de toute 
la milice citoyenne de cette ville, dont ils ont pris 
extrait et duquel ils requièrent qu'il soit fait présen- 
tement lecture. 

Lecture faite dudit serment, l'assemblée a arrêté que 
ledit serment sera lu à la troupe assemblée, dimanche 
prochain, à l'issue de la messe, et à cet effet MM. les 
sergents sont priés d'avertir les fusilliers de leur 
division afin que tous les fusilliers s'y trouvent. Et 
cependant ledit serment sera enregistré à la suite de 
la présente délibération pour y avoir recburs le cas 
échéant ; au surplus l'assemblée exprime toute sa 
reconnaissance à MM. les députés. 

Et ont tous les officiers, bas-officiers et fusilliers 
présents signé : Belin ; Pignieu ; Bergier- 
Durousset ; Gleizolle ; Nouvion ; Jourdan ; 
Béguin ; Monnet ; Guerin ; Moret^' ; Chos- 
soN ; Reynaud ; Béguin ; Palharey ; Rey ; 
Macker ; Seguin, lieutenant en second. 

teneur du serment 

Serment fédératif prononcé le ii' avril 1790 dans le 
camp de la fédération sous les murs Ae la ville de 
Grenoble. 

Nous, députés des gardes nationales de la majeure 
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partie de la France, pénétrés de la grandeur des motifs 
qui nous rassemblent, certains de notre persévérance 
dans l'union que nous avons contractée, animés du 
même esprit et de cette fermeté inébranlable qu'inspire 
aux hommes l'ardeur généreuse d'être libres. 

Faisons sur l'autel de la patrie, en présence du Dieu 
des armées, serment de maintenir de tout notre pou- 
voir la nouvelle constitution du royaume, d'être fidèles 
à la Nation, à la Loi et au Roi, d'exécuter et de faire 
exécuter les décrets de l'Assemblée nationale sanction- 
nés par Sa Majesté. 

Jurons de respecter et faire respecter la liberté publi- 
que et la liberté individuelle du citoyen ; de garantir 
les propriétés légitimes et reconnues pour telles par les 
décrets de l'Assemblée nationale, d'assurer la percep- 
tion des impôts, la libre circulation des subsistances ; 
de maintenir, partout où nous serons appelés, l'ordre 
et la paix, et d'employer la force de nos armes, lorsque 
nous en serons requis, conformément à la loi. 

Déclarons qu'inflexiblement opposés à tous les genres 
de désordres, nous le serons surtout à ceux que fomen- 
tent les ennemis de la Constitution. 

Jurons de poursuivre avec le fer les téméraires qui 
oseraient tenter une contre-révolution, et, nous repo- 
sant avec sécurité sur la protection de l'Auteur de 
toutes choses, nous nous engageons mutuellement par 
l'honneur, le sang et nos fortunes, de nous rassembler 
au premier signal d'un péril commun pour combattre, 
vivre libres ou mourir. 

Et les confédérés ont signé sans distinction de rang 
ou de préséance. 

Du dimanche i8 avril 1790, à trois heures de relevée, 
lesdits sieur de Pignieu et Belin, membres du Comité, 
et colonels de la milice nationale de cette ville disent 
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qu'en suite de la délibération du corps municipal du 
14' de ce mois et en exécution du décret de l'Assemblée 
nationale du 16 mars dernier, concernant le serment 
à prêter par les troupes citoyennes à la nouvelle muni- 
cipalité, la troupe entière a été assemblée, et en 
conséquence elle a prêté le serment prescrit, sur la 
place du Port, entre les mains du maire et des officiers 
municipaux, en présence de la commune, conformé- 
ment audit décret, dont lecture a été faite; l'extrait de 
la susdite délibération demeurant joint aux papiers 

du Comité. 

Signé : Belin. 

Du 29* avril 1799, lecture faite de la délibération 
prise par la garde nationale de Crest, de Valence et 
du Bourg-lès- Valence, dont il a été envoyé des extraits 
à la garde nationale de cette ville, les i8% 20^ et 21* 
dudit mois ; les commandants et officiers de la garde 
nationale de ladite ville de Tain ici assemblés ont 
unanimement délibéré qu'ils adhèrent auxdites décla- 
rations relativement à l'expression substituée dans le 
serment qui fut signé par tous les commandants de la 
fédération de Valence du 31 janvier dernier. 

Et ont lesdits officiers présent signé : 

Belin ; Gleyzolle ; Salanard ; V. Dumas ; 
JouRDAN ; Richard ; Guerin ; Morety. 

Du dimanche 9 mai 1790, à l'issue de la messe mili- 
taire, il a été fait lecture à la troupe d'une lettre écrite 
par M. le maire de la ville de Valence (M. Dauphin) 
adressée à ses concitoyens, par laquelle il prétend se 
justifier de la substitution faite dans le serment fédé- 
ratif énoncé aux délibérations ci-dessus mentionnées, 
et demande de suspendre notre opinion et jugement 
jusqu'à ce qu'il ait fait paraître sa justification. 
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Dudit jour, lecture faite en même temps de la lettre 
des gardes nationales de Lyon, du i" dudit, qui nous 
invite à concourir à la fédération indiquée sous les 
murs de ladite ville pour le 30 de ce mois. 

La garde nationale de cette ville, sans se départir de 
l'adhésion qu'elle a déclaré faire aux délibérations 
énoncées en celle par elle prise le 29* avril dernier, 
attendra la justification annoncée par la lettre de 
M. Dauphin, sur laquelle elle se réserve de délibérer 
s'il y a lieu. 

Quant à l'invitation à la fédération de Lyon, il est 
arrêté que toute la troupe sera convoquée à l'issue des 
vêpres pour aviser au parti qu'on prendra à cet égard. 

Dudit jour, à l'issue des vêpres, l'assemblée a été 
renvoyée, pour le dernier objet ci-dessus, à un autre 
jour. 

Du vendredi 21 mai 1790, les gardes nationales de la 
ville de Tain assemblées dans la salle de l'Hôtel de 
Ville, il a été de nouveau fait lecture de la lettre des 
gardes nationales de la ville de Lyon du i" du courant 
au sujet de la fédération convoquée en ladite ville 
pour le 30 du courant, à laquelle ils invitent de con- 
courir. 

L'assemblée, considérant que le but principal de la 
fédération dont il s'agit est d'exécuter et de faire exé- 
cuter la nouvelle Constitution française, de confirmer 
la promesse de fidélité faite à la Nation, à la Loi et au 
Roi, de manifester une adhésion aussi libre qu'hono- 
rable à tous les décrets de l'Assemblée nationale, 
sanctionnés par Sa Majesté, d'appuyer les travaux des 
représentants de la nation et d'en assurer le succès. 

Que de pareilles confédérations ne peuvent qu'accé- 
lérer la régénération du royaume, faire avorter les 
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cabales et entreprises des ennemis du bien public et 
resserrer entre les villes et les provinces l'union si 
nécessaire pour le maintien de l'ordre et de la tranquil- 
lité publique, la matière mise en délibération. 

Il a été unanimement arrêté par l'assemblée que, 
désirant coopérer de tout son pouvoir à la fédération 
projetée, MM. Marie-Ange Gleyzolle, major en second, 
Jean Salanard, capitaine, Joseph Béguin, lieutenant, 
Jean Guérin, sous-lieutenant, Jean-Baptiste Richard, 
adjudant, Louis Rey, porte-drapeau, Antoine-Emma- 
nuel Belguise, sergent-major, Jean-Pierre Chosson, 
Louis Grignon, François Béguin, sergents, Louis 
Pourret; Jean Pourret, Jean Palharey, Jean Chabalet, 
caporaux, Jean-Pierre Tournier, Barthélémy Murguet. 
Pierre Perret, Claude Aula, Louis Chat, Eloy Borel, 
Alexis Seguin, Antoine Perret, Jean Faure, maçon, 
Jacques-Marc Pellissier, Laurent Gazaud, Louis Rey, 
maçon, Pierre Défélix, François Morety, le sieur 
Lacour, Landre, perruquier, Jean Françon, cabaretier 
Pierre Lanier et Joseph Ginouze, sapeurs, Joseph 
Mizery. tambour-major, Jacques Borel et Jean Chat, 
tambours, se rendront à Lyon, à leurs frais, suivant 
leurs ofTres, l'assemblée leur donnant plein pouvoir, 
au nom du régiment des gardes nationales de cette 
ville composé de 300 hommes, de se réunir à toutes les 
troupes nationales qui composeront cette mémorable 
fédération, et de jurer avec elles, sur l'autel de la 
patrie, de répandre jusqu'à la dernière goutte de leur 
sang pour maintenir la nouvelle Constitution et les 
droits sacrés qu'elle nous assure, de mourir fidèles 
à la Nation, à la Loi et au Roi, et de procurer par tous 
les moyens qui sont en leur pouvoir la pleine et entière 
exécution de tous les décrets de l'auguste Assemblée 
de nos représentants, avec le consentement du conseil 
municipal. 
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Et ont tous les délibérants sachant écrire signé, non 
les autres illitérés : 

Belin, commandant ; Bergier-Durousset, major ; 
Béguin ; Ginouze ; Chosson ; Seguin, lieute- 
nant en second ; Tournier ; V. Dumas, sous- 
lieutenant. 

Du vendredi i6* juillet 1790, dans la salle de l'Hôtel 
commun, à neuf heures du matin, où sont assemblés 
par convocation de M. de Pignieu, commandant, qui 
a mandé M. Morety, quartier-maître, chez tous les 
officiers de la garde nationale et chez les commissaires 
des bas officiers à l'effet de s'assembler aujourd'hui. 

Et il a dit que le i^' du courant, jour de la fête de 
la Liberté française, M. Jourdan, maire, du haut des 
escaliers de Tautel de la patrie, conjointement avec 
MM. les officiers municipaux, demanda à MM. les offi- 
ciers et gardes nationales qui entouraient Tautel, que 
quelques-uns de nos frères d'armes, qui étaient séparés 
de nous, rentrassent dans la garde nationale et y 
reprissent leur rang, ce qui ayant été accepté unani- 
mement, dans ce jour d'union et de fraternité, par tous 
les officiers et gardes nationales, dans ce même instant 
ils se sont tous embrassés et juré mutuellement frater- 
nité, paix et concorde. 

En conséquence, M. de Pignieu propose de délibérer 
que les gardes nationales de cette ville seront toujours 
très empressés de recevoir dans leurs bras des frères 
qu'elles chérissent, et que les jugements rendus contre 
les sieurs Bret, Fangeat et Mizery seront regardés dès 
ce jour comme anéantis et non advenus; ce qui a été 
unaniment accepté pour tous les délibérants ici pré- 
sents ; au surplus, qu'extraits dé la présente seront 
remis auxdits sieurs Bret, Fangeat et Mizery s'ils le 

2* SÉRIE. XLIl* VOLUME. — I908. 24 



S9\ SOCIÉTÉ D*ARGHÉ0L0GIE ET DE STATISTIQUE 

demandent De suite, le sieur Morety, quartier-niaître, 
est allé avertir le sieur Bret qui s'est trouvé absent et 
les sieurs Fangeat et Mizery qui se sont ici rendus, et 
auxquels il a été fait lecture du présent arrêté. 

Et ont signé : Pignieu, commandant ; Monnet, 
capitaine ; Seguin, lieutenant en second ; 
Béguin; V. Dumas; Morety; Richard ; J.-B. 
Richard : Guérin ; Chosson ; Palharey; J.-F. 
Mizery ; Fangeat fils ; Rey ; Béguin ; Pourret ; 
Belguise. 



Ici se termine le registre des Délibérations du Comité 
permanent de la garde bourgoise ou nationale de Tain, 
Aussi bien a-t-on vu plus haut que ses fonctions se 
trouvaient singulièrement restreintes par suite de la nomi- 
nation, le y février 1700, d^une nouvelle municipalité 
qui comprit une bonne partie des membres de ce Comité, 
Sa dernière séance se tint le 16 juillet lyço. Il y est fait 
mention de la (( Jête de la Liberté française »), c'est-à- 
dire de la fameuse jête de la Fédération de Paris^ le 
i^ juillet I /go, jour annitwrsaire de la prise delà Bastille. 
Le Conseil municipal y ayait envoyé plusieurs délégués, 
dont Uun, Louis-Antoine Jourdan (i), capitaine en second 
de la garde nationale de Tain, écrivit de Paris, le 
2^ juillet ijgo, la lettre suivante adressée à Messieurs 
les officiers de la Garde nationale, Tain, Dauphiné. 



(i) Louis-Antoine Jourdan, fîls de Charles Jourdan, né en 1768 et 
décédé en , fut maire de Tain de 1798 à 1800. 



DÉLIBÉRATIONS DU COMITÉ DE TAIN 395 



Messieurs et chers Camarades, 

La cessation des fêtes que Tamitié de nos frères de 
Paris n'a pu discontinuer de nous donner, depuis plus 
de huit jours, nous permet enfin de nous livrer à 
l'obligation que nous impose notre attachement envers 
notre corps. Nous ne vous détaillerons pas tous les 
divertissements qui ont eu lieu à l'occasion de la fédé- 
ration solennelle du 14'. Nous nous réservons de le 
faire de vive voix, puisque nous comptons partir lundi 
prochain. Cependant nous nous empressons de vous 
apprendre qu'il n'y a rien de décrété relativement à 
l'organisation des milices nationales, il parait même 
qu'on a éloigné fort loin cette matière. On s'est borné 
à la seule fixation de l'uniforme générale, que nous 
nous sommes empressés de faire. 

L'union paraît intime parmi toutes les Gardes natio- 
nales, le même esprit de patriotisme les anime. Nous 
ne craignons pas de vous assurer (c'est de l'avis de 
tous les gens vraiment patriotes) que cette union est 
le talisman constitutionnel. Il serait malheureux si 
dans le bon parti il se formait deux partis, de là naî- 
trait la guerre civile, qu'on ne cesse pas d'annoncer 
ici, et que les patriotes ne laissent pas de craindre 
encore. Vous voyez que nous ne sommes pas hors des 
peines qu'entraînent les révolutions. Nous ne pensons 
pas de vous alarmer par des vérités qu'il faudrait tou- 
jours produire pour empêcher la multitude de tomber 
dans le refroidissement, mais, vous et nos Camarades, 
ces vérités ne peuvent rien ajouter à votre énergie, 
mais seulement éclairer votre sagesse et vos précau- 
tions pour le. maintien d'une Constitution qui fait le 
bonheur de tout homme qui sait sentir jusqu'où s'étend 
sa prérogative. 
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Nous sommes, avec l'amitié de la fraternité, nos chers 
Camarades, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

JouRDAN, secrétaire. 
Jeudi, 23 juillet (i). 

Au point de vue de l expansion des principes de la 
Révolution dans le pays, au Comité permanent succéda 
la Société des Amis de la Constitution, — établie dans 
toute la France, — remplacée à son tour par la Société 
populaire. Les registres des Délibérations de ces deux 
Sociétés existent en originaux aux Archives de la Diôme. 
Nous en avo7is pris une copie très exacte que nous comp- 
tons publier^ car ce sont des sources importantes pour 
l'Histoire révolutionnaire gui, comme l'a dit justement 
faine, est presque tout entière dans les papiers d'archives. 

Nous n'ignorons pas que l'œuvre de cet illustre penseur 
est aujourd'hui violemment battue en brèche par une école 
trop inféodée aux passions politiques contemporaines pour 
présenter de sérieuses garanties d'indépendance et d'équité^ 
d'autant que son objectif essentiel est la glorification per 
fas et nefas de la Révolution et de ses doctrines. Ce féti- 
chisme d un nouveau genre, — dont le chef, quelque peu 
prolixe, est M. Aulard, — contribue, il faut le reconnaî- 
tre, à donner à l'Histoire de la période révolutionnaire, 
une impulsion assez considérable, qui se traduit surtout 
par de nombreuses publications documentaires, 

Quoiqu'en disent ses détracteurs, Taine a vu très clair 
dans les hommes et les choses de ce tempsAà, et ce ne sont 
pas des dénégations intéressées, qui s'inspirent plus de la 
colère et de la jalousie que d'une vraie critique, qui pour- 
ront ici donner le change. Le tome IV de sa Correspond 
dance, récemment publié (igoy), suffit à l'attestei', et de 
façon décisive. Nous y reviendrons un jour, dans une étude 
spéciale et absolument justifiée , 

Charles-Félix BELLET. 
(i) Original. Bibliothèque de Gallier, à Tain. 
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Claude SERRE 

Doyen de la. Collégiale Saint-Saiaveiar* 

DE GRIGNAN 



Sa famille. — Ses amis. 

(1592-1651) 



Monsieur mon Père, 

J ay creu de vous debuoir donner aduis des mauuaises 
nouuelles qu'on a donné à Monseig*^ de Saint-Paul des 
entreprinses de messieurs de la religion en este prouince, 
lesqueles sont entièrement descouvertes estant très asseurè 
que le soir passé le Pousin et Roynat sont estes pétardés 
et emportés, on dit qu'il y a quatre mil hommes qui battent 
la campagne, on ne sçait encor leur dessein. Communiques 
sil vous plaist de ces aduis Madame et si Madame le trouve 
bon, avec Mons' le consul et son conseil affin de vous pren- 
dre garde et fasse fermer vostre portes damon et la forti- 
fïier et faire planter tous vos treillis à la porte denbas. 
Monseig' de Saint-Paul sen va couscher à Bolène où jauray 
Ihonneur de laccompagner et peut estre men retourneray 
de là, toutesfois sil nya rien a craindre je continueray mon 
voyage. Je suis 

Vostre très humble et très obéissant 
fils et serviteur, 

Serre. 
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Monsieur mon père, il vient des nouvelles de par tout. 

Au dos : 

Du 2 janvier 1626. 

Monsieur, 

Monsieur Serre 

mon père, à la Garde, 

Tous ces services rendus méritèrent à Claude Serre 
roflSce de juge des appelations de la Comté de Grignan, 
dont provision lui fut délivrée le 29 avril 1632. 

Dès lors sa vie semble s'être écoulée tranquille à la Garde 
où son savoir, ses qualités personnelles lui valaient avec la 
considération de ses concitoyens, Tamitié de son oncle par 
alliance l'évêque du Cros. Celui-ci n'avait pas manqué de 
se faire accompagner du jeune avocat, lorsque le dimanche 
qui suivit le 15 décembre 1628, il s'en fut au Bourg-Saint- 
Andéol sacrer messire Louis-François de la Baume de 
Suze, évêque de Viviers depuis la mort — le 6 avril 1621 — 
de Jean de THostel. 

La gestion de ses biens et de ceux qui lui furent confies 
avec les soucis de famille occupèrent son temps jusqu'au 
jour triste où il perdit sa compagne, le 31 août 1633, dans 
un âge qui lui rendit cette perte très sensible et dans un 
temps où il pouvait avoir le plus grand besoin d'elle pour 
coopérer à Téducation de ses enfants. Elle le laissait avec 
trois filles, Louise, Catherine et Marie, et un fils Jean, 
encore jeune. Il pensa trouver dans la religion la force de 
résister à cette perte cruelle, et, reprenant un état pour 
lequel tout d'abord il avait été destiné, il entra dans les 
ordres. Comme son mérite était connu on n'exigea pas de 
lui de longues épreuves ; il fut fait diacre et parvint à la 
prêtrise la même année. Ce fut François-Adhémar, évêque 
de Saint-Paul, qui l'ordonna ; Claude Serre dit sa première 
messe à la Garde, le 21 septembre 1636, en présence d'une 
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brillante compagnie dont le comte de Grignau et la baronne 
de la Garde, Jeanne de Grignan, qui furent ses parrain et 
marraine. Sitôt après la messe, il fut nommé par son illus- 
tre parrain Doyen de l'Eglise collégiale de Saint-Sauveur 
à Grignan, et prit aussitôt possession de cette prélature. 

Il succédait à Charles dMmguibert, d'une famille proven- 
çale et suivant Tabbé Nadal (1), il se distingua dans ses 
fonctions par un zèle constant pour l'observation des règles 
canoniques et pour la défense des intérêts et des droits du 
chapitre qui le députa plusieurs fois en divers lieux avec 
les pouvoirs les plus étendus. 

Ses fonctions religieuses ne l'empêchaient point de rési- 
der souvent à la Garde et de consacrer ses soins aux 
affaires que lui confiaient les barons de la Garde. 

L'ami de son père, Jean-Baptiste Escalin, était mort en 
1612, Louis son fils, en 1636, laissant à sa femme, Jeanne 
de Grignan, le soin d'élever ses enfants dont Louis, qui 
épousa Françoise de la Baume de Suze, Joachim et Antoine, 
avec des ressources faibles pour le rang à tenir, si bien 
que lorsque le dernier d'entre eux, Antoine, mourut, non 
marié, en 1713, à la Garde, sa situation était passablement 
embarrassée. 

Le doyen resta l'auxiliaire de la baronne et de son fils. 

A la Garde, le 9 février 1642, ils lui donnèrent mandat de 
se présenter pour eux devant la Chambre des Comptes de 
Grenoble pour y faire le dénombrement de leurs biens 
nobles, fiefs francs et alodial qu'ils tenaient à foy et hom- 
mage de S. M. et d'y faire les hommages et serments de 
fidélité requis de la baronnie — château de la Garde, 
Vallaurie, péages, censés, fours, moulins, près, terres, 



(1) Essai historique sur les Adhémar et sur Madame de tSévigné. 
Valence, 1858. 
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vignes, bois, pâturages, eaux et autres droits qu^ils possé- 
daient. 

C'était à cette époque que Messire Durand Arnaud 
prêtre, curé et recteur perpétuel de la chapellanie de Saint- 
Michel et Sainte-Catherine de Vallaurye, archiviste de la 
Garde, aidé du notaire Dupré, établissait les fameuses 
chartes fausses des Adhémar, destinées à faire remonter 
la noblesse de cette famille jusqu'aux premiers temps de 
la chevalerie. Jeanne de Grignan les comraanda-t-elle? .. 
en tous les cas elle les accepta et sut récompenser l'archi- 
viste par de nombreuses libéralités ; ainsi le 4 janvier 1642 
elle lui donnait une maison à Vallaurye « pour les affec- 

« tions quelle a envers lui et pour autres considérations ». 

Le comte de Grignan qui avait honoré le mérite de Claude 
Serre en le nommant à une dignité qui donne les honneurs 
de la prélature par ses droits et ses décorations, consistant 
dans la croix pectorale, la mitre, la grosse et le droit de 
tonsure, put espérer le conserver comme juge des appel- 
lations de son comté, mais le parlement d'Aix, s'appuyant 
sur une jurisprudence constante, qui voulait que les ecclé- 
siastiques ne puissent être juges — rendit un arrêt le 
22 mars 1643, qui enjoignit au Doyen de se démettre de sa 
charge de juge. 

Eu 1646 la baronnie de la Garde — après une enquête au 
cours de laquelle notre Doyen fut entendu — fut érigée en 
marquisat au profit de Louis Escalin, qui, afin d'augmenter 
son patrimoine, achetait le 7 janvier de cette année, de 
J.-B. de Forbin, 2'' président au parlement d'Aix et de son 
fils Melchier de Forbin, sieur de Saint-André, la terre et 
seigneurie de Rac, sénéchaussée de Montélimar, que les 
cédants tenaient du chef de Diane de Simiane de la Roque, 
leur femme et mère, moyennant le prix de 10,000 livres et 
250 d'épingles pour la dame de Saint-André. Cet acte 
fut signé en présence du Doyen. 



CLAUDE SKRRB 401 

Claude Serre était loin d'avoir rompu avec sa famille : le 
17 août 1637 afin de permettre à son frère François, qui 
s*était installé marchand de soye à Lyon, de former une 
société pour le commerce de la soye, avec les sieurs de la 
Porest, il lui prêta 2,000 livres. 

Ce François Serre, qui avait débuté dans le commerce 
à Rouen, où il avait une entreprise de pêcheries, fut soup- 
çonné ^ à cause de ses nombreux voyages — d'espionnage 
avec l'Espagne ; son frère le sauva des tribunaux grâce à 
ses relations avec les Grignau. U 9*6n fut ensuite demeurer 
à Lyon où il vécut avec aisance, ayant épousé une Ferrus, 
fille d*un fermier général. Il en eut un fils et trois filles. 
Son fils n*eut pas de postérité, deux de ses filles se firent 
religieuses ; la dernière, héritière des biens de sa famille, 
les. laissa par succession à ses parents maternels. 

Le 23 septembre 1645, Jean, Tunique fils du Doyen, né 
en 1630, le 8 janvier, épousa à Grignan où il était avocat, 
Jeanne de Monteil. 

Celle-ci était fille de Vital de Monteil, receveur des 
deniers du grenier à sel de Grignan et de Marguerite Sabol, 
de Grignan, qui s'étaient mariés le 24 janvier 1621 de 
Tautorité de Jehan Chevallier, fermier général des gabelles 
du Dauphiné, cousin du futur, de celle d'Aymar Gayet, 
receveur du grenier à sel de Pierrelatte ; pour la mariée 
de celle de son beau-frère M. M^' Claude de Lolle, docteur 
es droits. 

Vital de Monteil était fils de Guillaume de Monteil, de 
la paroisse d'Alleyrac, en Velay. 

Le 3 juin 1640, Marie de Monteil, sœur unique de Jeanne, 
avait épousé noble Jean-Baptiste de Reymond, de Chante- 
merle, fils de Jacques et de Françoise de Monts. 
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Le 2 janvier 1647, Louise, première fille du Doyen, épousa 
Jean-Louis de Reboul, docteur es droits, du Bourg-Saint- 
Andéol, avocat, fils d'Olivier et de Suzanne Riffard. 

Catherine, sa deuxième fille, avait épousé Nicolas Ghey- 
net, capitaine d'infanterie de Châteauneuf-du-Rhône. Quant 
à la plus jeune, le 27 septembre 1648, elle était entrée au 
monastère Sainte-Ursulle de Montélimar, dont la supérieure 
était Marie-Louise d'Heurre, du Puy-Saint-Martin. 

Ti*anquille ainsi sur le sort des siens, après avoir assuré 
des prières perpétuelles et des messes anniversaires à 
Téglise de la Garde, pour le repos des âmes de ses parents 
et de sa compagne, le doyen Claude Serre quitta ce monde 
le 28 juillet 1651, à Grignan où il fut enseveli dans le chœur 
de l'église Saint-Sauveur, sous une dalle où fut gravée 
une inscription latine qui peut se traduire ainsi : 

D. O. M. 

Dans ce saint lieu repose le corps de révérend père en 
Dieu, messire Claude Serre, né d'une famille patricienne du 
Dauphiné, doyen de cette église Saint-Sauveur de Grignan, 
qui rendit son âme à Dieu le 28 juillet 1651 , dans la soixan- 
tième année de son âge. Avant de servir le Seigneur il 
avait été uni en mariage avec demoiselle Marguerite 
Ducros. Priez pour qu'il repose en paix. 

Son testament est du 23 novembre 1650; il fut reçu par 
le notaire Dupré, de la Garde : il voulait être enseveli où 
il mourait, sans pompe, avec dix pauvres porteurs d'une 
torche ardente et auxquels on donnerait quatre éminées 
de seigle en pain cuit et deux barraux de vin pur. Il fonda à 
Grignan une messe annuelle et perpétuelle pour laquelle il 
donna la somme de 50 livres, et légua à l'église la tapisserie 
de taffetas rayé se trouvant au chœur de l'église les bonnes 
fêtes, une aube et une chasuble rouge, six chandeliers et 
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uae croix d*argeat, sa crosse, sa raître et son psautier. 
Chargeant messire Durand Arnaud du soin de ses funé* 
railles, il légua à sa servante Antoinette Isnard 40 livres, 
15 à son laquais Esprit Baillif, à la confrérie des Pénitents 
blancs de La Garde, son calice, ses burettes, un bassin et 
un soleil d'argent acquis avec les joyaux de sa femme et 
dont il s'était servi depuis qu'il était prôtre ; à ses filles, 
Louise 400 livres, Catherine 400 et 1800 à la religieuse 
pour sa dot ; son héritier universel fut son fils Jean. 

Celui-ci resta quelques années encore à la Garde où 
il avait succédé à son père dans la confiance de la baronne 
de Grignan, vieillissant et que les deuils n'avaient cessé 
de frapper. 

Celle-ci, qui devait mourir le 9 septembre 1661, après 
avoir perdu cinq de ses fils, conserva jusqu'à son dernier 
jour cet esprit d'ordre et aussi cette intelligence des affaires 
qui lui avaient permis de vivre honorablement à une 
époque où les plus grosses fortunes s'engouffraient dans 
une opération financière, ou dans l'acquisition de charges 
militaires alors qu'il fallait faire figure. Les très nombreux 
actes passés pour elle dans les études de la Garde, de 
Grignan et de Pierrelatte l'attestent surabondamment. Elle 
était restée de santé solide et d'un esprit reposé, ainsi que 
le prouve cette intéressante lettre qui provient des archives 
de l'ancien château de la Garde, et qui m'a été commu- 
niquée par le baron de Serres de Monteil. 

« Madame ma très chère fille, 

« Le contentement que je reçois d'être auprès du bon 
« monsieur l'archevêque est au dernier point, ayant trouvé 
« ce bon prélat mieux en sa santé qu'à l'ordinaire. L'on 
« voit visiblement que l'air d'Arles lui porte préjudice, 
« qu'alors qu'il en sort il se porte mieux. Nous recevons de 
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« lui tant de civilités et de bonne chère qu*il ne s*y peut 
« rien ajouter. Il nous donna vendredy passé un superbe 
« dîner à Saint-Thomas et Taprès-dîner le plaisir de la 

« pêche avec des et des chaloupes parées, nous passà- 

« mes 4 ou 5 heures sur leau le plus agréablement du 
ff inonde. Messieurs les consuls de Sallon nous ont fait 
« un présent le plus gallant qu'il se puisse voir. Knfin, ma 
« bonne fille, il ne se peut rien ajouter à tous ces plaisirs 
a ou serait celui de votre vue. Et ce bon monsieur l'arche- 
« vêque est toujours pour nous ce qu'il a accoustumé, qui 
« est à dire très bon, me charge de vous assurer de ses 
« services et mon cher fils aussi, j'en fais de même s'il vous 
« plaist ; nous croyons de partir lundi pour aller coucher à 
« Marseille et y séjourner 2 jours, de là à la Sainte-Baume 
« et après, je ne vous sais pas très bien dire ce que Ton fera 
« avant qu'aller à Apt. 

« Nous serons le 7 ou le 8 de retour à Grignan, s'il plaist 
« à Dieu. Je vous assure, ma chère fille, que j'ai grande 
« envie de vous revoir et que ce soit en santé. La mienne 
« est bonne et mon oppression passe. Je Tai eue plus forte 
« que je n*avais pas accoustumée. Je crois que c'est la 
« fatigue du voyage. Le repos me remettra s'il plaist à 
« Dieu, je vous envoie un paquet qui à mon avis vient 
« de madame d'Aiguebonne et de sa fille. 

« Madame de Grignan et ma sœur de Buous, tous mes 
a neveux m'ont encore priée de vous assurer de leurs 

a services et à mon cher fils, de vous reconfirmer 

« changer. 

« Sallon, ce 25 mai 1659 (I). 



(1) La sig^nature et une ligne ont été coupées, mais, les rcnsei- 
(ifnements que cette lettre contient, l'adresse « Â Madame la 
Marquise de la Garde » et le cachet aux armes des Grignan qui 
la ferme, ne peuvent laisser aucun doute sur sa signataire. Jeanne 
de Gasteilane-Adhémar, écrivait à sa belle-fille Françoise de la 
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Jean Serre, docteur en droit, avocat au parlement de 
Grenoble, le 14 novembre 1662, fut nommé par François de 
la Baume de Suze, juge du Comté de Suze. Il est appelé 
dans Tacte de nomination Jean de Serre ; c'est à partir de 
ce moment que le nom est ainsi écrit dans les actes offi- 
ciels intéressant sa famille. Le 20 octobre 1663 il acquit 
des hoirs de feu M' M'* Lionel Gros, conseiller du 
roy, bailly et juge royal de Saint-Paul et moyennant 
3000 livres, payées avec les deniers dotaux de Jeanne de 
Monteil, sa femme, l'office de bailly et juge royal de la 
cité de Saint-Paul. 

Il était alors en relations avec les divers membres de la 
maison de Grignan : il existe dans les archives de M. de 
Serres, toute une liasse de lettres adressées au bailli Jean 
de Serre par la comtesse de Grignan, née Françoise de 
Sévigné, Tarchevêque d'Arles et d'autres personnages de 
cette illustre maison ; en voici deux de la comtesse de 
Grignan assez intéressantes, parce qu'elles montrent une 
fois de plus les constants soucis d'argent de la fille de 
Madame de Sévigné et combien la magnificence de leur 
maison n'était qu'apparente. Elles ne sont pas datées, mais, 
il est permis de les situer vers 1675-1680, au moment des 
plus folles dépenses des Grignan. 

<( Ce 18 juillet. 

« J'avois dit à Monsieur Emphosy de vous prier de ma 
• part^i Monsieur, de m'acheter pour douze francs de l'eau 

Baume de Suze, qui avait épousé son llls Louis Kscalin des 
Aimars, marquis de la Garde» et lui doonait des nouvelles de 
son frère François de Caslellane-Adiiéniar, qui fut évéque de 
Saint- Paul, arciievéquc d'Arles, de sa sœur Marguerite de Castel- 
lane-Adhémar mariée en 1630 avec Ange de l'ontevis, marquis de 
BuoDS, de sa belle-sœur Marguerite d'Ornano, fllle de Henri 
François, seigneur de Mazargues qui avait épousé le 16 mai 1628 
Louis Gaucher, comte de Grignan, son frère. 
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« de la raine de Hongrie (1), bien bonne et bien éprouvée, 
« je vous supplie, Monsieur, de me l'envoyer par le retour 
« de Monsieur le comte de Rochebonne qui sera bien tost. 
« Je suis fort surprise que le fermier de Montségur se soit 
tf défait de son argent. Auric m*avait mandé qu'il était 
« prêt ; ce fermier sait bien qu'il le doit payer ainsi que je 
« le lui en escris. Je vous prie de le bien presser et de 
profiter de la mesme comodité que Monsieur de Roche- 
« bonne vous à donnée. Vous envoyerez quarante francs à 
« Auric sur ce mesme argent s'il vous plaist. Adieu, Mon- 
• sieur, quoique je vous escrive pas tousjours, je vous 
« supplie de croire que je ne suis pas moins toute à vous 
« et vostre très humble servante. 

F. DE Grignan. 

a Je fais mille amitiés à Mademoyselle la BaUve s'il vous 
« plaist. Au cas que vous ne puissies pas voir Monsieur le 
« Chamarier à son passage je vous prie de m'envoyer cette 
« eau par une autre voie au plus vite. 

« A monsieur le mestre de poste de 
« Pierrelatte, pour rendre à Monsieur 
a le ballif de Serre, à Saint-Pol, par 
« Pierrelatte en Datiphiné ». 

a Je vous ay escrit deux fois. Monsieur, pour vous suplier 

« de vouloir menvoyer de largent, j'en ay la dernière 

<K nécessité, au nom de Dieu, ne manques pas me faire avoir 

« au moins six ou sept cents francs dans peu de temps, 

« vous m'obligeres sensiblement et de répondre prontement 

« à cette lettre, ne l'oublies donc pas, je vous en prie, et 

« pardonnes mon importunité, prenez la paine aussi de 



(1) ËUe avait la réputation de préserver de toutes les maladies, 
et était composée d'une macération de fleurs de romarin dans de 
l'esprit de vin qu'au bout de 6 Jours on distillait au bain marie. 
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« m*aprandre ce que le fermier de Montségur doit d*arré- 

« rages, parce que Monsieur de Rocheboone ma resmis 

« sur lui Targent qu'il me donne. Adieu, Monsieur, croyez 

« moi tousjours s'il vous plaist votre très humble servante. 

« F. DE Grignan. 
« A Lyon, ce 10 avril. 

« A monsieur le mestre de poste de 
« Pierrelatte, pour rendre à Monsieur 
« le ballif de Serre à Saint- Pol, par 
« Pierrelatte en Dauphiné ». 

Quelque temps après, Colbert ayant pu éprouver son 
zèle le commit pour veiller sur les entreprises des Hugue- 
nots qui étaient nombreux dans le ressort de son baillage, 
lors de la révocation de l'Edit de Nantes, suivant lettres 
patentes signées de Louis XIV et de son ministre le I'' décem- 
bre 1684. Cette lettre d'un de ses correspondants prouve 
que Colbert pouvait avoir confiance en lui. 

« Au Poôt-Laval, ce 5 novembre 1693. 

« Pour respondre à l'honneur de la vostre, mon cher 
• Monsieur, comme vous me marqués d'avoir surpris à 
a Chamaret une petite assemblée d'huguenots où il s*est 
a trouvé Pierre Jame, jeune homme de ce lieu, il est très 
« véritable qu'il est fils d'Antoine de ce présent lieu et réduit 
« dans la dernière nécessité. Je ne doubte pas qu'il naye 
« fait le prédicant, comme vous me le dites, puisqu'il le 
« faisoit et estoit un des prophètes dans ce lieu il y a 
« quelques années. Je vous prie, Monsieur, de croire que 
« ce que je vous dis contient vérité et que vous avez très 
« bien fait de mettre en prison ce petit drôle à fin d'en 
« faire un exemple et vous deves estre persuadé qne si je 
« sçavois quelque autre chose pour ce sujet, je vous en 
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« donnerois avis, comm 'aussi en ce qui pourroit vous tou- 
« cher en vostre propre, puisque je suis véritablement de 
« tout mon cœur 

L'histoire du doyen Claude Serre est finie, mais, il n'est 
pas inutile de compléter ce travail par quelques notes sur 
la suite de sa famille. De sa femme, Jean de Serre, te 
bailli, eut : 

l"" Joseph, qui suit 

2* Louis, chanoine de l'église cathédrale de Saint-Paul. 

3" François, religieux profès de l'ordre de Saint-Domi- 
nique sous le nom de « Père Chrysotume ». 

4'' Jeanne, épouse de Jean Mazué, habitant Grignan, ori- 
ginaire lie Verdun, en Guyenne. 

5® Françoise, non mariée. 

6'' Marguerite, épouse, le 2 août 1699, de Joseph Hugues, 
de Sainl-Restitut. 

7* Marianne, épouse de Jacques Souchou, marchand de 
soye à Montélimar. 

8** Marie, épouse, le 17 janvier 1692, de Antoine Saurai, 
notaire à la Garde, dont une fille se maria avec M. de 
Pontbriant, d'origine bretonne, capitaine d'infanterie. 

9* Pierre, ingénieur du roy, chevalier de Saint-Loui.<i. 

Le bailli de Serre mourut à 80 ans, à Saint- Paul, le 
10 février 1711, sa femme l'avait précédé dans la tombe 
depuis le 25 octobre 1684. 

Joseph de Serre succéda à son père comme bailli royal 
et juge du Tricastin ; le 29 novembre 1698, il épousa après 
un contrat reçu par son-beau frère, notaire à la Garde, 
Jeanne Serre, fille de M' M'* Paul Serre, en son vivant 
procureur du roy en la sénéchaussée de Montélimar, et de 
Catherine Cheynet. Celui-ci, qui était peut être appa- 
renté à soû gendre et qui était fils de Pierre Serre et 
de Jeanne Bojnnet, avait eu comme enfants : Nicolas, qui 
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fàt comme son père, procarear du roy à Montélimar, épousa 
Françoise de Béranger, fille d'Âdrian de Béranger de Puy- 
giron et de Constance de Seigooret, et mourut sans posté-- 
rite ; Marie, qui épousa Jean Serret, avocat à Montélimar ; 
Catherine, mariée & Vincent Josserand, également avocat, 
enfin Marie*Thérèse, mariée à Charles de Reboul, fils de 
Jean-Louis, avocat au Bourg- Saint- Andéol. Ces Serre 
étaient possesseurs du grand domaine dit Serre de Parc, à 
Montélimar, ainsi qu'il résulte d'un inventaire du 3 août 1693, 
lequel appartient à une famille de Serre originaire d'Ân- 
nonay en Vivarais. 

Joseph de Serre eut de sa femme 10 enfants, 7 filles et 
3 fils : Joseph, officier d'infanterie dans le bataillon de 
Valence, Jean-Louis et Laurent né en 1703, marié le 
23 février 1748 avec Marie-Marguerite de Gravière de Seguin 
de Buisse, fille de noble Jean-Baptiste et de Marie-Thérèse 
de Truchet, de Piolenc au Comtat. 

C'est dans cette ville que Laurent de Serre s'en fut 
habiter, et, c'est là, qu'ayant fait reconnaître sa noblesse, 
il obtint du pape Pie VI le titre de baron le 6 février 1779 ; 
Le brevet en fut enregistré à Avignon le 2 novembre de 
cette année au n* 980 du livre des patentes. 

De Laurent naquirent : 

lo Vital-Sébastien qui suit 

2** Jean-Baptiste-Laurent, officier de marine, décédé s. p. 

3* Antoine, officier d'artillerie, décédé s. p. 

4"* Zénobie, garde du corps, émigré en 1792 et décédé 
en exil, s. p. 

5^ Marie-Marguerite-Thérèse, entrée dans la famille Jos- 
serand du Sort. 

Vital-Sébastien fut le premier qui ajouta un s à son nom 
et le fit suivre de celui de sa grand-mère de Monteil tombé 
en quenouille. Lieutenant-colonel d'artillerie à Nancy, 

2* SÉRIE. XLII^ VOLUMEU — I908. 25 
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chevalier de Saint-Louis, ayant épousé Eliza de Sauzion 
d*UQe famille lyonnaise^ il en eut deux fils auteurs des 
deux branches de cette famille : 



BRANCHE aînée 

l"" Alphonse-Jules-Esplandian, baron de Serres de Mon- 
teil, à Saint-Paul-trois-Chàteaux, marié en 1833 avec 
Pauline de Lacroix-Chevrières de Pizançon, dont : 

Hélène de Serres de Monteil, 

et Jules, qui marié en 1873 avec Maria Eymard, de Pierre- 
latte, fille du baron Jules-François Eymard et de Joséphine 
d'Anglési en a : 

Jean, époux de Clotilde Tardieu. 

Joseph, Marie et Madeleine de Serres de Monteil. 

branche cadette 

2<> Jules-Narcisse de Serres de Monteil, épousa en 1840, 
Palmire de Baroncelli-Javon, d'Avignon, dont une seule fille : 

Irma de Serres de Monteil, entrée en 1870 dans la famille 
vivaroise de Montrond. 

Louis AURENCHE 
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LA POPULATION 

DES 

Taillabilités du Dauphiné 

APRÈS 1755 ET AVANT 1762 



(SuiTB. — Voir les i34* à i66* livraison?) 



Selon les Etats de 1762 et de 1777 la paroisse de St-Pierre 
d*Allevard comprenait la communauté de ce nom et une partie 
des communautés de La Bâtie d'Arvillard et d'Etapes à Saint- 
Pierre-d*Allevard. Le surplus de ces deux dernières commu- 
nautés était partagé entre les paroisses d'AlIevard, de La 
Chapelle-du-Bard et de La Perrière. L*Etat de 1777 renferme 
diverses modifications du texte à La Bâtie d*Arvillard et à 
La Perrière, mais la subdivision des deux communautés entre 
quatre paroisses est maintenue. 

Les exemptions de tailles, concédées par les Dauphins, 
furent extrêmements nombreuses. On peut ajoutera celles déjà 
connues les franchises accordées par Jean II à Avaion ( n 1 3) ( 1 ). 

La présence du Mas du Molard dans la liste dressée par 
Bouchu démontrerait une fois de plus que cet intendant 
nous a transmis le nom des taillabilités, si, malgré son peu 
d'importance, ce lieu n'était pas une communauté. Le nom de 
Ratiers dans l'appellation « Ratiers et Nantes » rappelait 



(i) Copie de 1736 (Ma bibliothèque). Cf, Romain, Chartes de libertés 
ou de privilèges de la région des Alpes. 
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uniquement le château ayant donné sa dénomination au man- 
dement ; il ne correspondait pas à celui d*une agglomération. 

Le Journal officiel du 27 juin 1908 renferme un avis relatif 
à la délibération prise le 28 avril 1908 par le Conseil Général 
concernant la réunion d'Ollon à Bénivay. La nouvelle com- 
mune s'appellera Bénivay-Ollon. Guy Allard cite la taillabilité 
de Thoinier dans l'élection de Montélimar et le diocé$e de 
Die (i). On doit substituer à ce nom celui des Tonils, non 
mentionné par cet auteur et remplissant les conditions dési- 
rées. La plus grande partie des erreurs analogues commises 
dans cet ouvrage doivent être considérées comme étant 
Tœuvre du copiste. 

L'Etat de 1706 renferme la taillabilité de Charette, au diocèse 
de Vienne. Cette dénomination se retrouve dans les divers 
textes que j'ai reproduits. Jusqu'aux dernières années du 
XVII* siècle, cette taillabilité s'étendait à deux villages dont elle 
portait le nom : Le Vernay et Charette (2). Ce dernier Heu a 
fini par absorber le précédent, le plus important des deux au 
moyen-âge. L'appellation « Chareste-Vcrnay-Charpîenne et 
Chabonne » indiquée par Pilot, à la date de 1750 (3), est 
inexacte. 

Guy Allard a décrit la paroisse de Vil lard en l'élection de 
Romans comme étant une taillabilité. Il a mentionné un peu 
plus loin Villars, paroisse du mandement de Chevrières, au 
diocèse de Vienne (4). Il s'agit en réalité d'une seule paroisse, 
Villard-Chevrières. Le même écrivain attribue à l'élection de 
Grenoble, Saint-Nazaire-cn-Royans (5); cette taillabilité rele- 
vait de l'élection de Valence. 

Quoique appartenant au mandement de Maubec, où les 



(i) Dict. etc., t. Il, p. 669. 

(3) Guy Allard, iM^., t. II, p. 754. 

(3) Stat. générale du dép, de VIsère, t. III, p. 450. 

(4) Op. c, t. II, p. 771-3. 

(5) Op, c, t. II, p. 559. 
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autres villages formaient une taiiiabilité unique, Roche avait 
un rôle spécial et avait été érigée en communauté distincte, 
longtemps avant 1698. 

La taiiiabilité du Grand-Oriol avait été annexée à celle de 
Gresse bien antérieurement à la fin du xvii^ siècle. 

La Charce dépendait de ta Provence ; elle était unie à la 
taiiiabilité de Montmorin (Dauphiné), selon Guy Allard. Une 
certaine distance sépare ces deux lieux et VaU Sainte-Marie, 
inconnu de cet auteur, était constitué en taiiiabilité comme 
Bruis son voisin. La Charce aurait donc été une véritable 
enclave au point de vue des impôts. L*Etat de 1706 fit cesser 
cette anomalie, mais la population de La Charce fut proba- 
blement comptée avec celle de Montmorin en 1698. 

Arzeliers a essayé vainement de recouvrer son ancienne 
indépendance, il y a environ trente ans (i). 

Rame, constitué en paroisse et en taiiiabilité à une époque 
ancienne fut, bien avant le xvii* siècle, rattaché à Freyssi- 
nières (2). Les taillabiliiés de Champcella à Freyssinièrcs et 
des Hommes de Freyssinièrcs à Champcella ont été réunies 
par l'Etat de 1706; elles avaient été distinctes jusque-là. Les 
deux communautés et taillabilités Clémence-d'Ambel et Guil- 
laume-Peyrouse correspondaient à une paroisse unique, La 
Chapelle. 

Diverses terres, à proximité plus ou moins immédiate du 
Dauphiné, faisaient encore partie du domaine delphinal au 
xviii*^ siècle. Elles ne dépendaient pas pour cela de cette 
province ; elles étaient cotisées par ailleurs. On peut citer 
Baix-sur-Baix, Montluel, etc, comme se trouvant dans ce cas. 

Montéglin ayant eu, croit-on, une certaine importance au 



(i) Demande de rétablissement en commune, etc. L'historien de Lara- 
gue a passé ces faits sous silence (Monographie de Laragne). 

{2) Op. c, t. Il, p. 454. Cf. Romain, Monographie du mandement de 
VArgentière. 
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XV' siècle, ne comptait plus que 13 habitants ou chefs de 
famille^ en 1639 et 22 en 1781 (i). 

Une transaction du 11 septembre 1525 prouverait que 
Ribiers, Salérans, Barret-le-Haut, Barret-le-Das, Pomct, Chà- 
teauneuf-de-Chabre, Arzeliers, Montéglin^ Eyguians et Lachau 
étaient réunis en une communauté unique. De même, en 1782, 
la baronnie de la Tour-du-Pin, dont le mandement compre- 
nait « douze ou quinze villages » n'aurait formé qu*un seul 
et même corps de communauté, quoique chaque village eût 
son syndic ou consul (2). Ces indications ne doivent pas être 
entièrement prises au pied de la lettre. Le même mémoire 
judiciaire cite, en effet, les communautés d' Arzeliers et de 
Laragne, à la date de 1844 (3). A cette époque Laragne ne 
jouissait pas de cette qualité, bien qu'un autre texte de même 
nature lui attribue ce privilège en 1496. Un troisième document 
émanant des consuls de Montéglin, invoque une requête pour 
la communauté de Laragne, imprimée à la fin du xvii' siè- 
cle (4), Or, ni en 1684, du temps de Guy Allard, ni lors de la 
rédaction de TEtat de 1 706, ce village était en possession de cette 
prérogative. Bien plus, deux autres documents appuient cette 
proposition. Des « remontrances des consuls et habitans des 
« lieux d'Arzeliers et Laragne, composant une seule commu- 
nauté x> furent adressées à l'intendant Bouchu en exécution 
de l'arrêt du Conseil du 4 août 1699. Selon cet imprimé, 
Arzeliers et Laragne comprenaient i^ en 1582, 141 habitants 
(chefs de famille) et 30 forains cotisés aux tailles; 2* en 1602 
et 161 2, 88 habitants et 25 forains; 3* en 1699, 155 personnes 



(i) Mémoire pour les consuls et communauté du lieu de Monteyglin, 
etc. — Réplique pour Madame la marquise de Sassenage, etc. Mon- 
téglin était une communauté en i63o, au moins d'après divers 
mémoires judiciaires. 

(2) Réplique pour Madame la marquise de Sassenage, etc, passim. 

(3) /6W., p. i35 

(4) Observations pour les consuls et communauté du lieu de Monteyglin^ 
etc, p. 36. 
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inscrites aux rôies. Incidemment, les 30 habitants d'Arzeliers 
sont comptés pour 150 personnes. Un précis fut imprimé enfin 
pour les curés des deux paroisses de Saint-Martin et de 
Saint-Marceltn-d*Arzeliers contre les consuls et la commu- 
nauté de Laragne et de L'Arzclicrs (sic) (1782). En réalité vers 
le milieu du xviii^ siècle l'importance de Laragne ayant prévalu 
sur Arzeliers, le nom légal de la communauté devint Laragne. 
Les mémoires de la fin du xviii* siècle attribuèrent à tort cette 
dénomination à la communauté d*Arzeliers pour le moyen 
âge et admirent même Tindépendance de Laragne. 

Les consuls de Montéglin protestèrent énergiquement, à 
diverses reprises, contre la prétention qui voulait les rattacher, 
au xvp siècle, à Ribiers. La convention de 1755 s'appliquait, 
en effet, aux divers lieux dépendant de la terre de Ribiers, mais 
non d'une communauté unique, dont ce village aurait été 
Tàme. Un acte de 1 345 démontrait qu'à cette époque, Arzeliers 
jouissait de son indépendance municipale. 

Les paroisses du mandement de la baronnie de la Tour-du- 
Pin étaient, d'après Guy Allard, Les Roches ou La Roche, 
Cessieu-de-la-Tour, Saint-Clair-de-la-Tour, Saint-Didicr-de- 
la-Tour, Thoirin, Sainte-Blandine, La Chapelle-de-la-Tour. 
L'Etat de 1706 les avait toutes classées comme commu- 
nautés et taillabilités, sauf la Roche. Pilot les mentionne éga- 
lement, à la date de 1750. moins cette dernière. 

Guy Allard en décrivant ces paroisses dit qu'elles font 
taillabilité séparée. Il donne le nombre des feux de la Tour-du- 
Pin et de la Parerie de ce lieu supprimée en 1706, mais il 
passe sous silence les évaluations relatives aux sept autres 
paroisses. La taillabilité de La Roche disparut en 1706. 
Si Bouchu a fait figurer sur son mémoire La Roche, il s'agit 
de la taillabilité relevant du mandement de Màubec, car ce 
nom est inscrit immédiatement après Maubcc. 

Il était indispensable d'analyser une partie des volumineuses 
et nombreuses consultations antérieures à la Révolution, 
concernant cette région, car les auteurs locaux ne les ont pas 
connues. 
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Les mémoires judiciaires renferment de nombreux rensei- 
gnements fort exacts pour Thistoire des fiefs ou pour celles des 
familles. Ils doivent être consultés avec une extrême réserve 
au sujet de Torigine des paroisses, des communautés, ou des 
taillabilités. 

Le village de Pont-de-Cervières dépendait de la commu- 
nauté de Briançon. U fut incendié le aô février 1775, à midi, 
pendant que les habitants assistaient à la messe dans cette 
ville. Un état officiel fut dressé par Daudiffret avec mention 
du nom de chaque chef de famille et du total des personnes 
composant chaque ménage. Les chefs de famille étaient au 
nombre de 79 ; ils correspondaient à 276 personnes. Les 
familles comptaient de i à 9 membres, tandis que le rapport 
de 276 à 79 est légèrement supérieur à 3 1/2 (i). 

J'ai insisté à diverses reprises avec Timpossibililé d*obtenir 
des résultats certains en attribuant une moyenne quelconque 
de membres à un total d'un certain nombre de familles. La 
comparaison des familles avec les personnes, indiquées avec 
tant de détails, dans le manuscrit postérieur à 1755, établit 
nettement que les moyennes sont essentiellement arbitraires. 
Les calculs opérés sur les totaux généraux ne sont pas moins 
explicites. Les résultats obtenus sont les suivants, en se basant 
sur les produits dérivant des noinbres du manuscrit : 

Election de Grenoble 3,91 

— Vienne 3,83 

— Montélimar 3t707 

— Romans 3»70o 

— Valence 3»7o6 

— Gap 3,97 

Recette de Briançon 3,93 

Les nombres 3, 9, et 3, 7, se rencontrent chacun trois fois. 
Ils ne sont pas cependant égaux, car les décimales suivant 
respectivement 9 et 7 sont inégales chaque fois. Ce motif 

(1) MS (Ma bibliothèque). 
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prouve qu*en généralisant remploi de 3, 9, et de 3, 7, on 
obtiendrait dea totaux invraisemblables. De même si Ion 
rapproche 457,269 personnes de 1 19,737 familles, le quotient 
est tout autre, 3,81, avec des décimales différentes de celles 
concernant Télection de Vienne. 

D'après le « verbal de chevauchée » dressé le 10 octo- 
bre 1679, Valence aurait compté autrefois 6,000 habitants ou 
chefs de famille. Cette évaluation est manifestement exagérée. 
Jacques Franchise, conseiller du roi, président en Télection de 
Valence, nous a transmis d*autre part un renseignement plus 
important. Au moment de sa chevauchée, le cadastre de 
Valence comportait également les fonds des communautés de 
Bourg-lez- Valence et de Fiancey, quoique ces deux derniers 
lieux fussent séparés de la taillabilité de cette ville. Cette 
particularité provenait de ce fait que lors de la confection de 
ce parcellaire, les deux communautés n'avaient pas encore été 
séparées de Valence et formaient avec elle une taillabilité 
et une communauté uniques (i). Ces trois fiefs avaient une 
origine commune, ou mieux avaient été possédés, à une épo- 
que reculée, par un même seigneur. Le cadastre de Valence 
avait été fait avant 1538, car, à cette époque-là, Fiancey était 
déjà au nombre des communautés (3). 

Les communautés de Chanos et de Curson auraient été cons? 
tituées en taillabilités séparées, du vivant de Guy AUard (3). 
Au contraire aux mots Chanos et Curson, cet auteur les réunit 
en une seule taillabilité (4). Cette seconde solution est la seule 
exacte. L^tat de 1706 a admis, en effet, une communauté 
et une taillabilité uniques. Le même érudit n*a pas mentionné 
la paroisse de Saint-Bardoux. Elle fut séparée de Clérieux, 
le 2 juillet 1700, pour former une taillabilité indépendante. 



(i) Archives dép, de la Drôme^ ^/907. 
(3} GuT Allakd, Op. c, t. I, p. 496. 

(3) Ibid., t. II, p. 296. 

(4) Ibid., t. II, pp. 344 et 36i. 
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avec 3 feux i/8. Clérieux conserva 2 feux 1/8. Le total était de 
5 feux 3/4. (1) L*Etat de 1706 ne maintint pas cette division et 
le nombre des feux de Clérieux fut élevé à 6 feux et 1/16 de 
feu, y compris ceux de St-Bardoux. En 1762 et en 1777, le 
territoire de la paroisse de Saint-Bardoux, dépendait de la 
communauté de Clérieux et la paroisse de ce dernier nom 
correspondait au surplus de la communauté de Clérieux et 
à une partie de celle de Beaumont-Monteux (i). 

Les impositions se levaient par paroisses, en principe, même 
tout à fait au commencement du xvui* siècle. L'Etat de 
1706 (2) réalisa un progrès sensible par rétablissement d'une 
liste officielle des communautés avec Tindication de toutes les 
taillabilités maintenues et en identi6ant le territoire des pre- 
mières avec celui des secondes, sous cette réserve que deux 
communautés continuèrent parfois à former une seule tailla- 
bilité. Les paroisses étaient constituées, en effet, sans tenir 
compte des nécessités de la vie civile ; on était obligé, en (in 
de compte, de recourir aux taillabilités. 

Les lettres patentes adressées à Bouchu (3) par Louis XIV, 
le 27 août 1703 et contresignées par Colbert, (4) concernaient 
l'élection de Valence. Les impositions de 1704 devaient être à 
peu près égales à celles de 1703. Elles étaient fixées à 
101,407 livres pour le principal de la taille et les crues jointes, 
à 1,757 livres pour la part des charges assignées sur le taillon, 
à 3,671 livres pour la solde des officiers des maréchaussées (5], 
à 14,231 livres pour une partie de la dépense nécessaire aux 
étapes des troupes, à 1,335 livres pour la part de l'élection de 
Valence dans les 15,000 livres à lever durant les années 1704, 



(i) Arch. dép. de la Drôme. C/957. 

(2) L'édit. de 1706 a été imprimé une 2* fois en dehors de TEtat : 
Giroud, 1706, in-8», 8 pages. 

(3) La vie de Bouchu a été étudiée par Benêt, Im retraite et la vie de 
Jean- Etienne Bouchu, etc., et par Rby, Un intendant de province, etc. 

(4) Marquis de Torcy. 

(5) Cf. Guy Allard, Dict. etc., t. I, pp. 92-3. 
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J705 et 1706, suivant Tarrêt du Conseil du 19 juin 1703 pour 
l*établissement des ouvrages destinés à prévenir les inonda- 
tions du Drac, à 1,931 livres, montant de la contribution de 
cette élection dans la somme de 30,000 livres formant les 
gages des auditeurs des comptes, assesseurs et péréquateurs 
des tailles, à 368 livres pour la part de l'élection dans les 
3,000 livres à lever au profit du comte de Tonnerre durant les 
années 1704 et suivantes jusqu^à lentier paiement de la somme 
de 28,5oo livres fixées par Tarrêt du Conseil du 24 juillet 1703, 
à 712 livres partie des 8,000 livres à recouvrer en 1704 pour 
supplément des vacations des commissaires députés à la révi- 
sion des feux du Dauphiné, selon larrêt du Conseil du 
21 août 1703. Le produit de ces taxes s'élevait à 125,3 12 livres. 

Diverses contributions accessoires méritent d'être men- 
tionnées. Bouchu devait faire imposer : 1* 2 sols par livre des 
deniers levés sur toutes les communautés (1) pour les gages 
des trésoriers et receveurs des tailles ; 2® 40 sols par 
paroisse (2) pour le droit des quatre quittances à délivrer par 
les receveurs des tailles aux collecteurs (3) suivant Tédit du 
mois d'octobre 1693 ^^ l'arrêt du Conseil du 8 juin 1694; 
3* 6 deniers par cote pour droit de signature et de vérification 
des rôles; 4** les droits du sceau des rôles, savoir, 30 sols pour 
les impositions de 400 livres et au-dessous, 40 sols de 400 à 
1,000 livres, etc., 5*^ les gages des syndics perpétuels dans 
les paroisses dépourvues de maire ou d'hôtel de ville, soit 
30 sols par livre 

Ces lettres patentes en forme de commission, scellées et 
cbntre-scellées du grand sceau en cire rouge, furent enregis- 



(1) Ce terme employé par hasard doit être signalé. 

(3) Le mot communauté lui a été substitué dans le texte émanant 
du bureau de Grenoble. 

(3) Les tailles devaient être payées le i*' décembre précédant Tannée 
qu'elles concernaient, le dernier jour du mois de février, le 3o avril 
et le I*» octobre 
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trées le 8 ^piembre au contrôle général des finances et 
revêtues de la signature de Chamillart. Elles furent adressées 
avec une lettre de cachet aux présidents trésoriers généraux 
de France au bureau, chambre du domaine et finances grands 
voyers en Dauphiné. Ceux-ci en transmirent de Grenoble le 
contenu aux président, lieutenant et conseillers élus en l'élec- 
tion de Valence, le 30 septembre 170), en spécifiant que la 
répartition des sommes serait faite de Tavis de M" M** Jean- 
Guy Basset, premier président au bureau des finances et 
Samson Viai, trésorier général de France en ce bureau (i). 

Le futur historien des vicissitudes subies par Timpôt des 
tailles pourra consulter avec fruit un certain nombre de mémoi- 
res judiciaires. Quelques nobles de Saint-Clément voulurent 
exciper de leur qualité, en 1276, pour ne point acquitter de 
tailles. Us perdirent leur procès. Cet impôt n'était donc pas 
personnel en ce lieu. Jean Brunenc et Honoré Gérard, cha- 
noines d'Embrun, soutinrent, au milieu du xvii' siècle, que les 
fonds appartenant aux chapelles de l'église de Saint-Clément 
étaient exempts des tailles. Les élus de Gap leur donnèrent 
raison. Un arrêt du parlement de Grenoble du 16 juin 1662 
décida que ces terres seraient cotisées (2). Dans tout le Brian- 
connais, les biens ecclésiastiques étaient soumis à la taille 
sauf ceux dépendant du prieuré de Mentoulles (3). 

En principe, les tailles s'imposaient chaque année d'après 
un rôle unique. On compta cependant une fois jusqu'à treize 
rôles durant la période de 1735 à 1743 dans la communauté 
de Réalon. A la même époque, celle des Orres fut frappée de 
quatorze rôles (4) 



(i) Les lettres royales et l'ordonnance du bureau des finances de 
Grenoble m*appartiennent. Cette dernière a été signée par Vial, 
Brenier, Charbonneau, Pellison, Penon, Bertrand de Marinière et Le 
Brun; elle a été contresignée par Mathieu. Cf. Arch. départ, delà 
DrômCy C, 36 et s. 

(a) Advertissement pour les consuls de Saint -Clément, etc. 

(3) Jbid,, p. 5. 

(4) Dernières réponses pour M, de la Fond de Savines^ p. 2-3. 
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Le terme taillabilité était appliqué à une circonscription 
territoriale; il recevait parfois le sens d'impôt (i). Celte 
dernière acception n'avait pas encore été mise en relief. 

On distinguait d'habitude les terres de bon pays, de pays 
commun^ de demi-commun, de petit pays, de demi^petit et de 
pays incuite. A titre d'exemple, on peut citer la requête des 
consuls de Val (élection de Romans), adressée par eux en r648. 
Leur communauté était taxée à 4 feux 1/2 et ils durent obte- 
nir gain de cause, car l'Etat de 1706 lui attribue 3 feux 1/32. 
Ils exposèrent dans leur supplique, que leur territoire com- 
prenait : i"^ 50 sétérées, 3 quartelées de bon pays ; 2^ 121 sété- 
rées, 3 quartelées de pays commun ; 3* 167 sétérées de demi- 
commun ; 4* 672 sétérées de petit pays; 5* 708 sétérées de 
demi-petit; 6* 143 sétérées de pays inculte. Ces quantités, 
réparties sur 4 feux 1/2, feraient attribuer au demi-feu, 1 1 sété- 
rées de bon pays, 27 sétérées de commun, 37 sétérées de 
demi-commun. Les consuls ont indiqué des nombres inexacts, 
car on trouve plus de 1 1 sétérées ( 11 X 4)5 = 49>50)« moins 
de 27 sétérées et moins de 37 sétérées. La sétérée de cadastre 
comprenait quatre quartelées et la quartelée quatre civerées 
combles. Le total des sétérées des trois dernières sortes de 
terre s'élève à 75. Après avoir afiBrmé que le petit pays, la 
demi-petit pays et le pays inculte ne pouvaient rien produire^ 
les consuls évaluaient la moitié de 75 sétérées à 37 sétérées, 
correspondant probablement à 1/4 de feu, car le texte n'est 
pas clair (2). Quoiqu'il en soit, ils constataient que ces 37 sété- 
rées ne pouvaient pas produire un revenu net de 700 livres. 
Il s'en suit que Ton évaluait en ce lieu, le feu à un revenu 
quatre fois plus fort, soit à 2,800 livres. Celte somme est 
différente de celles déjà mentionnées. Selon le baron de 
Coston, le feu fut fixé à 2,400 livres de revenu net en 1639 et 



(1) Consultations pour les consuls et communauté de Bré:[ins contre le 
sieur Dubouchet sur un point important de taillabilité. 

(2) Arch. dép. de la Drame ^ C/4o3-35. 
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à 2,300 en 1713 (i). Cet auteur n'indique pas les sources, où 
il a puisé ces renseignements ; la dernière évaluation doit être 
inexacte. Dans tous les cas, ces indications complètent celles 
fournies dans la première partie de ce mémoire. L'historien 
de Montélimar pense que le nom de feu fut appliqué à un 
certain nombre de familles, dont les revenus arrivaient à un 
chiffre déterminé. Cette notion parait être erronée, car a ce 
moment-là le feu correspondait à un revenu foncier et était 
sans rapport avec le nombre des familles. Mais il est possible 
que la théorie de Guy Allard relative à la cotisation par chemi- 
nées ne soit pas justifiée et que Timpdt ait été réparti à 
l'origine par maison, ou par ménage. Du Cange donne en 
effet à focui^ l'acceptation de famillia^ domus. Le baron de 
Coston considérerait en ce cas, avec raison, le feu comme 
ayant désigné primitivement un ménage ou un chef de maison. 
La bibliothèque de Grenoble possède un important état de 
population de la généralité de Grenoble pour la période de 
1777 à 1786 : 







I. 


VILLES 










Naissances Mariages 


Morts 






Gartoos 


Filles 


TfUI 




lOIMS 


tWÊ» 


TsUl 


1777 ' 


1,777 


1,750 


3,527 


7^1 


1,872 


1,872 


2,744 


1778. 


1,788 


1,829 


3,617 


717 


1,496 


1,617 


3,113 


1779 


1,803 


1,727 


3,530 


754 


1,645 


1,489 


3,134 


1780 


1,870 


1,761 


3,631 


840 


1 838 


1,730 


3568 


1781 


1,871 


1,776 


3.587 


838 


1,440 


1,384 


3.824 


1782 


1.865 


1,736 


3,601 


768 


1,556 


1,609 


3,175 


1783 


1,800 


1,690 


3,490 


842 


1,766 


1,605 


3,371 


1784 


1,920 


1,819 


3,739 


806 


1,840 


1,764 


3,604 


1785 


1,024 


1,786 


3,710 


826 


1,605 


1,598 


3.203 


1786 


2,082 


1,906 
17,780 


3,988 


870 
8,052 


1,909 
16,477 


1,818 


3,727 


T«Uu en tIIIm : 


18,640 


36,420 


15,986 


32,463 



(1) Hist. de Montélimar, t. II, p. 146. 
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11. CAMPAGNES 



1777 


11,837 


11,500 


23,337 


4,977 


8.276 


8,150 


16,426 


1778 


11.876 


11,208 


23,084 


4,417 


7,809 


8,108 


15,927 


1779 


11,579 


10,829 


22,408 


4,715 


9,733 


9,691 


19,424 


1780 


12,137 


10,982 


23,119 


5,229 


10,791 


10,225 


21,016 


1781 


12,066 


11,685 


23,751 


5,412 


9,068 


8,937 


18,005 


1782 


11,891 


11,356 


23,247 


4,668 


9,522 


9,260 


18.782 


1783 


11,214 


10,839 


22,053 


4,876 


9,142 


8,868 


18,010 


1784 


11,737 


11,280 


23,017 


5,092 


9,614 


9,237 


18,851 


1785 


11,990 


11,244 


23,234 


5,136 


9,849 


9,807 


.19,656 


1786 


12,664 


11,716 


24,379 


5,831 
50.353 


10,207 


9,777 
92,060 


19,984 


Tft&ii in euM(- '• 


118,991 


112,633 


231,629 


94,011 


186,071 


TftAuiMTiUei: 


18,640 


17,680 


36,420 


8,052 


16,477 


15,986 


32,463 



TtUlciUnl: 137,631 130,418 268,049 58,405 110.488 108,046 218,534 

La seconde partie de cet Etat est moins importante : 



I. VILLES 

Sifilt. ^r ttim. Ufi\iu, 

Frifinini ti nliKlti lirti h rtllf i«i tif^lkîét it kuiii 

loiaes Feaies ToUI Bennes Fenn«s ToUI lonnes fennes TeUI 

1777 7 14 21 12 29 41 37 ■ 37 

1778 6 i5 21 23 29 52 25 » 25 

1779 7 23 3o 1 3 29 42 47 2 49 

1780 9 20 29 14 28 42 23 » 23 

1781 7 24 3i 22 17 39 21 I 22 

1782 8 26 34 18 24 42 25 25 

1783 7 II 18 16 33 49 21 » ;^l 

1784 5 24 29 i3 35 48 17 » 17 

1785 6 i3 19 10 28 58 16 I 17 

1786 6 17 23 i5 23 38 3 » 3 



Totaux: 68 187 255 i56 275 431 235 4 239 
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II. CAMPAGNES 



1777 


» 


» 


» 






1778 


» 


» 


» 






«779 


» 


» 


V 






1780 


5 


8 


i3 






1781 


» 


i5 


i5 






1782 


2 


8 


10 






1783 


6 


3 


9 




* 


1784 


2 


9 


1 1 






1785 


3 


6 


9 






1786 


2 


'7 


9 






Totaux : 


20 


56 


76 






Tfttaii 4«i T. : 


68 


.87 


255 


i56 


275 43 1 


Mtl ciiéral: 


88 


243 


33 1 


i56 


275 43 I 



235 4 239 
235 4 239 (1) 

A la veille de la Révolution, la population des cooTenta avait 
diminué sensiblement et plusieurs d'entre eux ne renfermaient 
plus que quatre ou cinq personnes, en 1789. Ce nombre était 
même parfois moins élevé. 

La connaissance du total annuel des naissances et des 
décès de la généralité de Grenoble présente un rntérêi réel. 
On multipliait, selon les régions, le nombre des naissances 
par 28 ou par 30. De même on comptait un décès sur 29 ou 30 
habitants environ (3) Ces évaluations sont quelque peu 
arbitraires. La généralité de Grenoble eut 26,864 nais-* 
sances en 1777. Q"^ ^^" multiplie ce résultat par 28 ou par 
30, on obtient également des produits exagérés, 752, 192 ou 
805, 920 Les décès s'élevèrent à 19,170 pendant la même 
année. Si Ton multiplie ce total par 30, on trouve 575,100; 
ce nombre est plus voisin de la réalité, tout en étant un peu 
trop élevé. 

(i) U 1 35a- 1768. Mémoire sur les travaux du Daupkinéy ir 122-3 
(3) A. DB BoiSLiLB, Mém. de la généralité de Paris, p. xxyin, 445-6. 
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Ces diverses moyennes, reçues pour la généralité de Paris, 
étaient inexactes pour celle de Grenoble. On admettait éga- 
lement une proportion de 4 1/2 à 5 1/2 personnes par feu (t); 
ces données sont aussi fausses que les précédentes, pour le 
Dauphiné. 

Un tableau de la population des communes des Hautes- 
Alpes de 1790 à 1906, avec mention du nombre des habitants 
en 1698, vient de paraître. La préface non signée est due 
à M. Georges de Manteyer (2). Les nombres indiqués par 
Bouchu ont été modifiés en abandonnant son évaluation de 
4 personnes par famille, et en adoptant la proportion de 5. 

Les cinq communautés du comté de Tallard, Tallard, La 
Saulce, Pélleautier, Lardier et Neffes furent déchargées de 
4 feux 26/48 en 1712 et en 1714 (3). 

Un a Etat des communautés données en ayde à celle de 
t Voiron en 1654 » suit à peu prés Tordre adopté par Bouchu. 
Il y- a lieu d'y remarquer « Cessins, Montrigaud de Cessinei, 

« Roux de Comîers à Ceissinet Gresse et Delphinaux de 

a Gresse Saint-Genis et sa paroisse » (4). L'orthographe 

est fautive, mais le rattachement de Montrigaud et de Roux 
de Gommiers à Seyssinet méritait d^être mis en relief. Les 
delphinaux de Gresse disparurent vers la fin du xvii^ siècle. 
La formule Saint-Genis et sa paroisse concerne à la fois la 
communauté de Saint-Genis et le ressort de sa paroisse, qui 
devait s'étendre sur une partie des territoires voisins. 

La bibliothèque de Grenoble possède divers autres manus- 
crits se rattachant plus ou moins directement à la population 



(1) A. DE BoiSLiSLB, Mémoire de la généralité de PariSy pages 
XXVI II, 445-6. 

(3) Mouvement de la population du départ, des Hautes-Alpes au 
XIX* siècle^ par M. l'abbé Paul Guillaume, 

(3) Mémoire sur les travaux de Dauphiné^ folios 128 et suiv. On 
pourra y lire le mode de distribution de ces feux. 

(4) Bi>/. de Grenoble, X, 3,68o. 

2* SÉRIE. XLII* VOLUME. — 1908. 26 
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de notre province : i** Un auteur anonyme, écrivant au début 
du xix^' siècle et après l*an XI réclamait toute la rive gauche du 
Rhône, pour le département de la Drôme. Quelques îles peu 
peuplées ont été remises au département de l'Ardèche. Aibon 
prouva par le cadastre du 25 février 1682 et par la révision de 
1706 qu'il comprenait Champagne, comme dépendance de son 
territoire. Ces deux lieux furent séparés en 1791 (i). 2^ Les 
« Observations très importantes sur la population de la province 
du Dauphiné » s*appliquent à Tannée 1774 ^^ concernent 
18 villes ou gros bourgs du Dauphiné (2). Ces renseignements 
ne sont pas extraits des Affiches du Dauphiné, comme ils 
semblent l'être au premier abord. 3** Un « Mémoire pour la 
communauté de Tulette, etc. », s'applique à démontrer la non 
exigibilité de la taille (^). Le fief de Barbaras, attenant au 
comté de Suze, appartenait au Comtat. 4° Le « Précis d'obser- 
a valions sur la nécessité d'établir des limites invariables entre 
« le Dauphiné et le Vivarais » rédigé en 1789, rappelle que 
Champagne est resté annexé au Dauphiné, les autres fiefs 
delphinaux ayant été réunies au Bas-Vivarais (4). 

Les commissaires chargés de la révision de 1698, consta- 
tèrent que diverses localités n'avaient jamais été imposées (5). 
C'est à tort qu'on a voulu affirmer que cette circonstance était 
la conséquence d'irrégularités. Le nombre des lieux exempts 
de la taille était peu élevé au xvii^ siècle même antérieurement 
à 1698. Ces faveurs avait été légalement concédées. 

(A suivre.) R. V. C. 



(i) Observations sur la limitation des départements de la Drame et de 
VArdèche. U, 370. 

(2) U, 379. 

(3) U, 1253. 

(4) U, i26«. 

(5) DE BoiSLiLE, Correspondance des Contrôleurs généraux des finan- 
ces , etc., t. I, p. 485. 
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(Suite. — Voir les lÔa' à i66* livraisons) 



LIMITES ATTRIBUEES A CHAQUE PEUPLE 

L'ILE DE POLYBE 

Les Trieastins. — « C'est un des peuples de la Province 
« romaine dont le nom cest le mieux conservé. Je ne sais 
a à quelle occasion on Ta défiguré en donnant à la princi- 
• pale de leurs villes le nom de Saint-Paul- 7row-C/?areattj:, 
« au lieu de l'appeler Saint-Paul-Tr/caj/m, comme on 
« appelait le pays avant les changements survenus en France 
« et le morcellement qu'on a cru devoir faire des Provinces... 

«. Tite-Live parle deux fois des Trieastins ; la première 
« fois à l'occasion de Bellovèse, qui vint dans leur pays à 
a la tête de l'armée nombreuse et florissante qu'il menait en 

« Italie C'est en parlant d'Annibal que Thistorien romain 

« fait pour la deuxième fois mention des Trieastins, dans 
« r a ad lœvam in Tricastinos flexit » connu de tous ceux 
c qui ont étudié dans les originaux la marche de Tarmée 
« carthaginoise, mais ils ont eu de la peine à la bien saisir 

<f et se sont même égarés (ouvrage posthume de Tabbé 

Challeuj. 
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Les Tricastins n'étaient pas un peuple très nombreux, 
leur territoire était très borné. On peut juger de son peu 
d'étendue par le nombre de paroisses qui formaient autrefois 
le diocèse de Saint-Paul-des-Tricastins. Resserré entre les 
Cavarcs et les Mimènes au sud, les Ségalauniens au septen- 
trion, à Torient les Voconces, il avait au couchant le Rhône. 
On attribue aux Tricastins la région occupée par les cantons 
de Saint-Paul, Pierrelatte, six communes du canton de 
Grignan et quelques communes de la partie sud du canton 
de Montélimar. 

Tite-Live — dans la courte partie de son récit qui 
embrasse toute cette région du bas-Dauphiné — nous a 
transmis un tableau descriptif tracé avec des reliefs topogra- 
phiques et orographiques d*une clarté et d'une précision 
telles, que son caractère documentaire apparaît aux yeux de 
l'analyste et du visiteur comme une leçon d'une exactitude 
parfaite. L'historien latin écrit (livre F, sect. 84) « profectus 
« ingentibus peditum equitumque copiis in Tricastinos venit, 
a Alpes inde oppositae erant ; quas inexsuperabiles visas 
« haud equidem miror, nulla dum via (quod quidem conti- 
« nens memoria sit), nisi de Hercule fabulis credere libet, 
« superatas >», c'est-à-dire '< En marche avec une nombreuse 
'c armée d'hommes de pied et de cavalerie, Bellovèse arriva 
« chez les Tricastins. Là, en face de lui s'élevaient les Alpes 
tt et je ne m'étonne certainement pas qu'il les vit insurmon» 
« tables, parce que de mémoire d'homme elles n'avaient été 
tt franchies par aucune voie d'accès, à moins d'ajouter foi 
« aux fables d'Hercule ». 

Explorons ce coin de territoire, nous verrons ainsi le 
domaine des Tricastins s'étendre dans la plaine (in planitie) 
au-dessus de la vallée de l'Eygues ; de cette plaine, vis-à- 
vis, en face de lui, Bellovèse contemple et admire le front 
méridional des Alpes, « les différentes chaînes de montagne 
(c de Vaucluse, ses rameaux multipliés, les pics que l'on 
« remarque, les crêtes dentelées des collines de Vacqueyras. 
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« Au-dessus de ces crêtes, de ces rameaux de monts, se 
« dresse le mont Ventoux, Cette superbe montagne, à 
tt rénorme base toute ruisselante de sources, est Tune des 
« plus fameuses des Alpes, grâce à son isolement, à la 
« majesté de son aspect, à Vimmensité de l'espace qu'elle 
« domine. Comme le Canigou et TËtna, on la voit dessiner 
« son profil régulier sur tout un côté de l'horizon, et, 
« quoique moins haute (i) que ces montagnes, elle est d'une 

« apparence à peine moins grandiose » Ses pentes sont 

dénudées; depuis quelques années seulement (1882) elles 
sont en voie de reboisement. Le Ventoux se relie aux Alpes 
par les montagnes de Lure (géographie de Vaucluse). 

Un géologue régional écrit en 1808 « Roi des monts de 
« Vaucluse et point de reconnaissance aux marins de la 
« Méditerranée^ ce Ventoux s'élève fièrement au-dessus de 
a toutes les hauteurs qui l'entourent. Il voit derrière lui au 
« nord^ au milieu, pour ainsi dire, une plaine de monts 
« jetés, roulés, entassés, tous humbles vassaux auxquels il 
a domine • (Maxime Pa\\is^ Mémoire sur Vaucluse^ Car- 
pentras, 1S08). 

* * 

L'ILE DE POLYBE 

Il convient de noter que chez les historiens grecs et latins 
••- que nous avons cités — cette région montagneuse du sud 
était connue d'eux et désignée dans leurs écrits sous l'appel- 
lation de Mn$t (les Alpes) par les Grecs et de Alpes, les Alpes 
par les latins. Après cette première mention des Tricastins 
dans Tite-Live, nous sommes tenu de placer à sa suite 
l'extrait de la narration où Tauteur latin — qui n*est que le 
traducteur de l'original grec, Polybe — décrit Vlnsula 
fameuse, jusqu'ici introuvable 11} et la formule si contro- 
versée de « ad lœvam in Tricastinos flexit ». Le narrateur 

(i) Elisée Reclus, Géographie. — La France. 
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latin a écrit « Quartis castris ad insulam pervenh (Annibal)^ 
« ibi Isara (?) Rhodanusque amnis, divefsis ex Alpibus 
ff decurrentes, agri aliquantulum amplexi confluant in unum, 
« mediis campis Jnsulae noiîien inditum : accolunt propé 
tt Allobroges ». La description de cette figure topographique 
est si claire que la traduction de son texte ne pourrait se 
plier à aucune ambiguïté. Quelque sentiment que l'on 
adopte — ont dit tous les critiques — il ne faut pas prendre 
le mot d^Insula dans son sens exact; le pays immense 
compris entre l'Isère et le Rhône ne peut être appelé une Ile ; 
Polybe, un siècle avant, avait suivi et dépeint - avec Tauto- 
rite d'un soldat commentateur — le même itinéraire en des 
termes identiques : « Hannibal quarto die, postquam a 
« Rhodano erat profectus pervenit in Insulam quam vocant, 

« regionem Siquidem hinc Rhodanus, inde Isara (?) 

a latera duo illius prœterfluentes, quâ in unum confluunt ». 
(traduction latine de Firmin Didot, 1839). Annibal, le 
quatrième jour après le « passage du Rhône, parvint dans 
a une Ile où le Rhône et Tlsar-os, descendus de deux points 
« opposés des Alpes, réunissent leurs eaux », et Polybe 
nous apprend que « cette Ile ainsi nommée était très peuplée 
« et fertile en blé » ; Tite-Live y ajoute un autre détail en 
face duquel l'apparente difficulté de retrouver ce lieu histo- 
rique s'efface. 

Les deux fleuves descendus de points opposés se confon- 
dent, après avoir, dit-il, embrassé, entouré tant soit peu, 
quelque peu de terrain ; le texte latin porte « aliquantulum ». 

La description continue disant « que le nom d'Ile (Insulœ 
nomen) est donné aux champs, au terrain, à toute cette partie 
de plaine^ que contournent le Rhône et Vlsar-os (mediis 
campis Insulœ nomen). Ce sont ces six mots, nous apprend 
Tabbé Chalieu, que les érudits ont eu de la peine à bien 
saisir ». Nous comprenons celte restriction : placer une Ile, 
un Delta, une région très peuplée, fertile en blé dans la 
région comprise entre le Rhône et l'Isère en l'an 218 avant 
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J.^C. (où Ton ne rencontrait ni Ile, ni Delta, ni population, 
ni culture), Taffirmer contre toute réalité, simmobiliser dans 
la conception d'une graphie altérée, non contrôlée, appartient 
au domaine des utopies dans lequel se plaisent à vivre, par 
des habitudes invétérées d*esprit pliées sous des formules 
fausses, beaucoup de nos savants officiels . 



Comment expliquer et démontrer par la narration de Tite- 
Live, même arrangée {?), que Tembrassement de cette vaste 
région taillée entre le Rhône au nord et à l'ouest et Tlsère 
au midi et à Touest enveloppant le domaine territorial des 
i4 //o^ro^e^ se concilie avec le schéma descriptif groupé par 
Tauteur latin ; celui-ci nous trace la figure d'une toute petite 
région ; aliquantulum est un adverbe diminutif du primitif 
aliquanta ou aliquantum^ \\ signifie, très /ret/, tant soit peu, 
c'est une idée représentative d'un terrain de peu d'étendue 
et non d'une large superficie. Que devient la phrase suivante 
« Accolunt prope Allobroges » les Allobroges habitent 
à proximité (de l'Ile) ; si Vile est découpée dans le territoire, 
même des Allobroges, si elle fait corps avec les terres de 
ce peuple, quelle valeur documentaire attacher à ce détail 
a les Allobroges sont les voisins des Insulaires » ? Les 
premiers traducteurs français de Tite-Live se tirèrent d'em- 
barras en abandonnant ce terrain mouvant. Dans la traduc- 
tion française, publiée à Paris en 1607 par Antoine de la 
Faye, éditée par les héritiers de Chovet, nous lisons « Au 
« quatrième logis, il (Hannibal) arriva à une Ile où la Saône 
« et le Rhône ayant pris leurs cours de divers endroits des 
« Alpes et circui grande espace de pays se réunissent en un. 
« Ce lieu qui est embrassé de ces deux rivières s'appelle 
« VIsle. Les Allobroges demeurent près de là ». Par cette 
traduction, l'erreur historique est tangible, mais au moins 
rharmonie est concordante entre l'écrivain latin et son 
commentateur. 
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Quelques critiques ont choisi la Drome, comme la rivière 
associée au Rhône dans ce jeu insulaire; fâcheuse inspira- 
tion ; aux temps carthaginois cette vallée de ii8 kilomètres^ 
bordée de montagnes arides, avait de la peine à nourrir les 
cigales qui rompaient le silence de sa morne solitude. 

Tous les historiens et critiques modernes — après avoir 
erré longtemps à la recherche de l'appellation à décerner 
à cette rivière insaisissable — ont porté leur choix sur une 
forme — inexacte certainement — mais qui semble avoir 
réuni les suffrages. 

Chorier dans la première partie de son histoire du Dau- 
phiné écrit « Il n'y a pas moyen de croire qu'il (Polybe) 
« ait voulu parler de la Saône en parlant de cette Isie 
« Gauloise, à moins que de l'accuser d'être contraire à 
« soy-même. Si est ce que je n'oserais pas assurer qu'il faille 
a céder le mot de Scoras (Iw&^olç) à celui d'Isaras, comme 
a Cluvier a jugé qu'il le faut a Tavantage de l'Isère ». 

Uabbé' Cbalieu avait dit : « (ouvrage supra citat)^ quel- 
le ques personnes prétendent qu'il (Annibalj passa Tlsère et 
« qu'il continua sa route le long du Rhône jusqu'à la 
« hauteur où ce fleuve reçoit la Saône. Cette opinion n'a 
« aucun fondement dans l'histoire, elle n'est appuyée que 
« sur une fausse interprétation du nom d'une montagne et 
u sur le mot Araros mis dans Polybe, en remplacement d'un 
« moi corrompu et reçu après dans Tite^-Live^ dépouillé de 
a sa terminaison grecque ». 

Le traducteur latin de Polybe (Paris, Firmin Didot, 1839), 
après nous avoir averti dans sa préface, qu'il a souvent 
éprouvé des scrupules à assigner à chaque lieu sa place 
réelle, a adopté dans le texte grec la graphie « 6 ivapaç », or 
cette graphie est la négation de la vérité documentaire ono-» 
mastique et historique. 

La forme primitive celtique, sous laquelle est connue 
l'Isère, est Isar; les historiens grecs nous l'ont transmise 
et respectée parce que, seule, elle est gravée dans leurs écrits; 
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Strabon dans le chapitre 1''% livre IV « Gallîa Narbonensis », 
délimite le territoire occupé par les Cavares en ces termes : 
« Après avoir traversé en barque la Durance en face de 
c Cavaillon, toute la région au-dessus est occupée par les 
« Cavares jusqu'aux confluents de VIsaros (rEygues) dans 
sa direction vers le Rhône » . 

Quelques lignes plus bas, Tancien géographe grec men- 
tionne pour la première fois Tlsère qu'il appelle « «oTop 
oc \9QLp * o potamos Isar^ c'est-à-dire le fleuve Tlsère; la 
deuxième évocation de Tlsère surgit dans le texte de Ptolé- 
mée qui vivait au ii"" siècle de notre ère et auteur d'une 
géographie qui a fait autorité pendant la période du moyen 
âge ; il a écrit également « IfroLp » Isar ; ces affirmations 
documentaires ne comportent aucune correction. 

Dans leur traduction latine du texte grec de Strabon, les 
hellénistes Muller et Dubner (i853 — supra), inquiets du 
sort à échoir à ce fragment du récit où nous est révélée la 
mystérieuse Aeria (liber. IV, Cap. I) ont accompagné la 
première citation de l'Isère — Isar potamos — de la notation 
« grœci Isar » ; ils ont écrit « Quo autem loco Isara (grœcé 
« Isar) et Rhodanus fluvii confluunt propé Cemmenum 
« monten ». Cette forme grecque — reproduction fidèle du 
terme primitif Isar — nous a été transmise intacte, indécli- 
nable et sans altération, par les géographes hellènes ; elle a 
été latinisée en « Isara ». 

La création d'un vocable « l<7a/>«ç » (Isaras) est simplement 
une conception artificielle, suspecte, sans valeur, issue d'une 
controverse sans basé 

La Rivière introuvable. — Les copistes des manuscrits 
anciens, grecs ou latins, ont été très souvent pris à partie 
et rendus responsables des difficultés réputées insurmon- 
tables où, dans l'interprétation de quelques lignes de textes 
anciens, certains savants se noyaient dans des spéculations 
nuageuses. Infortunés copistes — bien innocents, certes, du 
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délit d'infidélité à eux tant reproché — nous devons leur 
savoir grand gré de s'être tenus à Técart de cette sorte de 
contagion mentale; en réalité, ils nous ont conservé les 
textes anciens dans leur exactitude, tels qu'ils avaient été 
conçus et écrits. A la clarté de l'analyse des récits laissés par 
les géographes grecs et par la traduction littérale du passage 
de Tite-Live, la preuve se dégage que ni Annibal, ni son 
armée, ni ses éléphants n'ont ni vu, ni traversé Tlsère. A 
travers ces courants contraires à la vérité, une seule orien* 
tation s'ouvre, laissant à la clairvoyance du critique le devoir 
de découvrir dans ce groupement périmétrique de rivières 
descendues des Alpes ce cours d'eau mystérieux. 

Déjà l'abbé Chalieu nous parle d'une rivière — mise (?) 
dans Polybe sous la désignation de Araros — reçue par 
Tite-Live, dépouillée de sa terminaison grecque; c'était là 
une notation déterminative très curieuse. 

Exisie-t-il dans notre région un fleuve, une rivière, dont 
la conformation graphique se rapproche du mot créé Isarasl 
Dans le secteur géographique régional, une rivière s'est 
dévoilée avec son appellation primitive, originale, forme 
parvenue jusqu'à nous inaltérée et écrite, Tsaros, luopo;; ce 
cours d'eau introuvable est la rivière VEygues, Si l'on 
compare les deux termes IsaraSy forme inconnue histori- 
quement et Isaros nom ancien de l'Eygues — conservé par 
Strabon — reproduit par les chartes, les pièces d'archives, 
latinisé en Icarus^ on conviendra qu'une seule lettre, a à la 
place de o, un seul caractère, mal vu, mal lu, mal écrit et 
mal imprimé, a été la source de toutes les hérésies qui 
encombrent nos livres d'études et ont rendu vaines les con- 
ceptions plus ou moins hétérogènes de nos savants s'achar- 
nant à la poursuite d'une solution qui se dérobait sans cesse. 
Trois auteurs anciens : Polybe, Sirabon, Tite-Live ont 
décrit l'Ile et le Delta avec un relief, une figure schématique, 
tracé dans leurs contours topographiques les limites de 
cette région mystérieuse, sur un plan si semblable qu'on les 
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croirait Tœuvre d*une commune collaboration. L'évocation 
de Strabon suggère ici une comparaison très documentée 

Polybe, qui était militaire, voyagea en Gaule vers Tan i5o 
avant notre ère; moins érudit, moins styliste, moins affiné 
que le géographe Strabon, il nous dévoile une mentalité plus 
réaliste. Sobre de détails, f7 ne citera, écrit-il^ ni nom de 
lieux, ni désignation de peuples, appellations parfaitement 
ignorées de ses contemporains. 

Mais ce t Nt^oç » cette Ile, si fertile en blé, si peuplée, 
contrefaçon du Delta égyptien, ce territoire découpé par de 
multiples rivières Tont séduit; il en délimite la périphérie, 
nomme ses deux fleuves, en vante les ressources et la 
richesse. Strabon, peintre fidèle d*une région quMl avait 
visitée et parcourue, s'est montré narrateur plus complet, 
il a écrit : « Entre la Durance et VEj^gues coulent d*autres 
« fleuves qui descendent aussi des Alpes et se dirigent vers 
« le Rhône où ils se jettent. 

c Deux de ces fleuves baignent la ville des Cavares-Vares 
A (Bédarrides) d'où, dans un cours commun, ils vont se 
« jeter dans le Rhône. Une troisième rivière Soulgas fia 
« SorgueJ aux environs de Vindalon (Sorgues) mêle ses eaux 
« au Rhône. 

« Au milieu de ce territoire, sont bâties les villes d*Avi- 
« gnon, Arausion (Orange), Aeria (Carpentras) ; toute cette 
« contrée ne présente que des plaines aux gras pâturages. 

Dans ces lignes, le texte manuscrit porte « la région tenue 
« par les Cavares s'étend jusqu'aux confluents de Tîsaros, 
« (l'Eygues) et du Rhône » les confluents et non pas le 
confluent, lisons-nous, car, dans l'antiquité, comme de 
nos jours encore, TAraus (Isaros) se jetait dans un bras 
du Rhône et formait avec lui une île ; la rivière et le 
fleuve — après ce contour — étaient définitivement réunis, 
d'où est née la figure descriptive expliquée par Strabon en 

ces mots « I^XF^ ^^ '^^^ laoepoç ffvp$o)ai>y irpôc tàv Po^otvov » 

jusqu'aux confluents de T Isaros avec le Rhône ; il existe 
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effectivement deux confluents. L'incertitude dans laquelle 
cette forme nouvelle (Isaros) avait jeté les érudits traducteurs 
de Strabon (traduction latine), MuUer et Dubner {supra) se 
manifeste dans Tédition de i853 (Firmin Didot) ; nous con- 
seillons aux critiques et aux chercheurs d'en suivre les étapes 
que voici : à la page i53, texte latin, on lit « regio est Cava- 
« rorum usque ad Isarœ (grœcé Isaros) in Rhodanum influ- 
« xum quo loco Cemmenus quoque mons ad Rhodanum 
a appropinquat, ligne 47 ». A la page 154, ligne 12, nous 
trouvons « quo autem loco Isara « grœcé Isar s et Rhodanus 
« fluvii con/luunt prope Cemmenum montem », Remarquons 
que c'est la première mention de Tlsère; Strabon évoque le 
souvenir de la défaîte qu*à cette jonction des deux cours 
d*eau Fabius Emilien infligea à Bituit. 

Remarquons aussi qu'en premier lieu la traduction latine 
n'a pas interprété littéralement le texte grec délimitant les 
Cavares ; injluxum^ accusatif de influxus, signifie le confluent 
de r Isaros, et non pas les confluents, forme du récit pri- 
mitif. 

En sus de cette incorrection, doit-on admettre qu'un 
narrateur aussi net que Strabon aurait répété — à propos du 
même fleuve et à quelques lignes d'intervalle — la même 
définition topographique et aurait dit « Les Cavares s'éten- 
a dent jusqu'aux confluents de l'Isaros et du Rhône ; à cet 
« endroit les Cévennes aussi s'attachent au Rhône (roKtfifavov 
n vuvotTTTte] » et tracé dix lignes plus bas le même tableau en 
cette phrase. « En cet endroit, en ce lieu où le fleuve Isar 
« (Tlsèrej et le Rhône réunissent leurs eaux à proximité des 
« monts Cévennes, Quintus Fabius, etc...... défit les Celtes >. 

Ces deux définitions intéressent deux fleuves distincts, 
l'un et lautre descendus des Alpes et chacun d'eux formant 
un confluent avec le Rhône ; Tun ferme la limite des Cavares 
au nord, c'est l'Eygues, l'autre a vu sur ses bords le carnage 
et la défaite des Arvernes, c'est l'Isère ; là est la vérité. 

Poursuivons notre exploration en compagnie des mêmes 
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traducteurs ; à la page 834, 2* colonne, Index nominum^ 
nous lisons « Isara, i^apo^ (gr^c) l'Isère (Galliae fluvius) fleuve 
de la Gaule; plus loin, page 962, 2* colonne, Index varice 
lectionis^ nous trouvons à la leçon de la douxième ligne de 
la page 1 54 du texte (supra) »« o l<r«ooc o Isaros^ c'est-à-dire 
un substantif au nominatif; cette graphie répond à Tobjection 
que Ton pouvait nous soulever, en prétendant que Isar-os 
ressemblait beaucoup à un génitif avec la faculté de s'adap- 
ter à Isar, conservé dans les textes grecs ; la réfutation est 
offerte parles traducteurs mêmes; continuons: page 169, 
nous relevons dans le texte grec « uirt^xtcvroi â 01 Mt(fou^)o( 

[uùXaxa, xtii vxjuM.tiç toO Ivapo^ npoç tov Voâtatotf » que le texte 

latin a judicieusement interprété par cette phrase « Medulli 
« siti sunt potissimum super Isarosinfluxum in Rhodanum « 
c'est-à-dire « les Medules résident principalement au-dessus 
« du confluent de VEygues et du Rhône • Ces extraits du 
texte grec nous enseignent, avec une démonstration surabon- 
dante, que Strabon s'est servi de deux seuls vocalismes, Tun 
Isar caractérisant l'Isère et le deuxième o Isaros^ — inva- 
riable — désignant TEygues; la graphie Isaras est absente 
du texte. 

Dion Cassius, l'historien grec, adopte dans son « Histoire 
Romaine » en son texte grec la forme latine « Isara », c'est- 
à-dire « 'la«^a », l'Isère. 

Un archéologue moderne, M. Georges de Manteyer, dont 
les travaux sont très estimés, écrit à propos dé la rivière 
l'Aygues à la page 294 de son ouvrage « Le nom des deux 
premières enceintes de Gap » en annotation « Dans l'Aygues, 
« nommé Egrum en 852, Equaris en 1218, Ecaris en 1272, 
« Ycaris en i32i, il faut sans doute connaître rio«/9oc de 
« Strabon, limite des Cavares et le Sxm^oç de Polybe (Béreita, 
Les cités mystérieuses de Str/tbon^ Bu IL de la Soc, d'archéo- 
« chéologie de la Drôme^ 1906, pp. 121-148), il faut rétablir 
« une forme primitive î-ja^oç «. M. Georges de Manteyer, 
ancien élève de l'école des Chartes, Président de la Société 
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d'Etudes historiques des Hautes-Alpes a quelque autorité à 
émettre son opinion en la question. 

Ces documents, ces témoignages, cette uniformité dans les 
deux graphies éclairent notre démonstration; admis à se 
prononcer et à choisir, les historiens et les critiques ne 
verront plus Tacuité de leur clairvoyance mise en défaut. 

La configuration de Plie de Polybe. — « Vue de 

« loin à certaines heures du jour dans la radieuse atmos- 
« phère de Provence et au milieu de cette fertile plaine du 
« Comlat qui ne le cède en rien au ciel et aux campagnes de 
« l'Italie et de l'Espagne^ la grande silhouette brune du 
A Ventoux se détache de l'horizon avec une majesté paisible 
a et une netteté de contours qui s'harmonise bien avec le 
• paysage. 

« Pendant sept mois de l'année, une fine couche de neige 
« resplendit sur le sommet. 

« Le versant méridional regarde la plaine et se raccorde 
« insensiblement avec elle. Le versant nord au contraire est 
« très abrupt et présente une composition de parois calcaires 
a presque verticales coupées par de brusques ressauts. A 
« partir de i5oo mètres la végétation arborescente fait 
tt presque complètement défaut sur le Ventoux. (Lenthéric, 
« Le Rhône. Histoire d'un fleuve, 2« volume). 



« L'aspect physique des plaines du Comtat, — plaines 
qui ne sont que la continuation de la vallée du Rhône, 
depuis l'entrée du département à La Palud jusqu'à Avignon 
— divise ce territoire en trois sections : la plaine du nord 
ou d'Orange avec trois myriamètres carrés de superficie, 
celle d*Avignon à Carpentras au milieu, troisièmement celle 
de Cavaillon au midi ; ces plaines nivellent un espace 
d'environ neuf myriamètres de surface. 
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La vaste plaine du nord, la plaine d'Orange, qui se 
prolonge jusqu'à Avignon, est entièrement découpée en une 
ile véritable. Dans la partie du nord-est» de Nyons à Vaison, 
rhorizo.n est fermé par une barrière naturelle ; les saillies 
des montagnes d'Essaillon, d'Autuche, de Baume noire» 
prolongées et terminées par celles de Bluy et du Rissas, deux *j 

contreforts du Ventoux dominent la plaine ; ici les cimes 
s'élèvent, les pics se multiplient et la direction des montagnes 
change et se développe en barrière hémisphérique. Les 
hautes vallées sont dominées par des sommets qui atteignent 
702 et 1037^ unies par des cols d'une altitude de plus de 
1200; dans cette muraille, des routes récentes ont été creu- 
sées, desservies par des accès d'entrée et de sortie taillés 
dans le roc. 

Trois fleuves, l'Aigues au nord, l'Ouvèze au sud-est, le 
Rhône à l'ouest enserrent l'île dont l'aire couvre une super- 
ficie de 47 kilomètres carrés. 

L'il/^e^, avec son cours de 100 kilomètres, descend des 
bois de Laux-Montaux, coule dans des gorges qui la resser- 
rent, débouche de l'étranglement du pont de Nyons, s'agran- 
dit tout à coup et court se déployer, avec complaisance et 
avidité, dans les fertiles plaines de Vaucluse qu'elle se 
prépare à ravager. Au printemps à l'époque de la fonte des 
neiges et pendant la saison des pluies l'Aigues roule une 
masse d'eau effrayante qui remplit son lit d'un bord à l'autre ; 
ce lit, qui s'élargit sans cesse, est dans sa largeur moyenne 
de plus de 600 mètres. 

VOuvè\e est encore un des grands torrents du département 
de Vaucluse, mais moins considérable que l'Aigues ; rivière 
irrégulière, fougueuse, elle est aussi plus funeste; elle prend 
sa source sur le versant ouest de la montagne de la Clamouse 
(Hautes- Alpes). 

L'Ouvèze se dirige, en commençant sa course, de Test à 
l'ouest, baigne Vaison où elle passe dans un défilé rocheux 
au-dessus duquel les Romains ont jeté un pont ; quelques 
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kilomètres au-delà de cette ville la direction de la rivière 
change tout à coup et descend vers le sud ; l'Ouvèze, en 
effet, prend alors sa course du nord au midi, s'agrandit 
dans de plus larges vallées, s'allonge dans un lit de 3 à 
400 mètres et commence ses ravages. Lenthéric écrit : « On 
a ne saurait mettre en doute que la plupart des coteaux qui 
« bordent le Rhône et toutes ses vallées latérales sont 
« longtemps restées presque entièrement boisés ; toutes les 
« croupes des Alpes dauphinoises et briançonnaises étaient 
« recouvertes d'une magnifique végétation forestière. 

« L'Isère, la Drome, VOuvè^^e, la Durance, qui sont 
« aujourd'hui à peu près impropres à toute navigation et 
« peuvent à peine servir au flottage, très exceptionnellement 
« et sur de faibles parties de leur cours, avaient autrefois 
« une batellerie organisée. 

« La corporation des bateliers de VOuvè\e et celles des 
» bateliers de TArdèche, nous sont aussi connues d'une 
« manière spéciale, 

« C'est au pied du quartier de la Villasse (à Vaison) que 
« se trouventles quais d^ embarquement de VOuvè\e, souvenir 
« de la navigation disparue sur ce modeste affluent du Rhône^ 
« qui présentait certainement^ aux premiers siècles de notre 
• ère y comme la plupart des cours d'eau de la vallée et le 
t grand fleuve lui-même^ un étiage sensiblement plus élevé 
que de nos jours ■. Le Rhône, tome IP. 

Le même auteur, comme d'ailleurs tous les géographes, ne 
citent comme principaux affluent de la rive gauche du Rhône 
après l'Isère, que la Drome, le Lez, l'Ouvè\e^ P Aiguës et la 
Sorgue ; TOuvèze déverse ses eaux dans la Sorgue et, après 
avoir baigné la ville de Bédarrides, les deux cours d*eau unis 
vont se jeter en commun dans le Rhône ; Strabon nous a 
légué la même description. 

Le Rhône, sur un parcours de 25 kilomètres, forme la base 
du triangle dont un des côtés est contourné par TAigues, Tau- 
tre est arrosé par TOuvèze ; la pointe du triangle est barrée 
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par les chaînes secondaires du Ventoux ; le spectateur, le 
touriste, Thistorien, le critique, ont sous les yeux une île 
immense, entièrement cernée par des rivières dont l'étiage en 
l'an 218 avant notre ère s'augmentait du débit d'un volume 
d'eau que nous ne connaissons plus aujourd'hui et qu'il 
serait même difficile de déterminer. 

Le caractère topographique descriptif du récit transmis 
par Polybe éclate ici avec ses contours précis « Hannibal, 
« écrit le voyageur grec, le quatrième jour après le passage 
a du Rhône parvint dans une région dénommée ïlle par ses 
c habitants; sur Tun des côtés de Tlle coule le Rhône, sur 
« l'autre côté VIsaros (l'Eygues) ; ces rivières forment une 
« figure en pointe, où elles se réunissent en confluent »; une 
exploration des lieux démontrera la sincérité du récit. , Au 
regard de cette (l^) Polybe ajoute c elle est très peuplée et 
fertile en blé ». 

On ne saurait douter que dès les premiers temps histori- 
ques des groupes importants d'autochtones, Cavares et Mimé- 
nes, aient occupé et habité les points de l'Ile et du Delta, 
l'ancien comtat Venaissin, où des conditions de défense 
naturelle leur servaient de protection. Depuis le v« siècle 
avant J.-C. les Phéniciens et les Grecs de Marseille avaient 
entamé des relations d'échanges avec les populations celti- 
ques de cette partie de la vallée du Rhône; ils prenaient pied 
petit à petit dans tous les oppidums barbares semés sur les 
gradins du cours du fleuve, ou bâtis dans la plaine et les 
transformèrent bientôt en établissements fixes» « Vêlement 
« grec s'était mêlé si intimement à la population primitive au 
€ point que 120 ans avant notre ère les villes d'Avignon et 
« de Cavaillon étaient considérées comme des colonies grec^ 
« ques et appelées des « villes » de Massalia », d'après la 
relation d'Artemidore, reproduite par Etienne de Byzance. 

Artémidore, Strabon, Ptolémée chez les historiens grecs, 
Pline, Florus (Lucius-Annœus), Pomponius Mêla chez les 
latins ont mentionné dans leurs écrits les noms des villes 

2' SÉRIE. XI.Il* VOLUME. — I908. 27 
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qui florîssaient de leurs jours dans la région de Vile et du 
Delta tracé par Polybe. 

Strabon nous apprend que la Sorgùe (Soulgas) baignait 
les murs de Oundalon^ aujourd'hui Sorgues, et de là se 
déversait dans le Rhône. 

Deux autres fleuves, TOuvèze (Ouasion) et la Sorgue 
(Soulgas) s'unissaient en confluents, après avoir entouré en 
aval la ville des Cavares-Vares, aujourd'hui Bédarrides. 

Au milieu de ce vaste delta se dressaient les cités riches 
d'Avenio (Avignon), d*Arausio (Orange) et assise sur un des 
gradins du Ventoux, d'où elle dominait la plaine fertile, 
s'élevait Topulente capitale des Mimènes, Aeria-Carpentho- 
racte^ la cité mystérieuse si vainement cherchée. 

Strabon cite encore comme voisine d'Aeria, la station 
(thermale) de Dourion^ aujourd'hui Malauc^ne; aux termes 
de son récit, Vile de Polybe comptait à elle seule Avenio^ 
(Avignon), Vindalon (Sorgues), l'oppidum des Cavares* Vares 
Bedarrides, [Arausio] Orange, et dominant Tlle, Carpen- 
thoracle c'est-à dire cinq centres dont trois très peuplés. 

A son tour, Pline énumère, comme situées dans la même 
région, six cités riches et peuplées, c'est-à-dire Avenio- 
Cavarûm (Avignon), Apta Julia (Apt), Arausio-Secunda- 
norum (Orange), Carpenthoracte (Carpentras), Cabellio (Ca- 
vaillon), Vasio-Vocontiorum CVaison). 

L'expression si caractéristique de ttoIlvox^oc [très peuplé) 
employée par Polybe apparaît, appliquée à l'Ile réelle, avec 
toute sa valeur ethnique ; dans cette plaine fertile, encerclée 
par des cours d'eau à grand débit, vivait une population très 
dense dont les groupes compacts offraient aux yeux du 
voyageur grec un facteur intéressant à noter. Au confluent 
de risar et du Rhône, en cette Ile hypothétique imaginée 
par les savants, toute vie agricole familiale, tout groupement 
humain même infime étaient absents en l'époque reculée du 
récit grec. 

Véritions maintenant la véracité du témoignage de Polybe 
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attestant la productivité en blé qu*il attribue au territoire 
fertilede Vile. 

Quelques auteurs et parmi eux Lenthéric (Histoire d'un 
fleuve^ le Rhône. Tome II, page 76), ont accordé à quelques 
lignes de Pline une extension et une explication que le texte 
du naturaliste ne comporte pas « La celtique, était à Tépoque 
t de Strftbon, écrit Lenthéric, un pays de céréales par 
« excellence et le blé gaulois était quelquefois exporté à 
« destination de Rome. 

« Presque toutes les terres défrichées de la Gaule Cheve- 
« lue étaient cultivées en blés de différentes espèces et Tune 
« de ces espèces, les plus recherchées par leur qualité, leur 
« blancheur et leur poids, était le siligo (triticum hibernum) 
« qui couvrait la plaine triangulaire appelée « isle de Gaule » 
« correspondant à la partie basse du Dauphiné et située 

a entre V Isère et le Rhône et tout le long de la vallée du 

< Rhône, jusqu'à Arles, toutes les petites plaines riveraines 
« étaient régulièrement ensemencées de blé ». 

Ces lignes ne sont que le fruit d^une simple dissertation ; 
c'est une digression étrangère à la sincérité du texte. Nous 
lisons dans Pline ces phrases : « Tritici semine avidius 
« nullum est, nec quod plus alimenti trahat siliginem. Sili- 
« ginem, proprié dixerim tritici (triticum hibernumj delicias, 
a candore, virtute, pondère, conveniens humidis tractibus 
« quales Italiae sunt et Galliae Comatae, sed et trans Alpes 

« in Allobrogum tantum Meminorumque agro pertinax 

« E siligine lautissimus panis, pistrinarumque opéra lauda- 
« tissima », texte dont la traduction signifie : « Parmi les 
« semences de froment, aucune qualité n'est plus avide, ni 
« ne réclame plus d'engrais que le siligo. 

« A propos des sortes de froment, je vanterai particulier 
• rement le siligo (froment d'hiver) avec sa saveur délicieuse, 
« née de sa blancheur, de sa qualité et de son poids; il se 
« plaît dans les terrains humides que l'on trouve en Italie et 
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a dans la Gaule Chevelue; au-delà des Alpes il ne se 
« maintient que dans la plaine des Allobroges et des Memi- 
« niens, 

«( Le siligo fournit le plus beau pain et les produits les 
« plus estimés des boulangeries (Pline^ livre XVIII, cha- 
« pitre XX), 

Cette claire narration n'ouvre la voie à aucune ambiguïté, 
ni à aucune extension superflue ; le botaniste latin nous 
explique quelle est la nature des terrains où le siligo^ le pur 
froment gaulois, aime à germer, ce sont les terres humides, 
comme les plaines irriguées de la haute Italie et les immen- 
ses régions plates qui s'étendent au nord de la Loire, la 
Gaule Chevelue ; en dehors de ces deux domaines, le siligo 
n'était cultive que dans la plaine des Allobroges et dans la 
portion basse et humide du territoire des Mimènes. 

(A continuer) A. BÉRETTA, 

Inspecteur de VAssisiance publique de la Drôine. 




Emile LAURENS 



et le 



Pasteur Eugène ARNAUD 



Chacune des villes de Die et de Crest, ayant dernière- 
ment décidé de donner à une de ses rues le nom d'un de 
ses enfants, homme de mérite, cet acte de justice nous 
intéresse d'autant plus qu'Emile Laurens et le pasteur 
Eugène Arnaud firent l'un et l'autre partie de la Société 
d'archéolo,o^ie et de statistique de la Drôme et, pour ce 
qui me regarde personnellement, je me fais d'autant 
plus un devoir de consacrer ici quelques lignes à chacun 
d'eux, qu'ils furent l'un et l'autre mes amis, en même 
temps que mes collègues. 



1 



Né à Die, le 2 février 18 18, Emile Laurens appar- 
tenait à une famille de Lus-la-Croix-Haute, dont les 
chefs exercèrent pendant plusieurs siècles, les fonctions 
de châtelain dans cette localité, sur les confins des 
Hautes-Alpes, puis s'établirent gens de loi dans le chef- 
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lieu de rarrondissement. Partant, il devait être avo- 
cat, et le fut si brillamment qu'on ne pouvait l'entendre, 
sans être surpris qu'un homme de cette valeur restât 
dans une petite ville de province ; car, ce n'était pas, 
en réalité, un homme d'affaires plus ou moins au 
courant des subtilités de la chicane, mais un ora- 
teur qui n'intervenait Jamais dans un débat sans 
l'élever à toute sa hauteur et donner à des raison- 
nements solidement établis une forme impeccable. On 
peut même dire, sans exagération, qu'il y avait chez 
lui du Berryer, dès que le sujet ou les circonstances 
s'y prêtaient, ainsi, par exemple, que ceux qui se sont 
trouvés, comme moi, à l'expulsion des Capucins de 
Crest, en 1880, ont pu le constater. Et cependant, il 
faut bien reconnaître, que ce n'est vraisemblablement 
pas à cause de son éloquence que les Diois ont donné 
son nom à une de leurs rues, mais bien parce que, 
maire de leur ville pendant environ dix-huit ans, son 
administration fut, par excellence, de celles qu'on n'ou- 
blie pas, tant elle fut heureuse et bienfaisante pour la 
commune et profitable pour ses habitants. C'est-à-dire 
que là, comme dans le Conseil général de la Drôme, 
au sein duquel il représenta pendant quatorze ans le 
canton de Bourdeaux, et, du reste partout, il fut 
l'homme supérieur qu'aucune question ne trouvait tout 
à fait étranger, et qui les tranchait d'autant mieux, que 
sans déserter jamais des convictions qui furent celles 
de toute sa vie, il eut toujours le respect des opinions 
et des croyances d'autrui, en même temps que l'esprit 
de conscience et de droiture. 

Avec cela, comme il était foncièrement bon, Emile 
Laurens fut toujours une puissante ressource pour ses 
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administrés, à qui il ne marchanda jamais le concours 
de ses lumières et l'avantage de ses hautes relations, 
et d'ailleurs, rien ne saurait mieux peindre l'homme 
qu'il était, que ces paroles qui me furent dites au 

cours d'une visite que je lui fis peu de jours avant sa 
mort : 

« Oh ! combien suis-je heureux de vous voir encore 
une fois », me dit-il en me tendant les mains et, comme 
je me récriai, soutenant que nous nous reverrions plus 
d'une fois encore : « Non, répliqua-t-il , car je sais 
parfaitement où j'en suis »>. Puis, continuant sur un 
ton mélancolique, il ajouta : « Mon rêve était de mou- 
rir à la barre du Tribunal et Dieu ne l'a pas voulu ; 
mais il est, en tous cas, une satisfaction que je peux 
me donner, c'est qu'ayant été pendant près de vingt 
ans tellement le maître ici, que je pouvais y faire ce que 
j'aurais voulu, nul ne le contestera, j'ai fait du bien 
quand je l'ai pu, et défie qui que ce soit de dire que 
je lui ai fait du mal ». 

Or, cette parole qui m'impressionna vivement, était si 
vraie, que la mort d'Emile Laurens étaot arrivée bien- 
tôt après, — le 12 février 1891, — elle provoqua dans 
la ville de Die une véritable explosion de sympathie 
et de regrets, amis et adversaires s'accordant à recon- 
naître en lui un homme d'esprit et de cœur, en même 
temps que de droiture, dont la bienveillance alla tou- 
jours à tous, et qui mérita toujours d'être entouré 
d'estime et de respect. 
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II 



Quant à mon compatriote, le pasteur Eugène Arnaud, 
il m'est d'autant plus facile de résumer ici sa vie et ses 
œuvres, qu'il a eu soin de condenser dans une brochure 
imprimée à Toulouse, en 1894, tous renseignements 
utiles le concernant. Fils puîné de Louis-François 
Arnaud, de La Motte-Chalancon, qui fut plus de cin- 
quante-ans durant pasteur protestant à Crest, où il 
mourut en 1864, laissant les meilleurs souvenirs, il 
naquit dans cette ville le 18 octobre 1826 et, comme il 
se destinait à la même carrière que son père, alla faire 
à Genève, puis à Strasbourg, ses études théologiques, 
après avoir fait à Grenoble ses études classiques. En 
1850, il devint pasteur à Crupies, village du canton de 
Bourdeaux, et trois ans après échangea ce poste contre 
celui des Vans, dans le département de TArdèche, qu'il 
occupa jusqu'en 186$, c'est-à-dire jusqu'à ce que la 
mort de son père lui permit de revenir dans sa ville 
natale, où il est subitement décédé le 12 novembre 1905, 
s'étant alors démis deux ans auparavant de sa charge 
pastorale, tout en restant président du consistoire de 
l'Eglise réformée de Crest, et de l'œuvre des orphelines 
protestantes établie dans la même ville. 

Ministre du culte profondément attaché, comme son 
père, au protestantisme orthodoxe, le pasteur Eugène 
Arnaud était surtout un homme d'étude, un érudit qui 
se distingua, dès 185 1, par la publication de Recherches 
critiques sur VEpilre de Jude, puis donna, en 1858, une 
nouvelle version du Nouveau Testament^ qui fut adoptée 
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par la Société biblique de Paris, et nombre d'autres 
écrits théologiques, notamment une réfutation de Renan 
intitulée : Le Pentateuque mosaïque défendu contre les 
attaques de la critique moderne. Mais ce sont encore, je 
crois, ses travaux historiques qui laisseront la plus 
forte trace de son passage ici-bas, et ceux auxquels il 
tenait en somme le plus, si je ne me trompe. 

Il m'est d'autant plus agréable de le dire, que c'est 
en grande partie sur mes instances qu'il s'occupa 
d'études historiques dès son arrivée à Crest. Or, indé- 
pendamment d'un nombre considérable de brochures 
intéressantes, se rapportant généralement à l'histoire du 
protestantisme en Dauphiné, le pasteur Eugène Arnaud 
est l'auteur d'une histoire des protestants de cette pro- 
vince, en trois volumes, datés de 187Ç-1876; d'une 
Histoire des protestants de Provence, du Comtat-Venaissin 
et de la principauté d'Orange, en deux volumes et d'une 
Histoire des protestants du Vivarais et du Velay, en deux 
volumes encore ; tous ouvrages qui seront probablement 
toujours consultés, et comme je ne peux donner ici, 
faute d'espace, la liste complète de ses différentes publi- 
cations, je termine en rappelant son Histoire et descrip- 
tion des antiquités civiles, ecclésiastiques et militaires de la 
ville de Crest, en Dauphiné, qui date de 1903. 

Et maintenant, pour ce qui regarde le caractère de 
ce ministre du culte, homme religieux en même 
temps qu'infatigable écrivain, hâtons-nous de dire qu'il 
était des plus sympathiques, à cause de son libéra- 
lisme. Bien que profondément attaché aux doctrines 
calvinistes, il respecta toujours le catholicisme dans 
toutes ses manifestations et fut toujours plein de 
cordialité dans ses rapports avec tous les habitants de 
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sa ville natale, sans distinction de culte, prenant géné- 
reusement part aux joies et aux deuils de tous, ainsi 
qu'il m'en a donné maintes fois la preuve, et se condui- 
sant enfin de telle sorte, qu'on pouvait dire qu'il avait 
un pied dans chaque maison. Mais, ce qui donne sur- 
tout la note de son caractère, c'est que, demeurant dans 
le voisinage du petit séminaire, aujourd'hui fermé, on 
le voyait souvent causer familièrement avec un des 
ecclésiastiques de cet établissement, au bas de la rue à 
laquelle on a donné son nom ; et ce qui mérite surtout 
d'être cité, c'est qu'une personne tout à fait digne de foi, 
l'ayant un jour rencontré, au moment où un de ces 
ecclésiastiques le quittait, et lui ayant demandé son 
nom : « Mais c'est le supérieur du petit séminaire, 
xM. Chapuis », répondit-il, et le montrant du doigt, 
pour bien accentuer son dire : « Vous savez ? c'est tout 
simplement un saint ». Cela se passe de commentaires. 

Brun-Durand. 
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(Suite. — Voir les i63 à i66* livraisons) 



Quant aux avantages résultant de cette concession, 
ils étaient fort enviés. Sans jouir de tous les droits 
des citoyens romains, les habitants de la colonie 
avaient le droit de s'administrer eux-mêmes. Ils avaient 
leurs magistratures, leurs charges et leurs revenus 
particuliers. Ils étaient exempts de certains tributs et 
ne payaient que l'impôt dû par les citoyens romains. 
Chez eux, comme à Rome, l'autorité se partageait 
entre l'assemblée générale du peuple et un sénat 
composé des citoyens les plus riches, en nombre très 
variable, mais ordinairement de cent. Ce sénat se 
nommait tantôt la curie, tantôt Tordre des décurions, 
ou l'Ordre par excellence. Ses membres prenaient le 
titre de décurions ; dans leur sein, étaient élus chaque 
année les magistrats chargés du pouvoir exécutif; ils 
s'appelaient duumvirs ou quartumvirs, suivant qu'ils 
étaient au nombre de deux ou de quatre ; ils représen- 
taient les consuls romains, gouvernaient la cité, et ren- 
daient la justice dans la limite de leur compétence. Un 
édifice était affecté spécialement aux séances de la 
curie et au dépôt de ses actes ; c'est celui qu'on trouve 
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souvent désigné sous le nom de palais. Des magistrats 
inférieurs, édiles, questeurs, censeurs, etc., exerçaient 
dans la cité les mêmes fonctions que les magistrats du 
même nom à Rome. En outre, les habitants de la colonie 
partageaient avec les citoyens romains l'obligation du 
service militaire ; ils avaient même le droit de voter dans 
l'assemblée des comices pour l'élection des magistrats 
de Rome et pour la sanction des lois. Enfin, ceux qui 
avaient rempli une magistrature municipale devenaient 
de droit citoyens romains ; c'est ce que Pline le jeune, 
dans son panégyrique de Trajan, appelle arriver au 
droit de cité par le droit latin (i ). Si donc la qualité de 
ville latine octroyée au chef-lieu des Tricastins n'éleva 
pas tout d'un coup ses habitants jusqu'à la liberté et 
à la plénitude des droits de citoyens romains, ce fut 
du moins un acheminement à la conquête de ces droits 
si recherchés (2). Comparée aux autres villes de la 
Gaule et notamment à celles de la Province, Augusta 
Tricastinorum se trouva placée sur le même rang que 
les plus favorisées après les colonies romaines propre- 
ment dites, telles que Nîmes, Aix, Avignon, etc., qui 
n'avaient aussi que le titre de villes latines. 

A ces droits précieux, la ville tricastine joignait 
celui de porter le nom d'Âugusta^ qui ne fut pas 
étranger à l'importance qu'elle eut dès les premiers 
siècles de notre ère. Quelques explications données 
par M. Alphonse Sagnier, nous le feront comprendre. 

« A l'instar de la grande colonie de Lyon, métropole 



(i) Per Latium in civitatem venire (Plin., Panegyr.y n. 37. 

(3) Chéruel, De Vétat des villes de la Gaule après la conquête romaine 
et spécialement sous le règne d'Auguste {Revue des Sociétés savantes^ 
t. ni, p. 75). 
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des Gaules, qui au nom des divers peuples gaulois, 
ceux de la Narbonnaise exceptés, avait consacré un 
autel et un magnifique temple au génie de Rome et à 
Auguste, Romœ et AugustOy la ville de Narbonne, métro- 
pole de la riche province qui portait son nom, eut aussi 
un temple consacré à Rome et Auguste. Les fouilles ont 
mis à jour des restes imposants de ce monument, et 
une inscription devenue célèbre a révélé la grandeur 
de son rôle religieux et politique. A leur tour, les chefs- 
lieux des cités qui avaient reçu des premiers Césars 
le titre et les privilèges de colonie, ou qui avaient été 
autorisés à prendre le nom d'Augusta si ambitionné^ 
furent conviés à édifier des temples de même nature, 
dont rimportance et les proportions se mesuraient sans 
doute à l'importance de la cité, mais qui recevaient 
toute la magnificence architecturale que les ressources 
du pays pouvaient comporter. A ces temples était 
attaché un collège de pontifes, magistrature non moins 
politique que religieuse, composé ordinairement de 
six membres nommés Sévirs augustaux, et d'un flamine, 
choisis parmi les plus éminents de la cité, ou du moins 
parmi les plus dévoués au gouvernement. Ces magistrats 
ou fonctionnaires religieux, qui ordinairement étaient 
élus par les décurions, présidaient aux sacrifices et aux 
autres cérémonies qui avaient lieu en Thonneur de 
l'empire et des empereurs divinisés, et même de Tempe- 
reurs régnant (i) ». 

Nous n'avons pas à entrer ici dans des détails sur le 
culte de Rome et Auguste, d'abord facultatif et plus 
tard obligatoire, ni sur les Sévirs augustaux. Consta- 

(i) Temple d'Auguste à St-Paul-trois-Chdteaux, pp. 7 et 8. 
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tons seulement que là capitale des Tricastins, ayant 
reçu le titre de colonie de droit latin et pris le nom 
d'Augusta, dut avoir son temple ou basilique d'Au- 
guste, et que divers monuments et inscriptions anti« 
ques prouvent en effet l'existence en cette ville d'un 
dècurion, de plusieurs Sévirs augustaux, ainsi que 
d'unflamine et du temple élevé à Rome et Auguste (i). 
Ajoutons que les Sévirs^ le flamine et le temple se 
supposent mutuellement, puisque ces personnages 
étaient surtout chargés du service de ce temple. 

Mais, si ces faveurs impériales prouvent que la cité 
tricastine était arrivée à une importance considérable 
avant qu'elles lui fussent accordées, elles lui promet- 
taient, surtout pour l'avenir, l'augmentation dans la 
population, l'étendue, les richesses, le luxe et la dépra-- 
vation. Tout nous montre que la promesse fut large- 
ment tenue. De là, sans doute, l'ampleur de l'enceinte 
de la cité, enceinte bien plus considérable autrefois 
qu'en ces derniers siècles, comme le Père Boyer le 
constatait en 1710 par l'existence « des anciennes 
murailles qui paraissent encore (^disait-il) en différents 
endroits (2) ». Qu'on n'aille pas croire que cet historien 
s'est en cela laissé aller à l'illusion. Un écrivain plus 
récent a fait la même constatation et nous fournit sur 
ce point des détails intéressants, qu'il y a lieu de rap- 
porter ici. Ils nous sont fournis par M. Martin, curé 

( I ) Voir Pièces justificatives, y n° i . 

(2) Histoire de r église de St-Paul.,., p. 3. — D*après les Fragments 
inédits de l'histoire du Dauphiné (publiés en i838 par Martin, de Clan- 
sayes), en i583, « au coin des remparts » de St-Paul, « auprès de la 
porte que Ton y remarque au nord-ouest, non loin de la grande 
fontaine, on vit un bassin assez intact, caché à trois pieds sous terre, 
que Ton mettait, ainsi que le pré qui le touche, à Tarrosage, et des 
tuiles sarrasines ». 
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de Clansayes, qui les inséra vers 1B37, dans ses Frag- 
ments inédits de l'histoire du Dauphiné^ d'après le 
manuscrit d'un curé de Saint-Paul. 

Un prêtre revenait un jour de la Rouvière^ quartier 
situé au territoire de Saint-Paul, vers le midi, du côté 
de Bollène. Dès qu'il fut à la croisière formée par le 
torrent de Boussoux avec le chemin qu'il suivait, il vit 
« le nommé Bonnefoi attentif à planter des mûriers 
dans sa propre terre ». Or, entre celle-ci et la Glacière^ 
terre de M Cheysson, notaire, étaient des restes de 
murs anciens. Ces débris de murs s'élevaient peu de 
terre, se dirigeaient au nord du côté de Pierrelate, 
disparaissaient ensuite^ toujours au nord dans la terre 
de M. Thune, jusqu'à son moulin. Le prêtre interrogea 
le cultivateur et en apprit « que ces restes de murailles 
appartenaient aux remparts ; qu'en travaillant à l'endroit 
qu'il lui désignait, et voulant faire un trou pour y 
planter un mûrier, il ne put réussir et se vit contraint 
de le planter à côté. Le même Bonnefoi trouva un 
mur carré massif, sur lequel s'appuyait vraisembla- 
blement une tour massive au coin du rempart ». Le 
même cultivateur disait que du côté de Sainte-Juste, on 
remarquait les fondations d'une ancienne construction 
carrée d'environ trois mètres de côté, a et ceci désigne 
on ne peut mieux les traces d'une ancienne tour. 

« Au bas de Sainte-Juste, le long de ta terre de 
Monsieur Lassagne, paraissent des restes de vieux 
murs; leur direction est du Sud au Nord, vers la tour 
neuve qui paraît bien vieille aujourd'hui. Au levant, 
le mur de clôture du vaste enclos du monastère des 
Dominicains, semble avoir été la continuation du 
rempart qui, de Sainte-Juste, se terminait à la tour 



456 SOCIÉTÉ d'archéologie bt de statistique 

neuve, -de manière à former un coude rentrant le long 
du mur du susdit enclos, car les restes de mur qui 
longent la terre de Monsieur Lassagne sont un peu 
plus au levant. 

a En fouillant Tenclos du monastère on trouva des 
glacis épais d'un demi-pied, beaucoup de tuiles sarra- 
sines qui, portées au courreau, garnirent les chemins 
et se brisèrent sous les roues des voitures. Les 
mosaïques extraites du même enclos, furent rompues ; 
divers tronçons de colonnes sont enfouis ». 

L'enceinte qui vient d'être décrite, la Glacière, 
a l'ancien enclos des Dominicains », aujourd'hui des 
Frères Maristes, a ont présenté aux amateurs^ des 
médailles antiques, des lampes sépulcrales^ des lacry- 
matoires, etc., etc. ». 

Enfin, en i8p, comme on préparait à Saint-Paul 
le terrain qui devait recevoir le pavé, le même prêtre, 
allant de la place à l'église, « s'aperçut que ce même 
pavé était établi sur des débris de murailles que l'on 
fouillait. Dans la cour de la maison de Monsieur Sollier, 
qui faisait le coin à gauche, en allant vers l'église, par 
la porte latérale », on remarquait (( une grande porte 
ensevelie sous des ruines (i) ». 

Ces détails, si authentiques qu'ils soient, ne sont pas 
péremptoires comme preuve de l'extension extrême des 
murs de Saint-Paul qu'ont supposée Boyer et Martin. 
Cependant ils ne laissent pas que de contribuer à 
l'accréditer. Joints à la liste des nombreux monuments 
de toute sorte trouvés dans la ville ou sur le territoire 
de cette ville, ils donnent de celle-ci pour l'époque 

(i) Fragments^ cit. (Orange, Jules Escofficr, i838), pp. ab-g. Cf. 
Lacroix, L* arrondissement de Montélimar, t. VU, p. 326. 
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ancienne une idée bien supérieure à celle que fait 
naître Taspect du Saint- Paul d'aujourd'hui. 

Incroyable, en effets est la quantité de monuments 
antiques découverts dans l'intérieur ou dans les alen- 
tours de cette cité, malgré Tinsuflisance des fouilles 
de nature à les ramener au jour. Assez peu d'au* 
très villes de France nous en offrent une collection 
aussi curieuse et aussi variée. Les monuments épigra- 
phiques y cèdent cependant en nombre aux objets 
d'arts délicats et de luxe. 

Et d'abord, au commencement du siècle dernier, le 
Père Boyer signalait avec la porte « de Fan-jou » et 
un temple de Jupiter, « quelque vieux reste d'un amphi- 
téâtre assez proche du palais épiscopal, et quelques 
mazures d'un cirque ». Ces dernières paraissaient 
encore de son temps, au quartier de Saint-Jean, dit-il, 
et l'autre a vieux reste » se voyait, prétend-il, peu de 
temps auparavant. Enfin, il nous assure « qu'en creusant 
la terre on » avait a trouvé et on > trouvait « encore 
de temps en temps des statues de bronze et de marbre, 
des urnes et des tombeaux, des aqueducs et des lampes, 
des inscriptions et des médailles de tout métail et de 
tous les empereurs, plusieurs grands pavés à la mosaï- 
que (l) 9. 

Nous doutons fort que les a mazures » en question 
soient celles d'un cirque. Le a vieux reste » peut bien 
être celui d'un amphithéâtre, comme dit le P. Boyer; 
deux gradins en pierre, imitant le marbre, et une mosaï- 
que en pierres raboteuses, trouvée non loin de l'ancien 
palais épiscopal, appuyent sérieusement cette attribution 

(i) Histoire de Véglise de Saint-Paul, pp. 3 et 4 
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du Père Boyer. L'existence du temple de Jupiter a 
pour elle toutes les vraisemblances. Les lignes suivantes, 
qui sont de cet historien même, semblent la prouver : 
(t Parmy plusieurs portes qu'on y voyoit (à cette ville), 
il y en avoit trois plus remarquables : Tune du côté de 
rOccidenl..., la seconde du côté de TOrient..., la 
troisième du côté du Septentrion, qui subsiste encore, 
et qu'on appelle de Fan-jou, comme pour dire Fanum- 
Jovis, la porte du temple de Jupiter. Assez près, et 
vis à vis de cette porte il y a une petite éminence 
couverte d'un bois épais qui appartient aux Evêques, 
nommée Puy-Jou, comme qui diroit Podium Jovis, Mon- 
tagne de Jupiter. Ces deux lieux, et ces deux noms, 
qui ont tant de rapport, font assez connoître qu'il y 
avoit autrefois quelque temple dédié à celte fausse 
Divinité, et que les idolâtres qui habitoient cette ville, 
y alloient de temps en temps entendre les oracles qu'elle 
rendoit (i) ». 

M. Delacroix est tout à fait de l'avis du Père 
Boyer (2) ; mais son suffrage est de peu de valeur, car 
il ne fait guère qu'abréger les mots ci-dessus de ce 
dernier historien, et son habitude de voir un peu partout 
des personnages mythologiques lui ôte, en cette con- 
joncture, toute autorité personnelle. Passons donc sur 
celle-ci, pour ajouter qu'un Dispater recueilli près de 
Saint-Paul et rappelé par MM. Jouffroy et Breton (j), 
et surtout l'inscription de la maison Armand (4), témoi- 
gnent en faveur du culte de Jupiter dans la localité. 

(i) Ibid., pp. 3 et 4. 

(2) Essai sur la statistique de la Drame (Valence, J. Montal. 1817), 
p. 309. Il se répète actuellement dans la Statistique du même dépar- 
tement (p. 577), sur ce point. 

(3) Lacroix, L'Arrond,, cit., VU, 325. 
(^) Voir Pièces justiflcat.^ n* i. 
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Quant aux statues et autres objets trouvés déjà du 
temps de Boyer, il est regrettable que ce dernier se 
soit contenté de les signaler d'une manière si sommaire. 
Leur description nous eût intéressés. Du reste, plusieurs 
de ces objets sont certainement perdus aujourd'hui. 

Cependant, outre les monuments mentionnés ci- 
dessus, à propos du temple dédié à Rome et Auguste, 
nous en connaissons encore un bon nombre se rappor- 
tant à répoque gallo-romaine. Outre la description par 
Calvet d'un fragment de brique et d'un tombeau 
romains, tous avec inscription, on a de la même époque 
des conduits de fontaine (i), des médailles (2), des 
mosaïques fort remarquables (3), des bas-reliefs extrê- 
mement curieux (4), qui tous témoignent de l'opulence 
considérable de la ville à cette même époque. Des 
lampes, des tombeaux, des urnes et des lacryma- 
toires (5), des autels et cippes votifs et funéraires avec 
ou sans inscription (6)^ des statues en pierre, en marbre 
ou en bronze (7), un superbe camée (8), des miroirs et 
autres objets de toilette et de parure (9), montrent à 
quel degré les mœurs romaines avaient envahi la popu- 
lation tricastine. Enfin, des jouets, des instrumeuts de 
mécanique et de cuisine (10), mille débris d'architec- 



(i) Voir Pièces Justificat.^ n* i. 

(2) Voir Notes et éclair ciss. n* 6. 

(3) Voir ibid., n« 7. 

(4) Voir ibid., n* 8. 

(5) Voir ibid., n* 9. 

(6) Voir ibid., n^ 10. 

(7) Voir ibid., n« 11. 

(8) Voir ibid., n» 12. 

(9) Voir ibid., n« i3. 

(10) Voir ibid.y n* 14. 
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ture (i), etc., sont pareillement là (2) pour rappeler aux 
générations modernes dans quelles singulières condi- 
tions la civilisation romaine s'était substituée pour long- 
temps au régime plus sévère de la population tricastine. 

Mais ce que ces monuments nous apprennent encore 
dans leur ensemble, surtout par la situation dans 
laquelle la plupart ont été découverts, ce sont les 
destructions ou renversements dont la ville a été l'objet. 
Deux de ces monuments, et des principaux, fournis- 
sent à cet égard des inductions certaines. Suivons 
M. Sagnier, qui les a examinés attentivement, et a 
adressé à l'académie de Vaucluse un mémoire résumant 
clairement ses observations. Après y avoir conclu, 
comme nous l'avons vu, à l'existence du temple à 
Auguste disparu, il y conclut ainsi à des renversements 
de la ville même. 

Ce savant venait de décrire les fragments d'une 
mosaïque trouvée dans les caves d'une maison parti- 
culière du quartier Saint-Jean, les fragments de la frise 
corinthienne d'un magnifique édifice enfouie au-dessous, 
un portique et des pilastres dont les assises* mutilées 
subsistent encore en des maisons particulières. 

Après les avoir décrits et fait ressortir leur position 
respective, il affirme qu'à ses yeux, ils a témoignent 
évidemment les uns et les autres de deux grandes cons- 
tructions successives ; ils démontrent qu'il a existé là 
un temple de noble structure dont les ruines ont fait 
place à un autre édifice qui lui-même a péri ; que dans 
les temps romains la ville a donc été détruite ou boule- 
versée deux fois sinon davantage ». 

(1) Voir ibid., n* i5. 

(2) Delacroix, Statist,, p. 58o. — Sagnier, Op, cit., pp. 4-6. — 
Lacroix, L'Arrondissement cït,, VII, 325-6. 
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M. Sagnier, qui voit dans ce temple celui de Rome 
et Auguste dont nous avons constaté l'existence à 
Saint-Paul, fait ensuite les observations suivantes : 
« Les restes de sa frise violemment brisée, mais sans 
aucunes traces de vétusté, attestent qu'il a péri dans un 
désastre public, au moment où le culte impérial était 
encore en pleine vigueur, c'est-à-dire que la ville a été 
bouleversée une première fois,... tandis que l'avenir lui 
réservait encore des jours de calme et de prospérité. 
Cette nouvelle période de paix et de prospérité publi- 
ques, dont elle a joui après le désastre, se trouve 
constatée par la construction de la mosaïque, soit que 
celle-ci ait appartenu au temple réédifié, soit qu'elle 
ait décoré une église chrétienne, ou même une grande 
maison particulière. Enfin, les décombres qui ont recou- 
vert la mosaïque elle-même sont la preuve du cata- 
clysme final et de la. destruction totale de la ville 
romaine... ». 

Depuis que M. Sagnier a écrit ces mots, M. Geof- 
froy, ingénieur en chef du chemin de fer de Paris à 
Lyon et à la Méditerranée, a informé le comité des 
travaux historiques et scientifiques d'une trouvaille 
importante qui confirmait les observations ci-dessus. 

« Nous venons, disait M. Geoffroy, de trouver une 
villa romaine, sur la ligne en construction de Nyons à 
Pierrelate, au village de Saint-Paul-trois-Châteaux. Les 
débris de construction se trouvent recouverts de 2" ço 
de terre mélangée de cendres, braises, etc. » 

Parmi les objets mis au jour, en cette circonstance, 
figurent deux mosaïques, dont l'une mesure 9 mètres de 
long sur 3 de large. Un dessin de celle-ci, envoyé par 
M. Geoffroy, a permis à M. Héron de Villefosse d'en 
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mettre la photographie sous les yeux de la section 
d'archéologie du Comité des travaux historiques et 
scientifiques, le 8 avril 1895. 

M. Lacroix, en rendant compte, dans le Bulletin de 
la Société archéologique de la Drôme, de cette impor- 
tante trouvaille et d'autres récentes, écrivait : 

« Saint-Paul, Tancien Néomagus, a déjà fourni aux 
collections publiques et privées une foule d'objets 
curieux, et les journaux y ont signalé, dans ces derniers 
temps, de nouvelles découvertes. 

a Malheureusement tout s'y disperse aussitôt. Le 
feu évidemment, à l'époque des invasions barbares, a 
détruit l'ancienne ville, car les débris de construction, 
retrouvés récemment, étaient recouverts de 2 mètres 50 
de terre mélangée de cendres, braises, etc. ». 

On le voit, les conclusions de M. Sagnier sont 
pleinement confirmées par M. Lacroix et, si difficile 
que l'on fût en critique historique, on ne pourrait moins 
faire que de les adopter. 

Mais il s'agit maintenant de fixer, avec le secours de 
l'histoire, l'époque des destructions successives dont 
la ville a été l'objet. Ici encore, écoutons M. Sagnier, 

a L'historien Grégoire de Tours, dit ce savant, 
affirme d'une manière très précise que sous le règne 
des empereurs Valérien et Gallien, c'est-à-dire au 
in* siècle, environ vers l'an 265 de notre ère, Chrocus, 
roi des Alamans, s'étant mis à la tête d'une armée de sa 
nation, ravagea les Gaules et renversa de fond en 
comble tous les anciens édifices ; que notamment à 
Clermont il incendia et détruisit un temple célèbre ; 
qu'enfin ayant été vaincu et fait prisonnier sous les murs 



HISTOIRE DE SAINT-PAUL-TROIS-GHATEAUX 463 

d'Arles, il subit divers tourments et fut mis à mort (i). 
Grégoire de Tours écrivait son histoire au vi* siècle, 
et il est la source la plus sûre de renseignements sur 
ces temps désastreux. Il est vrai que certains critiques 
modernes ont contesté l'époque de l'invasion de l'alle- 
mand Chorus ou Chrauck, et voudraient la faire reporter 
seulement au v* siècle, la confondant ainsi avec la 
grande invasion des Vandales. Mais il faut considérer 
que l'affirmation de Grégoire de Tours se trouve corro- 
borée par les chroniques, les martyrologes, les archives 
des anciens diocèses 9. 

Ici, M. Sagnier renvoie à a la chronique d'Adon j> 
et à « la chronique de Saint-Paul-trois-Châteaux »• 

En eflfet, nous voyons par la chronique d'Adon, écrite 
avant l'an 876, qu'au temps de l'empereur Gallien 
(25J-268) a les Germains passèrent les Alpes envahi- 
rent la Rhétie et toute Tltalie, et parvinrent jusqu'à 
Ravenne ; les Allemans, parcourant les Gaules, passè- 
rent aussi en Italie [Alamanni^ Gallia% perpagantes)^ 
etiam in Italiam transeunt) (2) i>. Quant à la chronique 
de Saint-Paul, il n'en existe pas d'autre que celle qui 
fut composée au xviii* siècle par les auteurs du Gallia, 
sous la direction de Denys de Sainte-Marthe, et il est 
manifeste qu'elle le fut surtout d'après YHistoire de 
r église de Saint-Paul du Père Boyer (j). Or, celui-ci, 
après avoir rapporté le martyre de saint Lupicin, arrivé 
a par les ordres du cruel Valérien en 255 », ajoute : 



(i) Gregor, Turon. historique Franc, lib. i, n<» 32-4 (édit. Basil., 
i568, p. 25-6). — Cf. Traduct. Guizot, t. I, p. 29 et 3i. 

(2) Adonis chronicorum aetas sexta (édit. Basil., i568, p. i3i. 

(3) Gallia christ, nova ed Palmé, t. l, col. 704-740. Cf. Hauréau, 
Gall. christ, nova, t. XVI, col. 10. 
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a Quelque temps après, elle (la ville de Saint- Paul) fut 
saccagée par Crocus, roy des AUemans, qui mena dans 
les Gaules, ainsi que parle Sainl-Jérôme (i), une infi- 
nité de nations barbares qui ruinèrent tout ce qu'il y 
avait de plus riche et de plus pompeux depuis les Alpes 
jusques aux Pyrénées, et depuis le Rhin jusques à 
rOcéan (2) ». 

En citant à ce sujet les paroles de Boyer, qui ne 
paraît pas même se douter de la controverse qui 
existait de son temps et bien plus tôt, parmi les savants, 
sur la date de Tinvasion de Chrocus, nous ne voulons 
pas attacher à l'autorité de notre historien de Saint-Paul 
plus d'importance qu'elle n'en mérite. Si nous l'adop- 
tons, c'est qu'elle repose sur le témoignage de Grégoire 
de Tours, et que cet auteur ancien est vraiment digne 
de foi. Il a parfaitement distingué, quant au temps et 
aux personnes, l'invasion dont il s'agit, de celles du 
V* siècle, qu'il rapporte lui aussi, et avec sa précision 
habituelle (3). 

M. Sagnier fait ensuite remarquer que, si les histo* 
riens d'alors n'ont pas fait une mention spéciale de 
l'invasion du m* siècle, racontée par Grégoire de Tours, 
<E c est que ces auteurs, italiens pour la plupart, dans 
leurs récits fort sommaires, n'ont apporté aux événe- 
ments de la Gaule qu'un intérêt très restreint. L'histo- 
rien moderne Gibbon (4), dont l'opinion peut faire 



(1) Ici, Boyer cite en marge, Epist, ad Agerruc, — Cf. Migne, Pâtro/. 
lat. t. XXII, col. 1057. 

(2) Boyer, //ist., p. 4. 

(3) Gregor, Turon. histor. lib. 2, n* 2 et seq. (édit. cit., pp. 43 et 
scqq.). 

(4} Décadence et chute deVempire romain t. I, p. i56. —Cf. Aurelius 
Victor, Breviarium, II* partie. 
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autorité, raconte que sous le règne de Gallien les 
Allemands franchirent le Rhin et dévastèrent la Gaule 
jusqu'aux Pyrénées ; qu'ils pénétrèrent même jusqu'en 
Espagne ». 

Observons ici que, en ce qui touche à l'Espagne, 
M. Sagnier aurait pu confirmer le récit de Gibbon par 
celui de plusieurs historiens de cette nation, notamment 
de Jean de Ferreras, si exact, si impartial, si complet 
pour son temps (i), et de M.Paquis. 

Citons seulement ce dernier, tout récent, qui après 
avoir parlé des maux de l'Espagne au m* siècle, pour- 
suit son récit en ces termes absolument significatifs : 
a 11 faut ajouter à ces maux, le terrible fléau de l'invasion 
étrangère sous le règne de Galienus, une masse de 
Suèves, de Francs et des autres barbares du nord de 
l'Europe, franchit les Pyrénées vers Tan 260, et réduisit 
en cendres plusieurs villes florissantes (2) ». 

Reprenons les observations de M. Sagnier, 

« D'ailleurs, dit-il, après tout ce qu'on sait de ces 
temps-là, cette invasion ne saurait être douteuse. Alors 
les armées romaines, peu nombreuses, étaient toutes 
cantonnées sur les bords du Rhin. A l'exception de 
deux petites garnisons à Lyon et à Narbonne, la Gaule 
était entièrement dégarnie de troupes ; ses villes étaient 
ouvertes et le plus souvent n'avaient pas même des 
milices régionales ou urbaines pour les défendre. Ainsi 
donc, une fois la ligne frontière franchie à la suite soit 
d'une victoire, soit d'une surprise, soit d'une trahison, 



(i) Histoire générale d*Espagne, traduite par M. d'Hermilly, t I, 
(MDCCLI), p. 373-80. 
(a) Histoire d'Espagne et de Portugal^ t. I (1844), p. 44. 

3* SÉRIE. XLII* VOLUME. — I908. * 28 
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les barbares devenaient maîtres de tout le pays. Ce 
n'était pas une population désarmée, étrangère au 
métier des armes, amollie par le luxe et une longue 
paix, qui aurait pu les arrêter ; de plus, les bandes des 
barbares, en petit nombre d'abord, s'étaient bien vite 
recrutées de tout ce que la contrée renfermait d'aven- 
turiers, de vagabonds, de malfaiteurs, d'esclaves fugi- 
tifs. Il faut donc admettre chronologiquement cette 
première invasion, qui fut une des plaies du lamen- 
table règne de Gallien. Elle dura peu; elle passa 
comme ces cyclones qui, dans les régions équatoriales, 
répandent partout les ruines et la désolation, mais dont 
les désastres sont bientôt réparés. Les successeurs de 
ce misérable empereur, Claude le Gothique, Aurélien, 
Probus, relevèrent bientôt les destinées de Tempire, et 
sous le régne de Dioclétien et de Constaniin-le-Grand 
la Gaule retrouva sa prospérité matérielle. Cette prospé-. 
rite matérielle est constatée dans notre région par la 
grande quantité de monuments et de monnaies des 
temps de la dynastie flavienne. C'est sous le règne de 
Constantin ou de son fils que je serais porté à fixer la 
construction de la mosaïque, qui, à la différence de 
celle du Musée, ne présente aucun caractère païen. On 
réparait, on bâtissait beaucoup dans ce temps*là, mais 
le beau temps du grand art romain était passé sans 
retour, et tout portait l'empreinte d'une irrémédiable 
décadence. Puis tout à coup, au v® siècle, survinrent 
les grandes invasions qui firent la nuit partout. Tout fut 
détruit ou rasé, les bâtiments nouveaux et ce qui restait 
des anciens (i) ». 



(i) Temple d'Auguste, p. io-3. 
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A la destruction des monuments, se joignent les 
horreurs de la famine. Saint Jérôme nomme la Lyonnaise 
et la Narbonnaise parmi les provinces où tout fut ravagé^ 
sauf un petit nombre de villes que le f^r menaçait au 
dehors et que la main ravageait au-dedans ( i). 

Ce fut à la suite d'un de ces affreux désastres, et 
entre les années 45 1 et 488, que saint Sidoine Apolli- 
naire écrivit à saint Patient, évêque de Lyon, pour le 
louer d'avoir charitablement secouru, par des envois 
de grains, la population tricastine, la population valen- 
tinoise et autres réduites à la famine par les Goths (2). 

Au surplus, une tradition signalée par M. Dela- 
croix (j), porte qu'au vi' siècle, c'est-à-dire après les 
grandes invasions, on avait bâti une église au quartier 
de Saint-Jean, tout près de la porte qui conserve 
aujourd'hui ce nom, et que, cette église ayant été 
ruinée, la cathédrale actuelle, dans un autre quartier de 
la ville, fut édifiée par Charlemagne. 

Quelque créance que mérite cette tradition, ce tenons 
pour certain, dit M. Sagnier, qu'au vi* siècle les temps 
étaient trop malheureux, trop agités, trop barbares pour 
permettre d'élever un édifice nouveau de quelque 
importance, et de le décorer d'une riche mosaïque, ou 
bien d'un portique de pilastres cannelés et d'une frise 
corinthienne. On se bornait alors à installer les églises 
dans les ruines des anciens temples et à relever en 
partie les matériaux païens qui jonchaient le sol. C'est 
ainsi que, près des pilastres, j'ai remarqué un vieux pan 
de mur qui présentait pour partie un appareil romain et 



(1) HtSRON. Epist. ad Gerunt. 

{2) SiDON Apollinaris, lib. VI, epist. IX. 

(3) Essai de statist,, p. 3ii. 
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pour partie divers appareils de temps postérieurs. Ainsi 
donc, rien ne s'oppose à ce que, sur ce même empla- 
cement où s'étaient élevés par deux fois des édifices 
romains, une église chrétienne ait été établie pendant 
quelque temps (i) ». 

Enfin, en i885, il a été constaté par M. Bruguier- 
Roure, iqu'une partie de la mosaïque découverte en 
ladite année et décrite ci-dessus rappelait les fonde- 
ments du sanctuaire d'une église (2). 

Ainsi donc il y avait en ce même lieu les restes de 
trois anciens édifices superposés, et la ville d'Augusta 
Tricaslinorum aura été détruite ou ravagée deux fois, 
tout au moins, dans les temps romains, la première au 
111* siècle, la seconde au v*. 

Mais avec cela, il s'en faut que l'ère des renverse- 
ments ait été fermée. Au contraire, on ne faisait 
qu'entrer dans une nouvelle série de renversements et 
surtout dans une grande révolution à la fois sociale, 
morale et religieuse. Hâtons-nous d'ajouter que celle-ci 
devait heureusement tirer le monde de la servitude et 
de l'abjection et lui rendre sa dignité véritable. Nous 
voulons parler de cette révolution, qui, annoncée 
depuis longtemps par Dieu aux hommes et réclamée 
par les besoins supérieurs de l'humanité, allait être 
opérée par le fils de Dieu fait homme et répandue dans 
l'univers entier par le ministère de son Eglise. 



(1) Temple d'Auguste^ p. 14. 

(2) A. Sagnibr, Temple d'Auguste^ p. 14, en note. 



[à suivre} Abbé FILLET 





LE VINGTAIN ET LE VINGTIÈME 



Notre dévoué confrère, M. Vallernaud, a très bien fait con- 
naître l*impôt féodal dit le vingtain, et nous ne reviendrons pas 
sur ce sujet ; cependant il existait, avant la révolution, d*autres 
charges sous le même nom que certaines communes suppor- 
taient. On trouve notamment à Valdrôme, en 1633, en 1677 
et en 1720, un vingtain des grains exigé, pour acquitter les 
dettes de la commune, par un adjudicataire au prix de 
400 livres. De plus, les grandes guerres de son temps ayant 
obligé Louis XIV à créer, le 14 octobre 1710, Timpôt sur le 
revenu appelé le dixième ^ grevant chaque citoyen noble ou 
roturier, jusqu*à la publication de la paix, il fut supprimé en 
1737 et rétabli en 1749, sous le nom de vingtième. On le 
trouve dès lors, de temps à autre, jusqu*en 1789, simple, 
doublé ou triplé, selon les besoins de TEtat. 

Le dixième et le vingtième, connus des Romains, reparurent 
au moyen âge, et plus tard, Tédit de 1749 soumettait au 
paiement de la vingtième partie de tous leurs revenus «l 
produits tous les habitants du royaume, tous les propriétaires, 
usufruitiers, nobles ou roturiers, privilégiés ou non, les com- 
merçants et rentiers quelconques, et cela d'après leurs décla- 
rations. 

Par conséquent, vingtain ou vingtième ont la même étymo- 
logie et la même signification, et Ton a droit de s'étonner de 
voir annoncer comme une innovation Timpôt sur le revenu 
longtemps exigé avant 1790. 

A. Lacroix. 



NÉCROLOGIES 



La Société d'Archéologie vient d'éprouver des pertes cruelles 
pendant ce trimestre : celle de M. Paul Boyer de Bouillane, 
celle de M"* Marie-Aimée de Pasquier de Franclicu et celle 
de M. le marquis Anatole-Henri de Gaudemaris. 



M. BOYER DE BOUILLANE (Paul) 

Le premier, M. Boyer de Bouillane devint, au sortir de ses 
éludes de droit, substitut du procureur de la république à 
Briançon, Die et Valence. Ses convictions religieuses le firent 
entrer au barreau en 1880 et il prit dés lors la défense des 
religieuse de Valence, Die et Crest ; il alla ensuite plaider 
devant la Haute Cour, et mériter à Paris, « la confiance des 
« magistrats par la droiture de son caractère, par sa connais- 
« sance profonde du droit, par la rectitude de son jugement 
« et par sa parole élégante et convaincue ». 

Son dévouement à la cause catholique l'appela à parler 
souvent en public et à fonder à Valence un journal et une 
imprimerie. 

M. de Gailhard-Bancel, député de TArdèche, a proclamé, 
sur sa tombe, le a8 juillet dernier, en présence d*un grand 
concours d'amis, la vaillance et les mérites du regretté défunt. 

Il était fils de L.-A. Boyer, inspecteur d'Académie à Greno- 
ble, traducteur de poètes grecs et frère du littérateur français 
Philoxène Boyer, né en 1827 à Grenoble. Sa mère descendait 
d'une ancienne famille de la vallée de Quint, dont les privi- 
lèges nobiliaires furent reconnus peu d'années avant la 
révolution sur la plaidoirie de Barnave, père. 
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PASQUIER DE FRANCLIEU (Marie-Aimée) 



Cette femme distinguée autant par sa naissance et par ses 
qualités brillantes que par son activité, ses travaux historiques 
et sa bienfaisance, s'éteignait pieusement naguéres à la Tron- 
che, prés Grenoble, à 71 ans. 

La liste de ses ouvrages fera mieux son éloge que le plus 
éloquent panégyrique; nous rempruntons au Bulletin de 
l'Académie delphinale, dont elle faisait partie, comme de la 
Société d'archéologie de la Drôme. 

François Gallien ou le Martyr du Dimanche, Grenoble, 
s. d., in-8**. 

Vie de la mèie Elisabeth Giraud, fondatrice des Sœurs Ju 
Saint-Rosaire, Paris, 1879, petit in-8*. 

Vie de M. Claude Dhière, directeur du Grand Séminaire de 
Grenoble, Grenoble, 1889, petit in-8*. 

La persécution en Dauphiné, de lyço à 1802. — Deux 
martyrs en 17(^4, M. Revenaz et M. Guillabert, Grenoble et 
Lyon, 1886, in- 8°. 

Jeanne Baile et les Clarisses de Grenoble (1468-1887), Lyon, 
1887, in-8^ 

Les saintes Epines de Grenoble, Grenoble, 1889, in- 12. 

Les martyrs de l'Eglise de Grenoble décapités à Privas^ 
en lyg^^ M. d'Allemand et M. Bac, Lyon, 1890, in-8**. 

Pie VI dans les prisons du Dauphiné, Montreuil-sur-Mer, 
2" édition, 1892, in-8*. 

Madame d'Herculais (lôig-iô^^) Grenoble et Lyon, 1893, 
petit in-8^ (Marie de Valernod, née aux Rioux, le 12 décem- 
bre 1619, épousa le 3 juillet 1635, Jean-Claude de Tournet de 
Theys, seigneur d*Hercuiais). 
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Frérc i4 n/ome, Grenoble et Lyon, 1894. 

Une martyre. Sœur Marie-Benoîte de Corbeau, Lyon, 1894, 
in-8.*» 

M. Revenaz et M. Guillabert, guillotinés à Grenoble le 
26 juin ijg^y Grenoble, 1894, in-8'*. 

Les derniers jours de M, Rabilloud, supérieur du grand 
séminaire de Grenoble, Grenoble et Lyon, 1895, petit in-8*. 

Le Vénérable Père Dom Palluis^ procureur du Monastère de 
la Grande-Chartreuse et les déportés du département de tlsère, 
(1794-1795), Grenoble, 1905, in-8*. 

Deux élections épiscopales dans le département de V Isère ( 1 79 1 - 
1793), Grenoble, 1902, in-8". 

Dom Jean-Baptiste Mortaise, 6/* général des Chartreux, 
Grenoble, 1903, in-8*. 

Frère Guillaume et la Chartreuse de Saint-Hugon, à la fin 
du xviii* siècle, Grenoble, 1903, in-8<>. 

La persécution religieuse dans le département de Tlsère, de 
i']()o à 1802. Tournay, 1905- 1905, s. d., in-8®. 

Table onomastique des personnes citées dans les trois volumes 
de la Persécution religieuse dans le département de flsère^ de 
ij()o à 1802, Tournay, s. d., in-8*. 

Un protecteur du bienheureux curé d*Ars. Le R. P. dom 
Etienne Balley, Grenoble, 1906, in-8*. 

Tous ces travaux littéraires et historiques honorent la 
grande chrétienne qui sacrifia son existence pour la défense 
de sa foi ; aussi la Société d'archéologie est-elle fière de l'avoir 
comptée parmi ses membres. 
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M. LE MARQUIS AnATOLE-HeNRI DE GAUDEMARIS 



Notre honorable confrère défunt ne fut pas seulement 
un peintre des plus distingués, mais encore un homme de 
bien accompli, généreux^ affable, dévoué et jouissant de 
Testime et de la reconnaissance de la population d'Uchaux, 
près Orange et du voisinage. 

Lors de la guerre de 1870, il s'engagea comme volontaire. 
II avait alors 17 ans. Sa valeur militaire lui valut d*étre 
nommé officier de la Légion étrangère, puis président de la 
Croix rouge française dans l'arrondissement d'Orange, d'une 
sections des vétérans des armées de terre et de mer et des 
anciens combattants. Il était aussi médaillé colonial et com- 
mandeur de Tordre de Saint-Grégoire-le-Grand. 

Dévoué à toutes les institutions qui peuvent développer la 
prospérité du pays, il fut élu président de la Société hippique 
d'Orange et membre de la Société d'archéologie de la Drôme. 

La mort est venue frapper avant l'heure, dans son domaine 
de Massillan, cet homme si distingué, si bienveillant et si 
digne de tous nos regrets, dont l'existence fut pour toute 
la région le bon conseil et la providence des affligés. 

A. Lacroix. 



SÉANCE DU 10 AOUT 1908 



Présidence de iM. Brun-Durand 



Lecture esl donnée d*une circulaire ministérielle concernant 
le Congrès des Société Savantes qui se tiendra à Rennes en 
1909, et des lettres d^excuses de MM. Mellier et Villard, 
absents de Valence. 

Sur la présentation de M. Amédée de Bouffier et de Mes- 
sieurs Brun- Durand et Lacroix sont proclamés membres 
titulaires M. le colonel de Malherbe, de Valence, et M. Offet, 
de Lyon. 

Une affiche imprimée en placard présentée par M. le Secrétaire 
fait connaître un jugement rendu par le tribunal criminel de 
la Drôme, le i6 octobre 1793, contre les habitants de la Bàtic- 
des-Fonts, accusés de violation de domicile, tapage et voies 
de fait. 

LA BATIE DES FONDS, BEAURIÈRES, EN 1792 

Le 17 septembre 1793, deux heures avant jour, divers 
individus vinrent ft*apper à la porte du presbytère, demandant 
à y pénétrer. Sur le refus de Tabbé Favier, il fut menacé de 
violence et dut chercher un refuge dans le voisinage. Au bruit 
du tambour, les officiers municipaux suivis de quelques 
personnes se rendirent au sein d'un rassemblement qui avait 
allumé nn foyer avec le bois de la clôture du jardin curial. 
Comme les manifestants voulaient visiter la maison même, 
sous prétexte de rechercher des papiers, la porte leur fut 
ouverte et ils ne trouvèrent à l'intérieur que des comestibles 
aussitôt consommés et du vin aussitôt bu ou versé à terre. 
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Le maire qui intervint reçut un soufflet et un coup de pelle 
à feu. Il se retira alors avec plusieurs habitants, menacés 
et frappés. A ce moment commença Tenlèvement de la pres- 
que totalité des meubles et leur destruction à coups de barres 
de bois. 

Les auteurs de cette équipée aux nombre de cinq, dont un 
avait pris la fuite, ne tardèrent pas à comparaître devant fe 
tribunal criminel de la Drôme qui les condamna à six ans de 
fers et à une exposition sur la place publique, pendant six 
heures, avec un écriteau portant leurs noms, professions, 
domiciles et motif de leur punition. 

Dans la même vallée de la haute Drôme, le 2 septem- 
bre 1792, un autre rassemblement causait la ruine du château 
de Beaurières appartenant à M. de Ponnat, président du 
parlement de Grenoble, d'une famille du Gapençais, à laquelle, 
au témoignage de Chorier, « les lettres et les armes furent 
également chères ». 

Bâti au pied du Col de Cabre, le village de Beaurières a été 
célèbre un moment à cause des tunnels multiples du chemin 
de fer de Livron à Briançon. Il n*a rien de remarquable au 
point de vue artistique et pittoresque, son château féodal 
ayant été démoli depuis 109 ans. 

La foire du premier septembre avait attiré dans Tendroit de 
nombreux étrangers, et quand, le lendemain éclata une 
émeute, les autorités locales furent impuissantes à rétablir 
Tordre. 

Voici le procès-verbal des oflîcicrs municipaux en date du 
3 septembre 1792 sur les faits criminels de la veille : 

« Nous, Jean-David Pic et Antoine Bernard, nous serions 
aperçus qu'il y avait un grand nombre de gens attroupés dans 
le château de M. Ponnat, ayant enlevé la maîtresse porte et le 
clédat en fer au-desssus d elle, tous les autres treillis des 
fenêtres en pierres de taille en partie démolies, arraché tous 
les tournevents, brisé et décerclé tous les tonneaux de la cave, 
démoli partie des cheminées. Ensuite les mêmes attroupés, 
étant remontés sur le haut du château, en ont détruit une 
grande partie de ses tours et de ses murs, jeté en bas nom- 
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bre des maîtresses pièces de bois, le portail d'entrée de la 
cour, du côté du moulin et celui du jardin, pris toute les 
serrures, gonds et barres de fer tant des portes que des fenê- 
tres. Ils se sont portés après cela dans la grande grange et en 
ont emporté environ 1800 tuiles, arraché les serrures, les 
barres de fer du portail de la cour, cassé, brisé les pierres 
dihuilé, le poêle en faïence de la salle, un petit poêle d'Alle- 
magne, une horloge et un lournebroche. En un mot, le 
château n'est plus habitable en aucune manière, observant 
que les attroupés menaçaient les habitants avec des sabres 
tt s'ils ne voulaient pas faire comme eux ». 

Le procès-verbal du deux septembre prouve que les officiers 
municipaux et le procureur de la commune avaient essayé 
d'empêcher ces actes de violence et de pillage, mais qu'ils 
avaient été menacés, et l'un d'eux atteint d'un coup de tuile et 
le sergent des gardes nationales blessé et ensanglanté. 

A la suite de ces désordres quelques arrestations eurent 
lieu, mais les sentences du tribunal criminel ne sont pas 
connues. 

Peu de jours plus tard, le 8 septembre 1792, sur un autre 
point du Diois, une scène pareille à celle de Beaurières se 
produisit à Saint- Nazaire-le-Désert où la maison de Moreton, 
appelée le château, était menacée et où quelques portes et 
fenêtres furent endommagées. 

Grâce à l'énergique intervention de MM. Faure. maire, 
Astier et Gras, officiers municipaux, Girardon, procureur de 
la commune, Monier, Chamel, Reynaud et Piollet, secrétaire, 
les troubles n'eurent pas de durée ni de suite graves, malgré 
l'inaction de la garde nationale. 

Non loin de là, à Bouvières, le château de Guisans, endom- 
magé à son tour, prouve l'extension de l'esprit de révolte 
entretenu à cette époque par des ennemis de l'ordre public. 
Comme le propriétaire servait la patrie, les auteurs des dégâts 
commis furent poursuivis. 

A. Lacroix. 
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Un arrêté ministériel récent classe au nombre des monu- 
ments historiques l'église de Baume-Transit, Péglise de 
Donzére, la chapelle funéraire de Saint-Restitut et l'église de 
Pont-de-Barret. Cette nouvelle réjouira les membres de la 
Société et tous les amis des beaux-arts ; nous attendons et 
réclamons maintenant le même honneur pour le Calvaire de la 
Garde- Adhémar ou Compitum romain et pour Téglise d*Aleyrac, 
la plus belle église romane du département, qui devenue 
propriété privée depuis quelques années, ne pourra être 
classée de sitôt. 

D'après M. Cyprien Perrossier, Téglise de Baume-Transit 
accuse trois époques et trois styles différents : elle présente 
d^abord une croix à quatre branches égales, terminées par une 
abside (période romane), ensuite une chapelle ogivale et enfin 
des mutilations regrettables du xvii« siècle. Le même auteur 
la considère comme Tun des plus beaux spécimens architec- 
turaux du Tricastin (i). 

Donzère eut d'abord près du cimetière actuel une abbaye 
qui dépendait de Fontenelle, plus tard les religieux de 
Tournus construisirent au xn' siècle Féglise de Saint-Philibert, 
qui vient d'être classée. Elle remonte ainsi à une époque de 
transition en architecture entre le roman et Togive. 

La ch)apelle funéraire isolée de Saint-Restitut située au 
nord-est et à 600 mètres environ du village, fut construite en 
i5o8, d'après Tinscription donnée par le P. Boycr (3), 



(i) Pour détails plus complets voir V Arrondissement de Montélimar^ 
t. I, page 244. 
(2) V Arrondissement de Aiontélimar^ t. I, 245. 
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Quant à Pont-de-Barret, dans la vallée du Roubion, entre 
Soyans et Manas, il remonterait, sous le nom de Savenne, au 
premiers temps de la féodalité et aurait été donné à Saint- 
Chaffre, en 957, par un évêque de Die et par un comte Geilin, 
prédécesseur des Poitiers ; son église dédiée à saint Etienne, 
en style roman, est régulière et remarquable (f). 

Notre département de jour en jour mieux connu sera désor- 
mais assuré de conserver ses richesses artistiques et la 
Société d'Archéologie n*aura pas peu contribué à cet heureux 
résultat. 

Ouvrages reçus pendant le trimestre 

Congrès des Sociétés savantes. Discours prononcés à la séance 
générale du 2/ avril igo8. 

Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et 
scientifiques^ année 1907, 3* livraison. 

Romania, n** 147 et 148. 

Il s'y trouve une étude de M. -P. Mcyer sur les recettes 
médicales en français, où fauteur estime qu'une collection des 
recettes françaises ou provençales serait d'un incontestable 
intérêt. 

La Revue des études anciennes^ publiée à Bordeaux, renferme 
un article de M. de Manteyer sur TEros de Voix \Basses- 
Alpesj, et signale la découverte, à Lachau, d'une statuette en 
bronze de l'amour nu et ailé, avec un denier de Balbin. 

Le Bulletin de la Société nationale dès antiquaires de 
France, pour 1907, donne quelques renseignements sur les 
mosaïques découvertes à Sainte-Colombe-lés-Vienne, en 1900, 
et dans la propriété de MM. Pannier frères (p. 267 et 288) ; 
sur la jambe en bronze d'une statue trouvée à l'Escale (Basses- 



(i) V Arrondissement de Montélimar, t. Vil. 
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Alpes), sur une statuette aussi en bronze appartenant à 
M. L. Bussy, d'Aix-en-Diois (p. 305) et sur un disque en 
cuivre aux armes du vicomte de Tallard, Bernardin de Clcr- 
mont, trouvé à Tallard (Hautes-Alpes) (p. 37J. C'est M. Joseph 
Roman qui a signalé ce disque. 

Les mémoires et procès-verbaux de la Société agricole et 
scientifique de la Haute-Loire, pour 1905 et 1906, continuent 
la publication si intéressante de la bibliographie du Velay et 
de la Haute-Loire, par M. Pascal. 

La Société française de Thistoire de la médecine ayant 
réclamé notre concours à la publication d'un Corpus inscrip^ 
tionum qu'elle prépare, nous pouvons lui signaler une enseigne 
d'apothicaire à Vesc, parue dans notre Bulletin et deux cachets 
d'oculistes, trouvés, l'un à Bagnols (Gard), t. XII, p. 56; et 
l'autre à Montbrun (Drôme) t. XXI, p. 330 du même Bulletin, 

Le monument Bélat, inauguré récemment au cimetière de 
Valence, prouve que M. Chabre-Biny son auteur, entre dans 
la carrière artistique avec les éloges de la presse et des amis 
de la sculpture. 




Le Secrétaire-Gérant : A. LACROIX. 



